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SÉANCE DU 21 JANVIER 1898

Présidence de S. E. Yacoub Artin pacma.

Étaient présents :

LL.EE. Yacoup. Artin pacha, président.

D' AiîBAïE PAcn\ et Eakhry pacha, vice-présii/ents.

MM. Barois, trésorier-bihliothécaire,

Gaviij.ot, secrétaire général,

D"" AV. lîSNES, secrétaire annuel.

MM. le D^ l)a Corogna boy, Darossy, S. E. Eranlz paclia,

M.VI. Gaillardol bey, Gallois bey, Gny-Lussac, \\'. (iroff,

S. E. le D"^ Hassan pacba Mahmoud, \Y Osman bey Glialeb,

MM. Piol ])ey, Prompt, S.E. Ventre pacba, membres résidants.

M. Fourtau, membre correspondant

.

W-' Piot bey, L. Pitelle, M"" Pilelle, MM. b's l)-^^ Bay,

Rufcr, Sonsino, M. Djafar bey Eakbry. etc., assistent à la

séance.

Le procès-verbal de la séance^ du :\\ décembre 1S!)7 <^sl

lu et est aitprouvé.

S. !"'.. X'i'iSTUK PACiiv pn'sente, aux lins (re(dian<2:e avec le

llulh'tin de l' Institut fuinjilicit. un exenijtlaiiv du liiillrlin men-

suel de 1(1 ïiiarritz Assoriutnm. (d comme don de l'auteur une

Elude sur la canne à sucre de M. Pellel,
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S.E. Abbate pacha fait part du désir de la Eeale Accade-

mia Medica, d'échanger son Bulletin avec celai de l'Institut

égyptien

.

S.E. Yacoub Artin pacha remercie LL.EE. Ventre pacha

et Abbate pacha, et invite le Secrétaire général à examiner

ces demandes d'échange pour, sur son rapport, être statué

ultérieurement.

La parole ayant été donnée à M. Prompt pour faire

sa communication sur Le Charbon blanc en tgypte, notre

confrère, en ce moment fort enrhumé, demande à M. le

Président et obtient la permission de faire lire cette com-

munication par M. Raymondi, son secrétaire.

Lecture de la communication de M. Prompt est donnée

par M. Raymondi. (Voir p. 5.)

M. LE Président remercie l'auteur et invite ses confrères

qui auraient à faire des observations sur la communication

de M. Prompt, à vouloir bien les présenter.

S. E. Abbate pacha rappelle que M. Cope Whitehouse

avait plusieurs fois entretenu l'Institut de ses études sur

le Wadi-Rayan; qu'on avait généralement taxé ses idées

de fantaisistes, mais que la communication qu'on vient

d'entendre, montre que la science peut les rendre prati-

ques.

Personne autre n'ayant demandé la parole, M. Fourtau

l'ait sa communication surLe.s sables pliocènes des environs des

Pyramides de Ghizeh. (Voir }). 35.)

S. ¥j. Abu.vtk i'acha fuit ensuite sa communication sur la

Loi de contraste dans In i^ision nlTxfrailr cl dans la vision réelle.

(Voir p. 28.)
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En comité secret, il est décidé qu'il y a lieu pour l'Ins-

titut égyptien de commémorer, cette année, le centenaire

de la fondation de l'Inslitut d'Egypte.

L'examen de la forme et de la date de cette commémo-
ration est renvoyé à une séance ultérieure.

La séance est levée à /i lieures et demie.

Le Secrétaire général^

J. C. Aristide Gavillot.





LE CIIiRBON BLANC EN EGYPTE

LE WADI-RAYAN

Le charbon de terre, qui sert à désigner les diverses variétés de considérations

combustibles minéraux, est transporté dans toutes les parties du

monde, où ses applications sont très nombreuses. Sa combustion

produit la vapeur d'eau qui met en mouvement les machines à

vapeur de toutes sortes.

Depuis longtemps déjà on se préoccupe de remplacer le charbon de

terre, dans certaines de ses applications, car il n'est réellement

économique que lorsqu'il est employé à proximité des bassins de

production. Dès qu'on s'en éloigne ou qu'on se trouve dans des

régions où les communications sont difficiles, les frais de transport

majorent son prix dans des proportions excessives.

L'introduction de l'électricité dans le domaine pratique a permis

de résoudre ce problème d'une manière satisfaisante dans un certain

nombre de cas, et on peut affirmer aujourd'hui que \ediarbon noir,

en tant que producteur de force motrice, peut être souvent remplacé

par des chutes d'eau. C'est ce qui a fait donner à ces chutes d'eau

le nom de charbon blanc.

D'un nuire côté, grâce à la Iransformation du travail mécanique

en courant électriiiue, on a réussi à transporter et à distribuer la

force motrice à de grandes distances, et la perte résultant de ce

transport est même peu considérable, ])uisque d'après les expé-

riences faites de Lautren à Francfort (IS'.'l), la force a été transmise

par des conducleui's en cuivre ;'i une distance do 170 kilomètres

avec une perte de ;](> jioui" cent seulement.

Le chftrboH bl.auc a d'ailleui-s, sur le c/uirbon noir un avantage

très important en ce (|iii concerne les frais d'exiiloitation. Dans une
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industrie qui utilise le cliarhon noir, il faut, en effet, faire face non

seulement aux dépenses nécessaires à l'installation des usines, mais

aussi à la dépense constante que nécessite la consommation du

charbon.

Quand on peut utiliser les chutes d'eau il suffit de subvenir une

fois pour toutes aux frais d'installation, car les dépenses d'exploita-

tion et d'entretien sont relativement très faibles.

But rie la Le but de cette note est de montrer de quelle façon il serait

possible de mettre à profit en Egypte des différences de niveau

susceptibles de fournir à peu de frais, par la chute de l'eau, une

puissance électrique suffisante et de la transporter à des distances

considérables.

Nous avons déjà montré dans notre communication du 28 décembre

1894 à l'Institut Egyptien (Puissance électrique des cataractes)

comment il était possible d'utiliser les cataractes à l'aide de dispo-

sitions spéciales et d'obtenir à Gebel Silsileh par exemple, une force

de 41,500 chevaux-vapeur.

Chute Nous nous occuperons tout spécialement aujourd'hui d'un projet

relatif à l'utilisation de certaines différences de niveau dans la

dépression remarquable appelée Wadi/ Rat/an (province du Fa-

youm) et dont on pourrait se servir à cet effet.

Supposons qu'il soit possible d'y amener une conduite d'eau

fournissant un débit de 17^^ à la seconde et que le niveau du plan

d'eau soit à la cote 28 au-dessus du niveau de la mer ; on jetterait

cette masse d'eau dans le Wady-Rayan, et si l'on néglige pour un

instant les pertes par évaporation et filtration dans les terres, il

arrivera dans ce bassin un volume de :

17mc X 60" X 60' X 24'^ = 1.468.880^5 par jour.

Or d'après les relevés et les calculs faits par le Colonel Western,

et dont le tableau est ci-après, on voit que la capacité du ré-

servoir juscpi'à la cote (—8) au-dessous du niveau do la mer est

de 3.955.060.000"'^

Il en résulte qu'il faudrait 2.092 jours, soit sept ans, quatre mois

et demi pour le remplir jusqu'à cette cote.

de Wady Kayan.
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Nous adopterons aussi et nous admettrons que le coefficient de fil-

tration au Fajoum, par mètre carré de surface, est de 2 millimètres,

soit en tout 6 millimètres de pertes par mètre carré de surface.

Si donc nous considérons la surface limitée par le contour du

replissage de cote (—8), qui d'après les tableaux précédents est de

245.6G0.000 mètres carrés, les pertes s'élèveront à 1.473.960

mètres cubes par jour ; or nous avons supposé qu'on ne jettera dans

cette dépression que 1. 468.800 mètres cubes par jour ; il eu résulte

que le niveau dont la cote est (—8) ne sera probablement jamais

atteint, car les pertes y seront sensiblement équivalentes aux

quantités reçues journellement. Du reste un tunnel ou un syphon

permettrait au besoin d'utiliser une partie de ce volume d'eau

pour l'irrigation des terrains inférieurs du Fayouni.

Il résulte de ces explications que la dépression de Wady Rayan

peut être transformée en un second lac Karoun avec cette différence

que celui-ci est alimenté par les canaux de décharge des excédents

de l'eau d'irrigation actuelle du Fayoum et que le nouveau lac sera

alimenté par le versement d'un volume d'eau amené à l'eft'et de

constituer une chute et par suite une puissance électrique.

Dans cette combinaison le plan d'eau de hauteur maxima de ce

dernier lac sera à une cote inférieure à (—8) de sorte (pic les ma-

chines pourront être installées à cette cote sans crainte d'être

jamais submergées.

Le plan supérieur de la conduit e devant être prévu à la cote

(-\-2H) la chute sera de 30 mètres, et en tenant compte des pertes

résultant des chutes intermédiaires, on pourra la supjwscr réduite

à 35 mètres.

Etudions donc les conditions (ri'-tablissrincnt de la conduite d'eau.

La prise d'eau se fera dans le lîalir Youssel un ])>'U en amont du Prise -ri-nu .-i

osliinulioii tlo la

village de Ma>anali. d.'-pcnsf .lu Guiai
ri iuiKMitîe.

Le pont régulateur (rh^l-iiahouin, situi- à 2(> kilumclres en aval.

fixant l'élévation j)Ossil)le du ](lan d'eau dans ce canal iuscpi'à la

cote (27'", 80), nous pouvons admettre (|u'à Mayanah le niveau <lu

plan d'eau sera à la cote (2S"',r)t)).

Ci' niveau sei'a j)()i"té, ù l'aide de niacliiiies t'l(''vatnires, jusi[u';i

la cote (.{()'", 00) alin d' diminuiM' riin|>')rlanee des travaux de

construction.
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Le canal sera à ciel ouvert sur IG kilomètres et en souterrain

2.200 mètres.

La pente sera de 0™, 00011 par mètre et le débit sera calculé à

raison de 10 mètres par seconde. La vitesse sera de 0'n,75 par

seconde.

La partie souterraine aura une section afiectant la forme circu-

laire ordinaire, dont la partie supérieure sera faite en briques et la

partie inférieure en moellons. Un enduit au ciment revêtira la plus

grande partie de l'intérieur du souterrain.

Le diamètre de cette section sera de 6 mètres et permettra aussi

un débit de 18 mètres cubes à la seconde, nécessaire pour obtenir

17 mètres cubes à la chute.

Le cube des terrassements pour la conduite à Tair libre s'élèvera

à 640.000 mètres cubes et à L. E. 21.800.

Les acquisitions de terrains ])euvent être évaluées à L.E. 4.000.

On peut, d'autre part, é^aluer ainsi qu'il suit la dépense du sou-

terrain :

1° r>xcavutioiis 28 iiiùlres cuIjcs ]>ar mètre linéaire

2° Maçonnerie de moellons au mortier de cliaux liy-

di"au[i(iue i™,5 })ar mètre linéaire ..

3" Maçonnerie de briques au mortier de chaux hydrau-
lique 3™, 5 par mètre linéaire \. ...

40 Enduit au cunent 15 mètres par mètre linéaire.

PRIX

unitaire

L.E. M.

0,200

I,OGO

2,000

O.lfiO

Prix du mètre linéaire de souterrain

TOÏAI,

par

mètre linéaire

L.K. M.

4,600

4,000

7,000

1,500

18,600

et poui- 2.200 mètres linéaires on aura L. E. 41.000.

ncm placement Pour remplacer dans le Bahr Yousef les 18 mètres cubes par

ri.Houiiiédun:iiir seconde qui lui sont ainsi eidevés, il faudra augmenter son débit

d'un volume égal. A cet effet, il suffira de puiser cette (juantité

d'eau dans le Nil, en amont de Devront et d'établir une canalisation

qui conduira cette eau dans le canal.
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Les travaux de la canalisation exigeront L. E. 3.000, y compris

les acquisitions de terrains.

Avant d'aller plus loin, il convient de se rendre compte de ce provenance du

qu'il faudra faire pour se procurer les 18 mètres cubes dont il vient remplacement,

d'être parlé, car dans l'état actuel du débit du Nil à l'étiage, on ne

peut songer à emprunter au fleuve aucune quantité d'eau si ce n'est

pour les besoins de l'irrigation.

Dans notre communication du 7 mai 1897 à l'Institut Egyptien,

sur la Puissance de réservoir des cataractes nous avons indiqué

des cataractes qui pourraient être utilement exploitées pour augmen-

ter le débit du Nil, à l'étiage ; mais il est probable que le Gouverne-

ment ne permettra pas d'employer ces cataractes à produire de

l'eau qui ne serait pas destinée à l'arrosage. Cependant il peut, sans

inconvénient, permettre de faire servir pour des travaux d'utilité

publique l'eau qui serait recueillie dans d'autres cataractes iFimpor

tance moindre et ne produisant que 80 à 100 mètres cubes environ.

Les 18 mètres cubes par seconde, précipités, correspondent à

un volume de 185 millions de mètres cubes pendant les 120 jours

d'étiage. Les deux cataractes dont il vient d'être question peuvent

donc fournir les 18 mètres cubes par seconde, qui sont nécessaires.

En dehors de cette période de temps, ci-dessus indiquée (120 jours),

le Nil a toujours un débit suffisant pour fournir direclemenl cette

eau de remplacement.

Ce volume ainsi amené, réduit à 17 mètres cubes à son arrivée l'roduciion de
la force utile de

à la chute de Wady Raj^an, permet d'obtenir, avec une chute de v-o^g chevaux.

35 mètres, une force de 7.030 chevaux-vai)eur dont il tant retran-

cher Va soit 881 chevaux pour tenir compte des pertes produites

dans les transformations. Il reste 7.049 chevaux utilisables en force

électrique transmissibie.

Cette force peut être em{)loyée (\o plusicnirs manières.

Première combinaiscn.

Une preniièrr i)artie sera transmise, (Mi amont de HcNrout et siM'- l'mi'i'^' <ie la

vira à actionner les j)ompes et à éhner à 1 mètre de hauteur cnvinHi.

l'eau qu'on voudra avoir en remplaccmeni dans le lîahr Yousef.



12 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

Une seconde partie servira à élever les 18 mètres cubes à l'»,50

de hauteur, à Mayanah. Le reste pourra être envojé au Caire ou

ailleurs et être vendu comme force motrice.

Quelles seront les dépenses totales de l'ensemble de cette opé-

ration ?

Machinerie à Los 7.049 chevaux néccssitent à Wady Rayan remploi de :

luslrie lie Wady ,,,.. ,i- tt^oi rvn<-A
Rayan. 1° Machmcs réccptricos L. h. iii .OOv

2" Transformateurs » 7.000

3° Bâtiments, turbines et installations diverses » 32.500

Total L. E. 60.500

Éi.'vation de La distauce de l'usine de Wadj^ Ravan au point d'élévation de
leau en aiiionliJe

i t^
''

-^nn. i m w j.

Deyrout. Peau en amont de Dej^rout est d environ ::;^00 kilomètres et nous

admettrons que la perte résultant du transport de la force par les

conducteurs sera de 35 pour cent. Le nombre de chevaux nécessaires

à l'élévation de ces 18 mètres cubes à 1 mètre de hauteur sera

de 298,8, et en tenant compte du 35 pour cent de perte, il faudra

envoyer du Wad}' Rayan 459 chevaux.

Conducteur. Le couducteur en cuivre sera à section uniforme, pèsera 1^,28

par mètre courant, soit pour 200 kilomètres: 256 tonnes qui, à

L. E. 80 la tonne donnent L. E. 20.480

Quant aux supports et isolateurs on devra comp-

ter une somme de » 7.00p
Machinerie. Pour Tccevoir Cette force il faudra une machine

de. . . L. E. 1.500

et un transformateur de » 250

L.E. 1.750

Pompes et bâtiments » 3.500
» 5.250

ToTAi L.E. 32.730

Élévation de . Les 18 iiiètrcs cubes à élever à Mayanah à 1">,50 nécessitent une

M'àyaniih.*"'""
"'

forcc dc 450 chovaux ; il faudra envoyer de l'usine de Wady
Rayan, en tenant C()iii])te d'une porte dc 0.052 pour cent, 454 che-

vaux avec un conducteur dc 40 kilomètres dc longueur, en cuivre
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et pesant 0^,29 par mètre courant, soit un total de 11*,600 qui, â

L. E. 80 la tonne représente une dépense de. ... L.E. 928

Le prix des supports devra être évalué » 1 •
<^00

Les pompes et bâtiments vaudront » 4 .
500

Sur les 7.049 chevaux obtenus il ne restera donc de disponible

que :

7.049 (459 -f- 454) =6.136 chevaux qui se réduiront au

Caire à 4.^96, en tenant compte de la perte de 30 pour cent par

transport.

L'envoi de cette force au Caire nécessitera la dépense suivante :
Envoi^de kjorce

La distance est de 170 kilomètres et il faudra au conducteur

pesant 16^,800 par mètre courant, soit un total de 2.856 tonnes

qui à L. E. 8U la tonne font L. E. 228.480.

Il faudra recevoir ces courants au Caire à l'aide de machines

valant L. E. 13.000

Transformateurs » 2.000

Bâtiments et autres constructions » 5.000

Total L. E. 20.000

La mise en train de l'usine sera faite en élevant une partie des

18 mètres cubes d'eau à Deirout et à Mayanah, à Taidc de machines

à vapeur, mais dès qu'on aura obtenu une force suffisant aux opé-

rations complètes d'élévation de l'eau, le fonctionnement de ces

machines pourra être remplacé par des machines définitives, élec-

triques.

On peut supposer que cette opération de mise en train coûtera

L.E. 10.000.

Résumons tous ces résultats.
,.rcS;î:^'ir..i'dc

1'^ Travaux de construction de la conduite (ramenée des 18 mètres disini.utum .lo u

cubes du Bahr Yousef au Wady llayan :

a) Acquisition de terrains et

terrassements à l'air libre. L. E. 25.800

h) Souterrain » 11 .(HiO
^

L.E. (;(').800

2" Usine de Wmly Uayan - <^"-"'<'"

A reporter . . . . ^ L. E. 127.300
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Dépenses
annuelles.

Hocelles

annuelles de
l'rnlri'prisccl ré-

sullul financier.

Report
3° Elévation de l'eau eu amont de Deyrout.

a) Bâtiments, pompes et ma-

chinerie L. E. 5.250
h) Conducteur » 27.480
c) Canalisation allant au Nil » 3.000

4" Elévation de l'eau à Majanah.

Cl) Bâtiments et machinerie.

h) Conducteur

5° Réception au Caire de 4 . 296

chevaux

a) Bâtiments et machinerie .

h) Conducteur pour 6.136

chevaux (j compris la con-

duite) . l » 287.980

6'' Mise en train à l'aide de moteurs à vapeur. .

7° Imprévus, 10 y^ environ

L. E. 157.300

L.
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Le bénéfice est donc de :

60.140 — 43.440= 16.700 L.E.

et la Société concessionnaire peut compter sur un revenu annuel de :

33.440 + 16.700 = 50. 140 L. E.

Si l'on suppose le capital divisé, mi-partie en actions et mi-partie

en obligations, ces dernières recevront un intérêt de quatre pour

cent, soit L. E. 16.720, et les actions auront L. E. 33.420, soit

huit pour cent du capital en actions.

Deuxième combinaison.

Dans la première combinaison, on n'a utilisé la force produite

qu'au point de vue spécial de la vente au Caire, mais il serait plus

profitable d'en employer une partie à compléter le volume de l'eau

d'irrigation dans la province du Fayoum et une autre partie dans

les usines nouvelles qui deviendraient nécessaires.

La province du Fayoum contient 240.000 feddans de terres de volume dcau

bonne qualité, dont 40.000 feddans appartiennent aux Domaines ces"'frô'!na pro-

de l'État, 70.000 feddans à la Daïra Sanieli, et le reste, soit
'"""'" ''^"""

130.000 feddans, à des particuliers.

Ces terres manquent absolument de Icau nécessaire pour réaliser

une culture rationnelle Sefi, soit 80.000 feddans chaque année, de

culture de coton ou de canne à sucre.

Sans entrer ici dans l'examen détaillé de la quantité d'eau (pi'il

serait nécessaire d'amener, en outre de celle employée aujourd'hui,

on peut afiirmer qu'il ne faudrait pas moins d'une augmentation

de 20 mètres cubes d'eau à la seconde pendant la saison sèche

(120 jours).

A cet cfi'et, et puis(iu'il ne s'agit que d'eau d'arrosage, le tîou-

veniement pourrait concéder une troisième cataracte. |U'oduis;uit

;iu moins ces 20 mètres cubes par secon(K\ celle de \\',i(l\ -ibill'a

par exemple (20(1 millions de mètres cui)es).

Le Hulir Yousel, dont le débit varie suivant l'état île la crue

entre 20 mètres cubes au minimum et 80 mètres cubes au ma\i-
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mum, à la seconde, pourrait sans inconvénient, amener ces 20

mètres cubes ainsi que le 18 mètres 'cubes d'eau qui sont néces-

saires pour la production de la force motrice au Wady Rayan, à

la condition de lui verser en un endroit convenable, ces 38 mètres

cubes d'eau complémentaire.

Dans cette nouvelle combinaison, on aurait pour lirrigation de

toute la province du Fayoum un total de 40 mètres cubes à la

seconde. Ce volume suffit à tous les besoins, si l'on compte à raison

de liïi,40 par seconde pour 9.000 feddans.

Les autres 18 mètres cubes seraient toujours employés à produire

la force brute de 7.930 chevaux ci-dessus indiquée.

Répartition Voyous de quelle façon il conviendrait alors de répartir cette
nouvelle de la »

force fie 7.939 lOrcC.
'^'"^^^"^'

Nous avons vu précédemment que Télévation d'un mètre cube d'eau

en amont de Deyrout nécessitera l'envoi par l'usine de Wady Ra-

yan. d'une force de 25,5 chevaux ; donc pour élever les 38 mètres

cubes qui sont nécessaires, il faudra 969 chevaux, pertes comprises.

Ou aura ainsi le tableau suivant de la distribution de la force :

Force brute obtenue k Tusine du Wady Rayan . . Chev. 7.930

Perte du V9 t^ans les appareils récepteurs et trans-

formateurs Chev. 881

Élévation de 18 mètres cubes à l'",50

à Mayanah » 454

Élévation de 18 mètres cubes à lm,00

en amont de Deyrout » 969

» 2.304

Reste disponible chevaux 5.020

Sur ce chiffre, il y aura lieu de réserver 1.500 chevaux pour

créer des usines de canne à sucre et à coton, et le restant, soit 4125

pourra être envoyé au Caire avec 30 pour cent de perle. On aura,

donc 2.889 chevaux qu'on pourra vendre à L. E. 14 par cheval et

par an, ainsi qu'il a été établi ci-dessus.

Quelle serait la situation financière qui résulterait de cette nou-

velle combinaison.
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1° Travaux de conslruction de la conduite d'amenée des 18 mètres Dépenses
(le proiluclion et

cubes, du Bahr Yousef au AVadv Ravan. (Mêmes dépenses dewiisiribuiion
^

^^ de la force.

que dans la combinaison précédente) . . . L. E, G0.8Û0

2° Usine de Wady Rajan » 60,500

3° Elévation de l'eau en amont de Deyrout.

a) Machinerie L. E. 3.500

b) Pompes et bâtiments. . . » 5.750

c) Conducteur 380 tonnes de

cuivre à L. E. 80 la tonne . » 43 . 200

d) Supports et isolateurs . . » 8.000

e) banalisation allant au Nil. » 0.000
» 66.450

4° Élévation de l'eau à Mayanah. (Même somme

que dans la combinaison précédente) ... » 6.420

5" Transmission et réception au Caire de 2.889

chevaux. (Pertes comprises).

a) Bâtiments et Machinerie . L. E. 14.500

b) Conducteur » 196.400
» 210.900

6" Mise en I rail) à l'aide de moteurs à vapeur. . » 12.000

7° Transmission de 1.500 chevaux aux usines

du Fayouni à une distance moyenne de

50 kilomètres » 21.800

L. E. 141.870

8" Imprévus 10 "/^ environ » 44.480

L. E. 4S9.360

9^ Il faut ajouter à ce total le prix des li'avaux

il exécuter pour l'utilisation des trois cata-

ractes, soit L. E. 450. (H t(» dans leiiucl esl

compris le 1(» Vo 1'*^^^"" ''"l"'^'^'"^ ^' 450.000

ToTAi E. E. 33'.). 3.50

DonI rint.'rél â 1 "/„ est de E. E. ;57.5T().

1" l'^i'ais d'entretien d ircxploilalion E. I'-. 12.000 ;,„"nuiii.-s.

'J" Inlérél à 1 '"/„. lu capital » 'M .rûO

ToTAi E. E. 49.570

Bulletin de l'institul cjupHen. -
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Recettes 1° Vente au Caire de 2.889 chevaux à L.E. 14

par cheval et par au L.P^. 40.440

2° Vente de 1 . 500 chevaux au Fayoura à L. E. 13 » 19 . 500

3° Intérêt à 8 "/o des L. E. 150.000 que coûte-

ront les travaux de la cataracte de Wady
ïïalfa » 12.000

4° Vente en amont de Deyrout de 633 chevaux

à L. E. 11 (six mois par an) » 6.9t>0

Total L. E. 78.900

Le bénéfice net, est donc de :

78.900— 49. 570 = 29.330 L. E.

et la Société concessionnaire peut compter sur un revenu annuel

29.330 -h 37.570 = 66.900 L. E.

Si le capital est divisé, par parties égales en actions et obliga-

tions, celles-ci recevront 4 "j^ soit L. E. 18.780 avec une garantie

(par le fait) de 3 y^ du Gouvernement Égyptien et les actions

auront L. E. 48. 120, soit un intérêt de 10,2 ^j^ du capital actions.

On pourra donc, grâce à l'augmentation de Teau d'arrosage,

cultiver au Fayoum, tous les ans, 80.000 feddans de coton, par

exemple, et récolter au moins 320.000 cantars. qui à L. E. 2 le

cantar, font une recette brute de L. E. 640.000.

Nous indiquerons ci-après les grandes augmentations d'impôts

que le Gouvernement retirerait de ce fait.

D.''nonscsàfaire II Convient maintenant de dire, en passant, quelle est la situa-

m.î^ni à°S'ni tioii du Gouverncment à Assiout dans la question des réservoirs

llr n-slMv<.i'r'.ïe d'eau, telle qu'elle a été établie en dernier lieu d'après le projet
M.wiii.ocks.

jg M. Willcocks.

Le projet de cet ingénieur prévoit à Assiout, pour augmen-

ter l'eau destinée à la moyenne Egypte, un barrage coiitant

L. E. 700.000. L'idée de remplacer cet ouvrage par des machines

élévatoires actionnées par la vapeur, n'est pas rationnelle, vu le prix

élevé du cheval-vapeur à Assiout ; mais en envoyant la force néces-

saire de l'usine de Wady Kayan, h- concessionnaire de cette usine

pourrait s'engager à élever la quantité d'eau (juc le Gouvernement
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voudrait obtenir à l'aide de son barrage et jusqu'à concurrence de

00 mètres cultes par exemple, par seconde, ce qui correspond à un

volume de 030 millions de mètres. Le Gouvernement économiserait

ainsi que le prix du barrage L. E. 700.000.

Troisième combinaison.

Pre7nière hypothèse.

Le Gouvernement désirerait-il avoir 20 mètres cu])es pour le

Fayoum et 35 mètres cubes pour la vallée du Nil, dans la moyenne

Egypte, il devrait alors concéder la cataracte de Wadj^-Halfa pour

fournir les 20 mètres cubes et celle d'Amara, par exemple, pour les

35 autres mètres cubes. Il devra en outre payer à la Société conces-

sionnaire une redevance annuelle de L. E. 24.000, (soit S ^\^

d'intérêt) pour les li'avaux nécessaires dans les deux cataractes de

Wady-Halfa et d'Amara.
1'^ Travaux de construction de la conduite d'amenée des 18 mètres n. ix^nsos

lie pr("lui.lion et

cubes, du Bahr Yousef au Wady Rayan. (Même somme que .i,.
.lisuiiuiiion

dans les combinaisons précédentes). . . . L. E. 00.800'

2° Usine de Wady Rayan. (Même somme que

dans les combinaisons précédentes) . ... » ()(K500

3° Elévation de l'eau à Mayanah. (Même somme

(|ue dans les combinaisons précédentes) . . » (>. 120

l'' l'élévation de l'eau en amont de Deyrout

(
18'"''

-f
20""-

-f 35"'<-) = 73'"^

rO Canalisation allant au Nil . L.E. 11.000

h) Machinerie (pour 1.200 ch.) » 1.500

(•) lîàlimcid.s e( pompes ... » 15.(100

(I) Conducteur » S3.200

r) Conduite et isoliiteurs. . . » 20.000

» 133.700

.A rr/)or/,'r L. !•:. 207.120
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Report L.E.

5° Transmission et réception au Caire de

7.730—(881+4544-2.000-f 1.876=2.519

chevaux).

a) Bâtiments et machinerie L.E. 11.000

b) Conducteur » 103.360

c) Conduite » 40.000
»

6° Mise en train à l'aide de moteurs à vapeur »

7° Transmission de 2. 000 chevaux aux usines

du Fayoum à une distance^moyenne de 50

kilomètres »

L.E.

8° Imprévus 10 Vo environ »

L.E.

9° Il faut ajouter à ce total le prix des tra-

vaux à exécuter aux quatre cataractes, soit

L. E. 600.000 dans lequel est compris le

10 Yo pour imprévus »

Total L.E.

dont l'intérêt à 4 7,, est de L. E. 44.550.

1° Frais d'entretien et d'exploitation . . . .L.E.
2° Intérêt à 4 Y^ du capital »

Total . .,_. . . L.E.

P Intérctà HYo^le L.E. 300.000 pour travaux

des deux cataractes de Wad}^ Halfa et d'A-

mara, à paj'er par le Gouvernement . . . L.p].

2° Vente toute l'année au Fayoum de 2.000

chevaux à L. E. 13 »

3° Vcnteau<Aaire de 1.904 chevaux à L. E. 14 »

4° Vente en ninoiil de Deyrout de 1 .216 che-

vaux à L. E. 11 (6 mois par an) .... »

ToTAi L.E.

267.420

154.360

16.000

29.400

467.180

46.710

513.890

600.000

1.113.890

14.000

44.550

58.550

24.000

26.000

26.650

13.370

90.020
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Le bénéfice net est de :

90.020—58.550=31 .470 L.E.

et la Société concessionnaire peut compter sur un revenu annuel de :

31. 470-f44. 550=76. 020 L. E.

Si donc le capital a été divisé par parties égales en actions et

obligations, celles-ci recevront 4 y„, soit L. E. 22.280 avec la

garantie (par le fait) du Gouvernement Egyptien et les actions

auront le reste, soit L. E. 53.740, qui représente 9,6 Y^ du

capital en actions.

Deîcœième hypothèse.

Si le CfOuverncment voulait élever une quantité d'eau plus grande

encore de 35 mètres cubes, par exemple, pour la Moyenne Egypte,

on aurait un total de 90 mètres cubes d'eau d'irrigation, qui repré-

sentent un cube d'environ 930 millions de mètres, le concessionnaire

pourrait s'en charger également en utilisant une nouvelle cataracte

celle de Hanneck par exemple.

Dans cette dernière hypothèse, la situation du concessionnaire

serait la suivante :

1° Travaux de construction de conduite d'amenée des 18 mètres Dépenses de
proiiiii-tion et de

cubes du Bahr Yousef au Wady Rayan. (Même somme que distnimiion de

dans les combinaisons précédentes) . . . .L.E. 66.800

2° Usines de Wady Rayan. (Même somme que

dans les combinaisons précédentes). ... » 60.500

3*^ Elévation de l'eau à Mayanah. (Même somme

que dans les comb.naisons précédentes) . . » 0.420

4° Elévation de l'eau en amont de Dcyrout.

(18m« -1-20'"'=
-|-35">'^-f35"''=

108'"'^).

(i) Canalisation allant au Nil L. E. 15.000

/j) Machinerie >* 7.000

c) Conducteur métallique. . » 124.000

il) Conduite et isolateurs . . » 40.000

(•) r.àt i Mien ts et pompes. . . * 20,000
>^ 206.000

A reporter L. E. 339.720
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Report L. E. 339.720

5° Transmission et réception au Caire de

7.930_( 881+454+2.500-1-2. 709=1.326

chevaux) avec perte de 30 "/(,.

a) Bàliments et machinerie . L. E. 10.000

b) Conducteur métallique. . » 50.520

c) Conduite et isolateurs . . » 17.000
» 77.520

6° Mise en train » 20.000

7° Transmission de 2. 500 chevaux aux usines de

Fayoum à une distance moyenne de 50 kilom . » 39 . 800

L. E. 477.040

8° Imprévus 10 V^, environ » 47 . 700

L.E. 524.740
9° 11 faut ajouter à ce total le prix des tra-

vaux à exécuter aux cinq cataractes, soit

L. E. 7.50.000, dans lequel est compris le

10 Yo pour imprévus » 7.50.000

Total. . . . L. E. 1.274.710

dont l'intérêt à 4 7^ est de L. E. 50. 990.

1° Entretien et exploitation L.E. 18.000

2° Intérêt à 4 V^ du capital engagé » 50 . 990

Total. . . . L. E. 68.990

1° Intérêt à 8 % pour travaux aux trois cata-

ractes de Wady-Halfa, d'Hamara et de

Hanneck (payé par le Gouvernement) . . . L.E. 36.000

2° Vente toute l'année au Fayoum de 2.500

chevaux à L.E. 13 . . .
.' » 32.500

3° Vente au Caire de 908 chevaux à L. E. 14. . » 12.710

4° Vente en amont de Deyrout de 1 . 800 chevaux

àL. E. 11 » 19.800

Total. . . . L. E. 101.010

Le bénéfice net est alors de :

101.010—68 „ 990=32. 020 L. E.

et la Société concessionnaire peut compter sur un revenu annuel de :

32.020+50.990=83.010 L.E.
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Si donc le capital a été divisé par parties égales en actions et

obligations, celles-ci recevront 4 y^, soit L. E. 25.490, avec la

garantie (par le fail) du Gouvernement égyptien et les actions

auront le reste, L. E. 56.510, qui représentent le 8,8 y^ du

capital en actions.

On peut résumer ainsi qu'il suit, les résultats qui viennent d'être Résumé

indiqués dans cette deuxième hypothèse et qui nous paraissent

particulièrement avantageux

.

Le Gouvernement concéderait à une entreprise pour une durée

de 75 ans, deux cataractes produisant de 80 à 100 millions de

mètres cubes destinées à créer au Wady Rayan une force brute de

7.930 chevaux vapeur. II concéderait également les trois cataractes

de Wady-Halfa, Amara et Hanneck, produisant à elles trois 860

millions de mètres cubes en outre du volume d'eau employé au-

jourd'hui pour l'irrigation de la Moyenne-Egypte et du Fayoum.

Ce volume d'eau serait conduit jusqu'à Deyrout par le canal

Ibrahimieh et serait distribué à partir de ce point, d'une part à 38

mètres cubes par seconde par le Bahr Yousef, pour le Faj'oum et

le Wady Kaj'an, et d'autre part en 70 mètres cubes par seconde

pour la vallée du Nil.

Le concessionnaire devra transporter en amont de Deyrout la

force nécessaire pour pouvoir élever et jeter dans le canal Ibrahi-

mieh les 108 mètres cubes qui viennent d'être indiqués.

Il devra en outre exécuter les travaux nécessaires pour amener

dans la vallée du Nil, en amont de Dej-rout, le volume d'eau prove-

nant des deux cataractes qu'il aura choisies pour produire la force

cl cet ru motrice et celui provenant des calaraclcs de Wady-Halfa,

Amara et Hanneck.

Il pourra disposer à son gré de la force qui lui restera disponible

et la vendre au Fayoum, au Caire ou ailleurs, au prix qu'il jugera

convenable.

"Voyons maintenant quel sera le bénéfice des agriculteurs et du néiuMico
lies uKrioulleurs.

Gouvernement dans cette dernière hypothèse.

Nous prendrons comme terme de cdiuparaison : le Fayoum et

dans cette contn'c, hi propriété des DoiiKiiiu's de l'I-'Iat (pii se com-

pose de 40.000 leddans eiivimii.

Cette propriété rapporte aujourd'hui, ne! L. E. 25.000, ol dès
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qu'elle aura reçu toute l'eau nécessaire, on pourra cultiver par an

13.000 feddans de coton, par exemple.

Ces 13.000 feddans produiront 4 cantars par an, soit 52.000 can-

tars qui, à L. E. 2 le cantar, vaudront L. E. 104.000

Eu déduisant le bénéfice net actuel L. E. 25.000

les impôts » 10.000

et autres frais » 10.000

(Le produit des cultures, ouLre * 45.000
que celle du colon, couvrira le

supplément de frais.) On aura . . . L. E. 59.000

soit L. E. 60.000 de bénéfice net, de sorte que l'augmentation de

produit par feddan sera de L. E. 1,500 environ.

Si nous appliquons ce coefficient à l'ensemble des terres qui seront

améliorées, toujours d'après le coefficient du Fayoum, c'est-à-dire

20 mètres cubes d'eau pour 240.000 feddans, on aura une surface

de 1 .080.000 feddans, et le bénéfice total que l'on réalisera dans la

province du Fayoum et dans la vallée du Nil sera de L. E. 1 .620.000.

BénéfiLC du On peut évaluer, ainsi qu'il suit, le bénéfice que le Gouvernement

retirera de cette nouvelle situation des terres de la Moyenne-Egypte

et du Fayoum.

Bénéfice net des Domaines. . . L. E. 16.000

» de la Daïra Sanich . » 105.000

Augmentation d'impôts à établir

sur les 1.080.000 feddans.

à P. E. 50 par feddan. . . » 540.000
L. E. 705.000

Il faut en déduire, la somme à payer par le Gou-

vernement pour la production de l'eau à

l'aide des cataractes de Watly-Halfa, Amara

et Haimeck, soit » 30.000

Total. . . . L. E. 669.000

Gouvcrnurnt'iit.

Le Gouvernement reste, il est vrai, chargé de ramélioraiion de

l'élargisseirient, du prolongement des canaux, etc.

Si Ton suppose (pièces travaux coûteront L. E. 1.000.000

dont lintéréL à 4 y^ est de L. E. 40.000, les concessionnaires

pourraient se charger de ces travaux à ce taux d'intérêt, laissant
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encore pour le Gouvernement un bénéfice net considérable de

L. E. 029.000 par an, soit plus de L. E. G. 000. 000 en 10 ans.

Avec cette ressource nouvelle il est évident que le Gouvernement ^^^^l^^
pourra lui-même, sans emprunt direct ou indirect, exécuter en peu

J^^f-;-
--

d'années tous les travaux de réservoirs et d'amélioration de canaux -;;on,^^nrr^

qui peuvent être nécessaires pour l'irrigation complète de 1 Egypte '/^^jJ^Egypie ac-

actuelle.

Il résulte de diverses considérations exposées :

^^ concSsI
tirer en outre de

.

.

la précédente.

Qu'il serait très important de mettre à l'étude les questions que ,0 Etunc com-
Tw i-

j » X •
1

plt^tC des CaUl~

j'ai soulevées dans les communications à l'Institut égyptien : du rades du nji.

28 décembre 1894 sur la Pitissanoe électrique des cataractes ;

du 7 mai 1897 sur la Puissance de réservoir des cataractes et

sur l'usage du Charbon blanc en Egypte, objet de la présente note

et résumé de l'étude des deux autres.

Qu'il serait extrêmement fâcheux d'abaisser le seuil de ces cata-
^X^\:t:;i';„'%'^

ractes cpii môme dans l'état actuel peuvent devouir une source de jciief^de cca ca-

richesses pour l'Egypte.

Que la vente des terres appartenant aux Domaines ou à la Daira p^s-^^éce^ssité

Sanieh est une opération désastreuse pour l'Etat, de telle sorte ç^.s.;ner ses .i.j-

qu'on peut dire que parce fait. l'Etat détruit de très grandes (uon^-^iDai^

res.sources pour n'obtenir qu'un bénéfice immédiat très niinime ;
do^^ios^ j;;ndro

ainsi au Fa^^oum, le tefliche des Domaines serait vendu pour très minimes.

L. E. 400.000, tandis qu'après les travaux indi(|ués ci-dessus il

vaudrait L. E. 12.000.000.

Nous rappellerons tpic dans nos précédentes communications à
J-'.';;-'''';;.':,;;^

l'Institut égyptien nous av..us fait ressortir au point de vue de de d.uto^^.reau

l'usage du Charbon blanc en Egypte, (pie des chutes inq)ortantcs e^'m-'o.

peuvent être utilisées pour produire de la force motrice ainsi :

I" A Djebel Silsileh, à Taide d'un pont-barrage écluse et ou

utilisant la cataracte d'Assouan, on j.eut obtenir une force de

41 .500 cbevaux-vapeur.

2° La constrm-tion d'un barrage de ()0 kilomètres en amont du

Caire peut donnor "Jl 1.000 chevau\-vap<Mir.

L'utilisation des cataractes de Kaybar. de Sabaloka. permettrait

d'obtenir une force total(> d.> 'JO à 2l.(»(H) chevaux-vapeur.
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Dans le cas où le projet du Caire jwrt de mer serait exécuté, on

pourrait utiliser les chutes que jjroduiraieut les écluses à conslruire

sur le canal maritime ainsi que sur le canal Ismaïlieli.

Les conclusions Avaut de terminer, il convient de répondre d'avance à une
de celle note ne ^

seraient pas mo- préoccupation a laquelle pourrait donner lieu la lecture de cette note
difiées même si

en constatait des et qui Consisterait à se demander ce que deviendrait cet avant-
erreurs impor-

, 1,. , 1, 1 .1
tantes dans les pro et d installation, si des études complètes venaient prouver
estimations de dé-

, , ^
penses d'instaiia- que Ics calculs renferment des erreurs importantes, de telle sorte
lion et d exploi-

,

talion. que les prévisions seraient dépassées d'une manière excessive, soit

pour l'établissement, soit pour l'exploitation.

Les travaux prévus consistent essentiellement :

1° Dans des barrages à construire sur cinq cataractes.

2° Dans des installations d'usines de production et de transport

de force électrique.

Nous allons les examiner successivement au double point de vue

de la construction et de l'exploitation.

i»Brragessiiries Lcs travaux s'élèvcut à L. E. 750.000. Si Ton se reporte à la
cataractes. _,

communication que nous avons faite à llnstitut égyptien le 7 mai

1897 sur la Paisnance de résevvoir des cataractes, on voit que

les ouvrages sont fondés sur rocher granitique, aux points les plus

obstrués du fleuve, de sorte que les fondations portent, soit sur des

parties découvertes aux basses eaux, soit dans les chenaux très peu

profonds. Il ne peut donc y avoir, à ce point de vue très important,

aucun mécompte sérieux.

D'autre part, les prix qui ont été prévus sur des travaux d'une

exécution facile, d'ailleurs, permettent d'affirmer qu'ils ne sauraient

être considérablement dépassés.

Enfin, les manœuvres de la partie métallique des barrages devant

être fiiites au moyen de machines électriques, le personnel sera très

restreint et les frais d'entretien seront également très faibles. On

})eut donc aisément les déterminer avec exactitude dans un avant-

projet.

2" iiisiaiiaiions La dépense s'élèvera à L. E. 524.750. Ces travaux sont au-
ék'ctriqijcs.

'
, , ,

jourd'hui très communs ; ils sont exécutés sans ditticultés spéciales

et ne domient lieu généralement à aucun mécompte.

Quant ;i Tentretien, il ne peut être que très simple et par suite

peu coûteux.
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D'une manière générale, on peut faire remarquer que toute aug-

mentation de dépenses de L. E. 100.000 sur les prévisions do la

présente note, correspond à L. E. 4.000 d'annuité d'emprunt
;

et

inversement, que L. E. 4.000 d'augmentation sur les dépenses

d'exploitation correspondent à la mise en réserve d'un capital de

L. E. lu J. 000.

Si donc on prouvait qu'il fallût augmenter de L. E. 12.000 par

an les prévisions d'exploitation et de L. E. 300.000 les prévisions

des dépenses pour les travaux, ces deux chiffres correspondraient a

une augmentation de capital de L. E. 600.000 dont l'intérêt à 4 /,

est de L. E. 24.000.
,

Or nous avons vu que le Gouvernement aurait, dans cette opéra-

tion, un bénéfice de L. E. 629.000. Il suffirait donc de réduire ce

bénéfice net annuel à L. E. 605.000 pour qu^l fût possible de

maintenir toutes les conclusions do la présente note.

Le Caire, le 21 janvier 1898.

Prompt,

Adininhtrak'ur des Chemins île fer è>j!/f>ticn.-:.





NOTE PHYSIOLOGIQUE

SUR LA

LOI DE CONTRASTE DANS LA VISION ABSTRAITE

ET DANS LA VISION RÉELLE

Quand on regarde un objet, dans le champ visnel se forment

plusieurs images qui sont aperçues simultanément par la rétine.

Ces objets ne sont pas tous représentés d'une manière nelle et

précise, mais parmi eux on eu observe un plus distinctement

sur lequel a été dirigée spécialement rallculiou de l'observateur.

Cette différence de perception dans la vision se réfère à deux

causes spéciales, causes qui cependant se correspondent intimeiiienl

l'une et l'autre.

La première de ces causes tient à la constitution organique de

l'œil, dont l'histologie et la physiologie nous fournissent les plus

minimes et intéressants détails (jue je ne crois pas n'cessaire de

répéter, étant connus dans la science.

Quant à l'autre cause du phénomène, nous la trouvons dans

l'apitareil sensorial, c'est-à-dire dans la partie du cerveau où se

forme la })erception mentale, qui se révèle simultanément avec

l'impression des sens.

Quand on fixe le l'egard sur un objet déterminé, ou eu prt)nie-

nant ce regard dans le clianqt de la vision on cherche cet objet

sj)i''cial, les autres objets sont aperçus aussi, mais d'une manière

indistincte, })res(iu'en pénondjn». tandis (pU' la [)arlie clu'rchée est

aper(:ue nelle et distinctement, avec la rapidité homogène de un

huilième de scM-onde à j)eu |»rès.

Ce phénomène est. eu rajtport avec l'impression ci»ntemporaiiu'

et alternée des cônes et des bâtonnets de la r<''line.

lia vision est une sensation pour ainsi dire eoniplexe. e\'sl-à-

dire (pli rt'snlle de la combinaison de rellèl optique, avec les

seul imeiils du mouvement tournis par les musclesdu globe de l'd'il.
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Une des premières actions volontaires que nous apprenons à faire,

c'est de suivre par la vue un objet en mouvement. Si l'objet se

meut à droite, les muscles droits entrent en jeu pour que l'œil le

suive; si à gauche, les muscles gauches. En changeant de direction,

d'autres muscles entrent en jeu. Les muscles droits de l'œil peu-

vent avoir à agir de concert avec les muscles supérieurs dans un

sens oblique ; il en résulte un mouvement de biais, et nous obte-

nons par là une distinction parfaite du changement de direction

par les muscles distincts qu'elle met en jeu.

Nous avons dit des objets qui se meuvent; mais la vision est

très active pendant qu'on observe les objets en repos, et cette ac-

tivité est précisément celle qui fait sentir à l'esprit la différence

entre la saccession et la coexistance des objets en mouvement.

Celle-ci est la preuve de la faculté particulière que possède la vue

d'embrasser une vaste étendue, bien qu'elle n'en perçoive en détail

qu'une faible portion. Quand le regard se promène sur le champ

de la vision, les parties qui cessent d'occuper le centre de l'œil,

impressionnent encore la rétine et se font représenter dans la

conscience bien qu'elles soient perçues moins distinctement. « L'es-

prit, a dil Bain, s'attache surtout à l'objet et peu au sujet. »

Toutes les impressions faites sur l'esprit, celles de la force mus-

culaire comme celles des sens ordinaires, donnent des sensations

différentes selon qu'elles durent plus ou moins longtemps.

Nous devons distinguer la continuation de l'état mental dès

l'éveil même de la conscience. C'est pour cela que l'évaluation du

temps, la mesure du temps, est une des premières aptitudes de

l'esprit. Elle s'attache en général à toutes nos sensations.

Nous lavons dit, les sensations ou éléments mentaux proprement

dits de la vue, sont en partie optiques, c'est-dire effets de la lu-

mière sur la rétine, et en partie musculaires, provenant de l'action

des divers muscles. Presque toutes les sensations de la vue sont

des effets de ces deux éléments combinés.

On sait (|ue quand l'œil est dirigé sur un objet, une image de

cet ()i)jet se peint sur la rétine. Pour qu'une vision soit parfaite,

il faut, entre autres conditions, et principalement, que la lormation

de l'inuige soit exactement sur la rétine et n(jn en avant ou en

arrière; le foyer de l'image doit coïncider avec la rétine, sans cela

l'imaj^e est indistincte.
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Nous connaissons que la couche extérieure de la rétine est cons-

tituée de bâtonnets et de cônes, tandis que la couche plus profonde

résulte des fibres à rayons du nerf optique. Il est reconnu que

ce sont les bacilles et les cônes et non les autres éléments ner-

veux de la rétine, les organes qui reçoivent les impressions de la

kimière. En effet, la tachejaune, la partie la' plus sensible de la

rétine, ne contient pas des fibres du nerf optique, fibres nerveuses

qui sont pourtant dans la couche profonde de la rétine, mais au

contraire, dans cette tache jaune, on y trouve bien assez de cônes.

Les zones périphériques de la rétine sont en conséquence moins

sensibles, et en elles, assurément, les cônes sont en évidente dimi-

nution et atténuation.

Il en résulte clairement qu'en dirigeant le regard sur un objet

spécial, celui-ci sera perçu avec distinction, et les alentours de

l'objet seront perçus indistinctement, toute l'énergie de la puis-

sance visuelle se trouvant dirigée et concentrée sur l'objet déter-

miné d'avance.

Chaque sensation transmise par les sens, devient perception des

sens par l'entremise de l'activité psychique. La sensation, c'est-à-

dire l'excitation de l'organe et la transmission de cette excitation

au cerveau, n'est point toujours liée avec la perception d'un objet

ou d'un phénomène du monde extérieur. Ainsi les pigeons, à qui

on a eidevé les émisphères cérébraux, sont pourtant impressionna-

bles à la lumière par le rétrécissement des pupilles.

Mais retenons finalement que la perception du' monde exttrieur

est une fonction de l'activité psychique, laciuelle a son siège dans

le cerveau, est liée à cet organe, et que le sensorium, avec les

nerfs ([ui sont liés à lui, ne fait que lui transmettre le matériel

qu'il transforme en percei>tion. Clnuiue perception donc déprnd,

et est le résultat d'une excitation énei-giqne pour occui)i'r le i^int

principal, le point central de la conscience, et y fixer l'attention.

C'est alors qu'elle devient prédominante et los autres, accessoires

et subalternes. Carpenter a justement .ippelé cet état do perception

distincte et de perception indistincte, imi mènie t<'iups, crrrlrmliiui

incoifsciriifc.

Tous ces pliéiioiiieiies de [jereeplion. spécialement celle (|iii nous

occupe, ou siMis de l;i vision, se [.roduisent dans un temps très
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court et minime qu'on appelait auparavant temps x>hysiologiqne,

et que la science moderne appelle temps de réaction. Ce temps

nécessaire à la réaction a été calculé de Yg à y^ de seconde.

Il n'entre pas dans le cadre de cette petite note de détailler

toutes les analyses, toutes les observations minutieuses qui se rap-

portent à ces phéii^mène^ de la vua, et que Donders, Exner,

Wundt, Bart, Kries et autres savants développent avec trop de

subtilité et de divisions.

Il est aisé maintenant, après les idées ci-devant émises d'une façon

svnthétique, et pour s'en former une idée claire et convaincante,

que je présente une expérience très facile à faire. Cette expérience,

qui a été elle-même le motif déterminant de cette note, est pour-

tant à la portée de tout le monde et nous la mettons journellement

en pralique, sans y faire attention, pendant la lecture d'un livre,

d'une page, d'une annonce ou d'un placard quelconque. Nous faisons

aussi cette expérience, soit en regardant les objets qui nous entou-

rent, soit en passant au milieu d'une rangée d'arbres, ou en parcou-

rant une longue file de maisons, soit encore en regardant l'horizon

qui nous entoure, dans les champs, sur les collines, partout enfin.

Prenons l'expérience de la lecture.

Quand on regarde l'écriture d'un livre ou d'un tableau, on peut

rapidement parcourir toute la page ou toute la surlace et se faire

une idée générale du contenu, mais sans détails. Pour que ces

détails soient connus, il nous fjiut lire les mots de chaque ligne.

Mais si dans cette page, on cherche seulement un mot spécial, un

nom générique ou propre. César ou Océan, sans aucunement

parcourir toutes les lignes de la page, et fixant avec rapidité l'at-

tention mentale de la parole cherchée. César ou Océan, on pourra

savoir dans ce clin d'œil, dans cet instant aussi minime et rapide,

un huitième de seconde, combien de fois, par exemple, ce mot se

trouve répété dans la page.

Si, au contraire, on cherche à foire, même mentalement et non

par expression labiale ou phonique, la lecture du mot, ce temps

double de sensation, retarde de quehiues secondes l'opération ra-

pide que nous nous sommes proposé, et la vision, dans cette lec-

ture, SL» produira dans son temps ordinaire.

De ces expériences il se révèle facilement que, pendant la vision,
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le contraste et la prépondérance des éléments rétiniens se substi-

tuent mutuellement, soit dans la vision abstraite ou indéterminée,

comme encore, et plus clairement, dans la vision réelle et directe

des objets, dans la perception à la fois complexe.

Il est clair que dans ces expériences et ces phénomènes', la vo-

lonté ou, en d'autres termes, l'attention absolue est absente.

D*" Abbate.

-»-•—» •

DuUctiii (le L'InstiUil c<j(jptk'n.





NOTE SUR LES SABLES PLIOCÈNES
DES ENVIRONS DES PYRAMIDES DE GHIZEH

Au Sud des Pyramides de Ghizeh se trouvent les sables à

Clypeaster œgyptiacits, Mich. (Wright, manuscrit in collec-

lione), qui ont été étudiés par les géologues allemands. Fraas et

Fuchs en font un gisement miocène en se basant sur la présence

de Pecten andimcus^ Eichw. et Pecten Malvinœ, Dubois.

Schweiiifarth et Bcyrich le font pliocène, car ils identifient avec

raison le Clypeaste}" œgyptiacus avec le C. j^Hocenicus dont

Seguciiza a fjiit la caractéristique de son étage Zanélécn qui com-

prend le Pliocène inférieur de Reggio; enfin M. Mayer-Eymar,

tout en alfirmant que les sables où il a trouvé le C. œgyptiacus

sont sahariens, range cette espèce dans le Miocène supérieur, car

il a recueilli avec elle VEchinolampas hemis2)hœrictis Ag., ca-

ractéristique de l'Hclvéticn supérieur.

Possédant déjà C. ptHocenicus du pliocène de Tunisie où on le

rencontre avec Echinolampas Algirus Ag., et ayant aussi un

exemplaire venant des dépôts pliocènes des environs de Suez, je

n'avais pas visité le gisement au Sud des Pyramides, sûr que

jY'tais d'ailleurs de pouvoir me procurer facilcnionl un de ces

exemplaires dont les bédouins font un commerce avec les touristes.

Cependant mon attcnlion fut atliréo par les contradictions dos

géologues que j'ai cités ])lus haut, cl j'cntrc^pris la visite de ce

gisement. Avant de vous en exposer les résultats, je vais d'ahord

passer en revue les données de chacun des auteurs en (pieslion.

Fraas a recueilli dans ces sables :

Pecten Duukcri May.

P. (isj)rr/'l/(s Selt(Mier.

Ostrca innliihi Cioldlfus.

Cylkct'ca O'ycina Lenk.

KÎl?'omOus coronalas DelV.
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Synclosmya apelina Ren,

Cassis cf. critmena Laiiik.

Stro7nbus cf. Bonelli Dub.

Balanus sulcatus Lamk.

Fuchs cite comme appartenant à ce gisement :

Convs cf. Mercati Broc.

St7'ombi(s cf. coronatiis Dcfr,

Triioniimi sp.

S20ondylits sp.

Pecten benedictus Lamk,

P. aduncus Eichw.

P. Malvinœ Dub.

P. cristatus Bronii.

Ostrea digitalina var. Rohlfsi Fuchs.

pseudo-cucullata Fuchs.

Beyrich et Schweinfurth, contestant les déterminations de Fuchs,

attribuent à Pecten eryihrœiis, vivant encore dans la Mer Rouge,

les fossiles décrits par Fuchs sous le nom de Pecten aduncus et

rapportent à Oslrea cucullata Bonn. V Ostrea pseudo-c?tcîdlata

du collaborateur de Zittol.

11 était donc assez curieux de voir mêlés en un même gisement

des espèces miocènes, pliocènes et pleistocènes, je dirai môme
eoccnes, car Fuchs a recueilli et figuré des Ostrea appartenant au

Lutetien supérieur dans ces mêmes sables. Il y avait là une confu-

sion dont, en cherchant un peu, on pouvait peut-être trouver la

cause.

J'ai essayé et crois avoir réussi.

Je me suis rendu au Gebel Ghelloul, que M. Mayer-Eymar avait

baptisé Garet Loriol. Cette montagne, ou plutôt celte colline, tire

son nom du Clypeaster œgypliacus dont, comme je vous l'ai

dit, les bédouins font un commerce et qu'ils appellent Cliell, au

pluriel Cheltmd. L'aspect du versant de la colline est celui d'une

nécropole qui aurait été fouillée en tous sens, et sur la surface l'on

rencontre de nombreux débris de Clypéastres et pas un entier.
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Cette circonstance me donna l'éveil et j'interrogeai mon guide

sur la façon dont ses compagnons se procuraient les beaux exem-

plaires qu'ils vendaient aux touristes.

Sa réponse me donna l'explication des divergences des auteurs

allemands. Pour en être certain, je fis alors pratiquer une exca-

vation ilans le sol et je reconnus que les Clypéastres gisaient dans

une couche de sables gris agglutinés à environ O'^Jd de profondeur,

sous une couche de sables jaunes et de cailloutis évidemment

sahariens.

Pendant tout l'été, les bédouins fouillent la colline pour trouver

les Clypéastres et rejettent les exemplaires cassés sur le sol envi-

ronnant ne gardant pour eux que ceux dont ils pourront tirer parti.

Ceci m'expliquait les hésitations de M. Maycr-Eymar et je me
demandais (roù pouvaient provenir les espèces miocènes, lorsque,

en retournant à travers le plateau pour rejoindre les Pyramides,

en traversant la vallée du Sphinx et du temple de granit, j'aperçus

un rocher que cachaient à l'Ouest les sables sahariens. Ce rocher

est un véritable agglomérat de coquilles de Pecten principalement

et a l'aspect des couches supérieures du Gebel GenefFe où se trouvent

aussi tant de Pcclen. Dès lors je pouvais rétablir le gisement

ainsi qu'il suit :

P Un banc de calcaire miocène à Pecten reposant sur les cou-

ches du Lutetien supérieur du plateau où sont bâties les Pyramides.
?o Sur le flanc du rocher à 0'»,75 de profondeur des sables gris

agglomérés ne contenant, en outre du Clyp. œgypliacus, que des

moules de Strouihns cofuiiatfs.

3" Recouvrant le tout une couche de cailloutis et sables saha-

riens avec Pectetî o'i/thnf'us et Osilrea cucuUata (D).

L'érosion du roclier a parsemé de Pecten miocènes les sables

sahariens, et les fouilles des bédouins y ont mêlés les Clypéastres

ainsi que les débris de Stroiiihiis coroufilns pliocènes, ce qui a

causé l;i confusion duiil je viens de vous parler et (|ue je crois avoir

sullisaïuinent éclaii'cie.

R. FOUUTAU.
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SÉANCE DU II FÉVRIER 1898

Présidence de S. E. Abbate pacha, vice-présidenU

Étaient présents :

LL.EE. 1)^ Ar.r.4Ti: paciiv et I^^vkhry pacha, vice-présidents;

M. Gavillot, secrétaire général;

jy Waltkr Innés bey, secrétaire annuel
;

MM. Bouriant, Bmgsh bey, D^ Da Corogna bey, Dares-

sv D^Fouquel, Gay-Lussac, Gallois bey, William Groff.

SE !)'• Hassan pacha Mahmoud, MM. Hcrz bey, D^ Osman

bêy Ghaleb, Piot bey, Saber bey Sabri, S. E. Ventre pacha,

membres résidants.
^

Le procès-verbal de la séance du 21 janvier est lu par

le Secrétaire général et adopté sans observations.

La correspondance comprend une lettre par laquelle

M le 1)^ Sandwith remercie de son élection comme membre

résidant, et une lettre de l'Université de Heidelberg re-

,„,.,,i;nil d.' l'envoi des premiers fascicules du troisième

volume des Mémoires.

Te SecrÉtviue cénéuai. .M.iiimuiii.iuo aussi la liste des

,;ii,;,,ions nru.-s p.M..l;i.il l.> mois de janvier 1898. Gette

liste sera imprimer dans le d.'rnier fascicule de 1 année.

A la lin .lu mois de janvier 1898, le dernier numéro do la

bibliothèque est 10,575.
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M. PioT BEY offre à l'Institut, de la part de leur auteur,

deux brochures de M. Pietremont, intitulées l'une, Les

chevaux des aryas védiques et le nombre de leurs côtes, et l'autre,

Note sur une troisième phalange de cheval provenant de la grotte

de la Salpétrière (Gard).

M. le Président remercie l'auteur et M. Piot de cette

offre de documents intéressants.

La parole est prise ensuite par S. E. Abbate pacha pour

lire sa communication sur La production volonlaire des sexes.

(Voir p. M).

Cette lecture est accueillie par les applaudissements de

l'assemblée.

S. E. Abbate pacha ayant demandé s'il y avait des ob-

servations à présenter sur sa communication, M. Gay-

LussAC fait remarquer que si la nutrition de la mère pouvait

influer sur le sexe, comment pourrait-on expliquer la

production de jumeaux de sexes différents?

M. Piot bey. — Avant de répondre aux divers arguments in-

voqués en faveur de la prétendue découverte du Dr Schenk sur la

fixation facultative du sexe chez l'enfant à naître, permettez-moi

de vous signaler une communication récente du D"" Le Dantec à

l'Académie des sciences de Paris, qui viendrait appuyer les résul-

tats obtenus par le professeur de Vienne.

Pour M. Le Dante:, la divergence sexuelle de deux plastides

d'une même espèce, doit dépendre de leur dyssimétrie moléculaire,

et l'apport de substances lévogyres ou dextrogyres par Tovule, et

le spermatozoïde déterminerait le sexe du plastide.

C'est ainsi que s'expliquerait l'influence de l'alimentation sur la

sexualité et le développement de la plastide.

A cette hypothcfe, j'oppose qu'il est impossible de faire, à volonté,

parvenir à l'ovule ou au spermatozoïde des substances lévogyres

ou dextrogyres et qu'ainsi cette théorie tombe d'elle-même.



PROCÈS-VERBAT- 41

On ne peut davantage admettre que l'un des ovaires ne fournisse

que des ovules mâles, et l'autre des ovules femelles, car chez les

oiseaux, un seul ovaire persiste, le second s'atrophiant complète-

ment. Cela u'empèchc pas les oiseaux de procréer indifféremment

des mâles et des femelles. Certains couples d'oiseaux monogames

offrent même cette curieuse particularité de ne jamais donner que

deux petits, un mâle et une femelle. Comment expliquer ce fait par

le genre d'alimentation?

L'exemple de l'abeille-reine qu'on avait cru devoir invoquer

comme typique n'apporte aucune preuve à l'appui de cette théorie.

Ce n'est pas le plus ou moins de nourriture qui modifie le sexe

des abeilles, mais bien l'acte de la fécondation. Si la reine est

fécondée, elle donne des femelles et rien que des femelles ; si elle

n'est pas fécondée, elle produit exclusivement des mâles.

L'influence du générateur paraîtrait donc s'exercer eu ûiveur de

l'interversion du sexe.

En science embrvologique, on est 1res porté à admettre classi-

quement que certains animaux, tout au moins, engendrent sexuel-

lement leurs éléments sexuels. C'est la théorie de Balbiani qui

fait jouer â la cellule embryogène, dite de Balbiani, le rôle d'un

élément fécondateur par rapport â l'ovule.

Mais la question est loin d'être élucidée et rien n'autorise â

généraliser cette théorie â tous les animaux,

La zootechnie, ou science du bétail, aurait le plus grand intérêt

â la solulioii de cette question, car il n'est pas indifférent â l'éleveur

d'oblenir des produits mâles ou des produits femelles.

CependanI, malgré de nombreuses observations, recueillies pen-

dant une longue série d'années, avec tout le soin désirable, on ne

sait absolument rien sur l'influence personnelb^ de l'un ou de l'autre

des producteurs conjugués; quant au sexe du produit, cette in-

lluciice (|ui paraissait de tout premier ordre, est de beaucouj»

supérieure en tous cas â celle de l'alimenlatioii de la mère â

lépoque de la gestation.

En atlendanl la communication ([ue promet \c D' Sclienk pour

la lin (le l'année, et si l'on no veut jias l'aire (rhvpolhèses, le ;nieux

es! de dire comme le ilernier des ignorants «Ce siTa un garçon...

ou une fille, uichnlhtJi ! s'il plait à Dieu ! ».
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M. LE D' FouQUET dit que si les conditions de la produc-

tion des sexes sont encore fort mal connues, la statistique

a cependant démontré que dans l'union d'un père âgé et

d'une mère jeune, le premier né est généralement un mâle

et qu'il y a pour les naissances suivantes majorité de

mâles.

M, LE D' Osman bey Ghaleb fait à son tour les remarques

et considérations suivantes :

Dr Osman bey Ghaleb. — Le titre de la communication de

notre honorable vice-président se rapportant à une des questions

embryologiques les plus mystérieuses et les plus intéressantes, je

prends la liberté de rappeler quelques faits, qui me semblent ne

pas être hors de propos.

Dans sa communication, S. E. Abbate pacha invoque tantôt la

nourriture, tantôt la prédestination des œufs.

Prédestination. — Les femelles de la génération ailée du

phylloxéra pondent de gros œufs dont l'éclosion donne des femelles

et de petits œufs dont l'éclosion donne des mâles. Chez les rotateurs

certaines femelles pondent des œufs dont le produit sera toujours

mâle et d'autres pondent des œufs dont le produit sera toujours

femelle. J'ai observé moi-même que certaines femelles de VOxyuris

Diesingui pondent des œufs dont naitront des femelles et d'autres

femelles pondent des œufs dont naîtront des mâles.

NouRKiTURE. — Les œufs fécondés d'une guêpe {Nematus

ventricosiis) donnent plus de femelles quand la nourriture est

abondante. Certains papillons en font autant, tant que la nourriture

est abondante et la tenq)érature convenable.

Les têtards de grenouilles donnent de 50 à 60 Vo de femelles

dans leur milieu naturel, mais bien nourris ils donnent de 80 à

95% de femelles (Boni, Yung).

Les plantes dioïques donnent plus de mâles dans un terrain

défavorable (Épinards, Mercuriel, Lychnis).

Avec une température basse les œufs de VJJi/datina (rotateur)

donnent naissance à des mâles et réciproquement.
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Les œufs non fécondés des pucerons, daphnies et artémisia

donnent naissance à des femelles contrairement aux œufs d'abeilles

non fécondés qui donnent des mâles.

Certains auteurs s'occupant plus de la génération chez les ani-

maux supérieurs avaient déduit de leur statistique que l'époux le

plus âgé a plus de chance de donner son sexe au produit.

Frappé de voir les membres de la société musulmane, dans

laquelle je vis, produire plus de garçons que de filles je l'ai momen-

tanément attribué au fait que généralement le mari était le plus

âgé. Cette idée a été jusqu'à un certain point confirmée par une

expérience que j'ai faite en 1890 sur des rats blancs.

Un mâle et une femelle du même âge ont donné six petits dont

trois étaient mâles et trois ïemelles. La mère, accouplée avec un

de ses fils, a donné naissance^ à six petits, dont cinq étaient des

femelles. Le père, accouplé avec une de ses filles, en a eu quatre

dont trois étaient des mâles et une femelle. La. troisième portée

qu'a eu la vieille mère se composait de deux dont un était mâle

et l'autre femelle. Plus tard, il y a eu irrégularité dans le produit

qui était tantôt mâle et tantôt femelle.

Il parait, d'après certains observateurs autorisés, qu'il naît plus

de femelles quand la fécondation a eu lieu au commencement du

rut et réciproquement; il paraît aussi ([ue les expériences faites

par les éleveurs corrol)orent assez bien cette règle.

A ce propos, une riche statistique a montré â Diising que l'ivuf

jeune tend à produire une femelle, l'œuf vieux à produire un mâle.

Serail-ce que les œufs fécondés avant l'expulsion du deuxième

globule polaire donneraient naissance â des femelles? On sait, en

effet, que la fécondation peut avoir lieu avant l'expulsion du

deuxième globule polaire, mais la réunion du pronuclus mâle avec

le pronuclus femelle ne peut avoir lieu ([u'après l'expulsion du

deuxième globule polaire.

Dans l'état actuel de la science il me semble que la procréât ii>n

des sexes à volonté est encore inconnue et qu'il faut de nouvelles

recherches pour résoudre la question.

S. E. AimATi: PAciiA fait nMiianiiicr (lu'il a (Icliiii sa com-

inuiiicalion par le sous-titre do cc([uostiuii du jour», c'osl-
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à-dire qu'il a voulu faire l'exposé du procédé du D'Sclienk,

et non prendre parti définitif.

Les observations de M. Piot bey, tout en se retranchant

dans le scepticisme n'infirment pas les idéesémises. Quant

aux observations de M. Osman bey Ghaleb, elles appuient

en principe, les théories qu'a développées l'orateur. Ce-

pendant les deux préopinants semblent entendre par le

mot nutrition, la nourriture d'aliments plus ou moins

prononcée. S. E. le D*" Abbate pacha l'entend d'un façon

différente dans sa communication
;
quoique on ne sache

pas encore, d'une manière précise, comment l'entend le

D'' Schenk. Peut-être même que S E. Abbate pacha diffère

du D'' Schenk, sur la manière d'interpréter la nutrition,

base de ses expériences, non encore bien expliquées. Mais

c'est son inter.prélation des phénomènes embryologiques

qui l'ont amené à appuyer les probabilités théoriques.

S. E. Fakhry PAcnA dit que sans prétendre à des connais-

sances techniques en la matière, tout égyptien étant agri-

culteur et éleveur peut observer, et observe, en effet, ce

qui se passe pour l'accouplement du bétail agricole et suit

des règles dictées par l'expérience qui sont aussi immua-

bles que celles appliquées à la nourriture de ce bétail,

suivant les différentes saisons de l'année : sèche, paille et

fèves, du mois de juin au mois de novembre; humide, par

fourrage vert, bersim, pendant les autres mois de l'année.

Les fellahs souhaitent pour l'espèce bovine, avoir le plus

possible de femelles, car ils ne gardent pas les mâles, et

c'est toujours au moment de la nourriture humide qu'ils

font saillir leurs vaches afin que les produits naissent dans

la saison du bcrsim.

Personne n'ayant plus rien à dire sur la communication

en discussion, la parole est donnée à M. William Groff

pour faire sa lecture sur Uéclipse du soleil et la lumière zodia-
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cale, Les origines du christianisme en Egypte et la fondation de

Véglise d^Alexandrie.

Avant de commencer, M. Groff fait quelques observa-

tions relatives à la faible crue du Nil de 'J897; il a re-

marqué que dans les environs de la ville de Guizeh la terre

a été néanmoins très humide cet hiver et il attribue la

cause de cette humidité anormale à l'hiver exception-

nellement froid, nuageux et pluvieux que nous traversons
;

il se demande si le phénomène naturel qui a été la cause

de la faible crue du Nil de l'été deri:ier n'aurait pas aussi

déterminé le temps actuel. La cause recherchée serait

peut-être dans l'encombrement des rivières tributaires du

Nil, qui aurait retenu de vastes nappes d'eau dans l'Afri-

que centrale. Il semblerait dans tous les cas, que la nature

aurait voulu compenser l'insuffisance de la dernière crue

en laissant plus longtemps sur les champs le peu d'eau

accordée à l'Egypte cette année.

M. Grom- fait ensuite sa communication. (Voir p. 55-.

L'Institut se forme en comité secret pour procéder aux

élections renvoyées à cette séance. M. Loret, directeur gé-

néral du Musée et des antiquités, est élu membre résidant,

M. E. Chantre est élu membre honoraire, MM. l'\ Priem

et V. Gauthier, sont élus membres correspondants.

Il est ensuite décidé que tout le Bureau constituera la

commission chargée d'élaborer des propositions sur la (VàW

et la forme de la commémoration votée en principe, à la

dernière s(nui('0, du centenaire de la fondation de l'inslilul

d'I'-gypte.

La séance est levée à 'i heures el (Icmie.

Ïa' Sci'ifhinv gcni'ral,

J. (1. Arisudk (Iami i.or.





QUESTION DU JOUR

LA PRODUCTION VOLONTAIRE DES SEXES

Je ne dirai rien de neuf qui ne soit connu par la science; mais

le dicton populaire, nil stib sole novîwi, nous met toujours en

garde à propos de toutes les découvertes qui se déroulent sous nos

yeux. Il me semble cependant opportun et nécessaire de dévelop-

per quelques idées, peut-être nouvelles, se rapportant à ce sujet

très ardu, certainement, et en même temps très intéressant.

Obsédé par des sollicitations réitérées provenant de plusieurs

côtés sur cette question, je me trouve, pour ainsi dire, obligé de

donner une réponse collective et catégorique, soit pour satisfaire

la curiosité frivole ou légitime des uns, soit pour éclairer, sur cet

argument d'actualité, l'opinion publique très impressionnée et à

forte raison très excitée.

Le D'" Schenk, dont le nom donne à présent l'occasion à des

conversations mondaines, et surtout au bruit qui a clé ftiit par

les journaux non scientifiques, le D-" Sclienk lui-même est très ré-

servé sur ses expériences, et demande encore du temps, avani de

les soumeltre rigoureusement à l'Académie des Sciences de \ ienne.

Cependant, la découverte que prétend avoir fjiilc le D'" Si'lienk.

sur la production volontaire des sexes, a provoqué encore de noni-

hrouses i)olémi(iues dans les milieux savants. En France, en Italie,

en Au! riche et en Allemagne surtout les discussions ne sont pas

closes. Le puhlir en général, sceptique sur ces dilliciles et délicates

(|uoslions, a peu de foi dans les expériences, en elle!, s.>uv(miI

étranges, des savants évolutionnistes.

Le Di Schenk allirme que ralimenlalion de la IVnune est le secret

d<' la génération des sexes. Ht il résout le [iroliléme. en ce (pii

cuncerne l'espèce humaine, pai- la nutrition spéciale ([u'il laut
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donner à la mère. Le procédé de Schenk est donc basé simplement

sur l'échange des substances introduites dans l'organisme, éloignant

toute médecine, toute opération. 11 dit que c'est au suisse Thurx,

éleveur de bétail, qu'on doit attribuer les premières expériences

instituées dans cette direction. Dans une longue série de cas, il a

pu constater qiie les principes déduits des expériences faites sur

les animaux, résultent concluants et de la même valeur pour les

hommes aussi. Il estime avec assurance que sa découverte sera plus

avantageuse pour le développement du bétail, et c'est dans ce but

qu'il 3' attache la plus grande importance. En ce qui regarde le

genre humain, le D'' Schenk est très prudent et très réservé. Il re-

tient qu'il ne soit pas justifié que son procédé influe sur le rap-

port proportionnel entre les naissances de l'un ou de l'autre sexe.

On doit dés lors considérer légitime l'application de son procédé

seulement pour les cas dans lesquels, pour des raisons et des motifs

importants, il soit particulièrement désirable que le futur naissant

ait un sexe déterminé.

Ces renseignements nous sont fournis par les journaux, par

ceux de Vienne surtout.

Plusieurs questions maintenant se présentent et se suivent.

De précédentes découvertes faites par des physiologues et des

naturalistes ont démontré que le principe du Di- Schenk pouvait être

exact, car il est prouvé que, chez quelques animaux inférieurs,

l'alimentation est étroitement liée au sexe. Une alimentation très

abondante chez certains crustacés parasites, par exemple, produit

une femelle, et l'évolution de ces animaux inférieurs est scientifi-

quement démontrée. Nous avons donc le fait constaté, que l'ali-

mentation poussée, presque excessive, produit des femelles dans

certains animaux inférieurs. Peut-on se baser sur ces faits et les

appliquer à l'espèce humaine? Le Dr Schenk a sans doute cru cela

possible, mais son procédé n'étant pas encore démontré, la plus

extrême réserve est nécessaire.

Le professeur Virchow de Berlin, a déclare dans le Berliner

Tagehlatt, qu'il estime que l'hypothèse que les femmes bien nour-

ries donnent le jour à des garçons, et les femmes affaiblies à des

filles, ne repose sur aucun fait d'observation.

Pour juger la valeur du système du D' Schenk, il faudrait savoir
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quand commence à s'exercer l'influence de la nutrition de la mère
sur le développemenl de l'enfant. « D'ailleurs », ajoute Virchow,

« l'ovule porte déjà en lui le ii-ernie masculin ou féminin. » Il ne

croit donc pas que la solution du prol^lènie de la génération facul-

tative des sexes soit possible.

Dans le monde scientifique, soit à la Sorbonne, ou au Collège

de France, en Italie ou en Allemagne, Briard, Baccelli, Mosso,

Caneslrini. Munk, Bom, Mertwig se montrent surtout très réser-

vés.

Ces problèmes de la généra lion ont de tout temps passionné le

public et les imaginations ardentes. Des faits extraordinaires nous

ont été transmis par les légendes; les vieilles annales médicales

fourmillent de méthodes toutes infaillibles pour arriver à la fixa-

tion du sexe de l'cnfîint à naître.

Maintenant se préseniciit plusieurs questions. — Le sexe de
renfaiil dépend-il de l'ovule:? c'est-à-dire, les œufs sont-ils mâles
ou femelles dès qu'ils se détachent de l'ovaire ? — L'action fécon-

dante du sperme a-l-cUe le pouvoir de déterminer le sexe? — Le
sexe est-il dèlerminè par la puissance relative de l'homme ou de la

femme?—A quelle époque l'embrjon reçoit-il l'impression primitive

qui le caractérise et le fixe mâle ou femelle? — La science est

encore indécise sur quelques points, à peu près muelle sur (Faulres.

On a, et à juste raison, regardé comme une chimère l'arl de
procréer les sexes à volonté, et. dont quelques auteurs se sont i)lu

à tracer arbitrairement les règles. Doiiner, par exemple, à l'ovaire

droit la faculté de développer des ovules niàles, placer dans Tovaire

gauche les ovules femelles, et faire jouer à la position de la femme,
au momciil de l'acie. une influence décisive sur le résiillat, ou

bien altribuer ;i Voreltis droil le pouvoir de procréer des garçons
et à Vorc/u.s gauclie, celui de donner naissance à des filles, C(^ sont

là des fables (pie i'ien ne jnslilie. (pie les lails démentent sullisam-

ment, et (jui n'ont d'autre but (pie de pi(pier la euriosilèdes masses.

Néanmoins, dans ce pèh^-mèle d'exlravagances, d'h_vpolh('ses,

de théoi'ies. (piebpuîs rayons de lumière appai-aisseiil de temps en

temps, el nous trouvons dans eerl.-nnes donnt'es de la science, (pie

je vais raji]>eler tout à Theure, l'explicalion et le rapprochemeiil

des fa il s, (pii donnent au prolilème el an procédé du Di Sclienlc une

Dudclin de l'ln$tilul cgypticn. 4
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valeur de probabilité, que les grands progrès de l'embryologie ne

peuvent lui nier en principe.

Ainsi que nous l'avons déjà remarque, c'est Talimentation qui

influe dans le rapport du sexe chez certains animaux inférieurs;

chez les autres c'est l'instinct puissant qui contribue à la produc-

tion volontaire des sexes.

Aux temps anciens, ce phénomène était curieusement observe,

et Aristole a signalé le pouvoir qu'ont les abeilles de procréer

à volonté soit des mâles, soit des femelles ou des ouvrières, soit

enfin des reines. De nombreuses expériences ont démon I ré l'exac-

titude absolue de ce lait : Fabcille prépare ses alvéoles d'aspect et

de grandeur un peu différents, selon qu'elle attend un mâle ou une

femelle, et jamais elle ne se trompe dans sa prévision.

Quoique ces prévisions ne portent, sans doute, que sur les ani-

maux d'ordre inférieur, elles peuvent pourtant, nous éclairent pour

trouver peut-être un jour, après bien des recherches, la solution

pour l'espèce humaine.

Pour se faire une idée tant soit peu claire des influences puissantes

qui concourrent, dans l'embryogénie, au développement des sexes,

il est nécessaire de jeter un regard aux rapports, aux circonstances

inhérentes, extérieures ou intérieures, organiques et accidentels

de la mère. Une grande partie de ces conditions doivent absolument

influer sur l'ovule, sur l'embryon qui s'y développe, et concourir à

la fixation du sexe dans sa disposition rudimentaire.

Les filaments, appelés par Louwenhoeck. spermatozoïdes, qui

à la suite de la découverte d'organisations analogues dans les

plantes cryptogames, ont été classifîés parmi les mouvements cilial-

res, jouent le plus grand riMe dans la conception, par leur mélange

avec l'ovule de la femme.

On sait que les liquides alcalins provoquent et favorisent plus

oti moins tel mouvement, que d'autres solutions plutcM acides l'ar-

rêtent, (pioique cet arrêt peut être même temporaire, se rétablis-

sant par l'adjonction des liquides alcalins.

Pendant l'acte de la fécondation, ce n'est pas seulement l'intro-

duction de ces filaments, pourvus de mouvement, mais encore

entre en jeu la sécrétion des glaiules sébacées et des glandes rau-

cipares du conduit vaginal.
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Pour ([ue la fécondation ait lieu, il faut en somme le contact

immédiat de ces filaments avec l'ovule détaché du follicule de

Graaf. Ces recherches, exposées d'une manière claire et précise

parSerammcrdan etSpallanzani, vérifiées et contrôlées par la science

moderne, sont suffisamment connues.

Dés que la fécondation est accomplie, le système vasculaire

augmente d'activité dans la matrice ; elle reçoit une plus grande

abondance de sang, en haut, par des artères ovariques, en bas,

par les rameaux particuliers qu'envoient les iliaques et qui s'ana-

tomisent avec les artères épigastriques en suivant le cours du

ligament rond.

Lavagna et Mecker, les premiers, ont trouvé que par cette acti-

vité vasculaire la composition du sang est modifiée et exaltée chez

les femmes chez lesquelles s'est déclaré le commencement de la

fécondation. D'après Crerishank, les vaisseaux lymphatiques acquiè-

rent aussi un volume considérable, presque comme un tuyau de

plume. La turgescence de l'utérus, sa pléthore, lo développement

considérable des vaissaux sanguins et lymphati(|ues. s'accompagnent

avec l'élévation d'une température correspondante, la vitalité est

plus manifeste chez la femme, et de cet excès d'énergie peuvent

résuHer les dispositions du sexe dans l'embryon.

Hohl {Die gch (vrtshnclflïdie Exploration) avait remarqué que

la couleur du visage ne change ordinairement pas chez la femme
enceinte d'un garçon, tandis que chez celle enceinte d'une fille

on y observe des tâches rougeàtres, des tâches épati(|ues et simi-

laires; il en attribue la cause à ce (|ue les femmes chez lesquelles

prédomine le système artériel produisent des garçons, et chez celles

où prédomine le sang veineux, le j)roduit sexuel est féminin.

Dans cet ordre d'idées, Osiander, cité par Wagner {Coxuucu-

lariiis de fœtninoriim in gntviditntr nnitationihus), est d'avis

que la santé générale de la fenime eiic(>in(e csl meilleure et normale

(piand l'embryon qu'elle porte est du même sexe (|ue le sien, ne

souIIVîhiI ([ue de jibis fortes nausées dans le cowts de la gestation;

au contraire, quand l'eiidirvon est mâle, des désordres nerveux,

des maux de létc, et autivs soullrances, se manifestent ordinaire-

ment avec [tersistauce. On a prélendu aussi (|Ue les femmes portant

une fille abondent d'écoulements nuKpieux, avec tendance aux syn-
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copes et le pouls da bras gauche se trouvant plus développé (Caro),

taudis que le pouls du bras droit est plus fort et plus caractéris-

tique chez les femmes enceintes d'un garçon.

Ces assertions, présentées ainsi d'une manière générale, ne se-

raient pas convenablement appréciées, peut-être même seraient-elles

regardées inexactes, si l'observation journalière ne nous démontrait

en partie, le bien fondé de l'expérience. Il y a assurément des

femmes qui sont sujettes à des accidents et à des sensations de toute

autre nature quand elles sont enceintes d'un garçon que lorsqu'elles

le sont d'une fille. Cette différence de sensations est éprouvée pres-

que par la majorité des femmes, et tient beaucoup à son individualité

spéciale.

La grande individualité de la femme est immensément manifeste

par son organisation même et par les résultats embryogéniques. La

constitution du bassin, la vascularisation plus ou moins accentuée

chez la femme, sou système nerveux, la sécrétion plus ou moins

abondante des glandes, tout cet ensemble de conditions particu-

lières constitue le moment suprême de l'acte de la fécondation

et le plus efficace à la variation de l'un ou de l'autre sexe. Je dis

ici expressément variation et non production de sexe. Dans la

production, l'acte est invariable, comme chose produite, mais les

dispositions concourant à l'acte, peuvent faire varier le sexe par

la prépondérance d'une ou de plusieurs circonstances, morales ou

physiques. Ainsi, l'ovule qui est fécondé peut manifester dans son

o-erme la tendance à l'un ou à l'autre sexe, selon l'aptitude, les

concomitances vasculaires ou nerveuses, la quantité des filaments

spermatiques, l'orgasme de la femme, la santé de l'homme, etc.

L'embryon, dans son état primitif, c'est-à-dire avant la mani-

festation du sexe, est formé par la masse organique primordiale.

Il ressemble, au commencement, aux deux sexes, et il persiste

quelque temps dans cet état jusqu'à ce que les circonstances exté-

rieures ou les tendances morales, lui impriment un caractère

spécial (Caro, Rathke).

L'einbrvon humain commence son développement véritable de-

puis la troisième semaine. Il a déjà des parois propres, qui établissent

une limite entre lui et l'uiu ". Los organes génitaux commencent à

s'apercevoir à la cin(|uième semaine. De la neuvième à la dixième
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semaine, ces organes se ressemblent encore, quoique on peut y
observer quelques traces de différence sexuelle.

La vie embryonnaire san.s développement essentiel dure quarante

jours à peu près.

Le liquide nourricier de l'embryon pcncire dans la cavité du

chorion à la vésicule ombélicale et aux veines emphalo-mésentéri-

(jues jusqu'au troisième mois de la vie intra-utérine. L'amnias

môme est nutritif. Cette nutrition plus ou moins abondante doit

nécessairement influer sur la production du sexe, avec les autres

conditions que nous avons rappelées d'avance. Il est essentiel, du

reste, (ju'à cela concourent en même temps les tendances morales

de la mère, tendances liées et inhérentes en principe à la nature

do la femme. En effet, tout ce qui résulle produit d'un pareil, d'un

semblable, a une more, et la nature elle-même est un principe fé-

minin, la mère de tout ce qui existe. Cela indique et nous donne

l'idée fondamentale de la sej.-ualUé. Le féminin est la manière

primitive des manifestations de la vie, manière qui conserve le

caractère primordial dans ses développements; le masculin, au

contraire, est une forme dérivée, produite par la morphose pri-

mitive, moyennant le développement. En général, et à l'état de

nature, la production des femelles est plus accentuée que celle des

mâles,

La considération des organes distinctifs des deux sexes, nous

enseigne (ju'ils sont au commencement identiques quant à l'essence

et no di fieront quo dans la forme. Les organes féminins et mas-

culins ont à Torigine le même type do conformation; Tidée et la

l'orme se modifient dans la sphère de la mémo idée et suivent alors

une différente direction les uns des autres.

C'est ainsi, par cette grande prépondérance de naturel de l'es-

senco fôminin(> on modifiant lo minimum (l'énergie ou le maxinuim

(h' l'orgasiiK^ quo les ofïels i\v la nulrilion ou sa diminution on

(jiianliir- on ([ualih'' (loi\(Mil infltUM" sur la lixalion du soxo do l'oni-

bryon. A ci.' dévelojipomoni doivoni aidor concurrainmenl l'idoolixe.

la sugg(!stion, lo iiis/fs fonmilirns dominanl dans ridi'-o. dans la

vuionli', dans réian, dans i'i'Tntismo. au nionionl ibi rapprocho-

iiionl matériel, de la oopulalioii.

Nous l'avons dil dos le commonooinont. la n'-servo dos savants
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compétents, sur la découverte du D'" Schenk, est très accentuée mais

justifiée jusqu'à une certaine limite. Attendons pour en juger cons-

ciencieusement la valeur un plus grand nombre de iaits et d'ar-

guments solides et avérés. Les théories fondamentales lui donnent

un sur et puissant appui.

Les iaits sont la base des jugements; tout esprit de scepticisme

en doit être écarté.

Les découvertes doivent être appréciées avec cette impartialité

qui est peut-être la meilleure, peut-être l'unique philosophie de la

critique.

Dr Abbate pacha.



NOTE ARCHEOLOGIQUE

L'ÈCLlPSE DU SOLEIL ET LA LUMIÈRE ZODIACALE

LES ORIGINES DU CHRISTIANISME EN EGYPTE

L'ÉGLISE D'ALEXANDRIE

I — L'éclipsé du soleil et la lumière zodiacale '.

Souvent, au momcul et après le coucher du soleil, on voit sur

le ciel, à l'occident, tout une réjriun rougeàtre*, puis vient du nord,

du sud et d'en haut, comme un immense nuage ou des rideaux

qui se ferment, une région verdàtre, qui remplace le rougeàtre.

puis vient, de la mémo manière, une région, ou coloration sur la

voûte céleste de couleur jaunâtre, qui remplace le verdàtre, enfîn

le jaunâtre est suivi par une lueur rougeàtre. Pendant que cette

scène grandiose de transformation se passe, on voit une bande de

couleurs différentes sur le ciel, à Torient. cette bande se transfère

sur le ciel à l'occident et donne une teinte rosée â la voûte céleste,

après que les phénomènes décrits se sont déroulés; à de certaines

saisons ou époques de l'année, on voit sur la voûte céleste, à l'oc-

(•id(Mil, 1111 immense cône de couleur blanchâtre, qui semble être

en face de l'endroit qu'occupe, sous l'horizon, le soleil disparu :

cette lumière est nommée la lumière zodiacale.

La cause de celle luiiiièi'e a doiiiu' lieu à diverses hypothèses;

la lueilleure, peul-ètre, serait celle ([ui voudrait l'expiiciuer jvir la

t. \<>\. 11. Gruson, //» Ri'ic/irdrs fJc/tfcs, SoNNBN, Zodiiicallicht. .. IS95:

D' K. !• KANCKScni, Le ('/r/>n^ci(l(' à Alcxaiuli'ic, lUillftin de la Soc.ictî'

l.hi'diridh' de iii'uijrdiiliic, IV» s(jl"ie et .sii|i|tlLMiioiil, Bi(U. X, 4, .Soc. h/ièd.

di' t/rii'/r. — Cfr. mc^ éludes, Uiillftiit de l'Inatilut r</r//>(ii'n, 1893-189»).

2. I.c ci(^l MU iii'iiiiciil (lu levée el (luiciier du soleil, voyez, hi plandie

qui iiiviiiu|)ii^,Mi(! mon (•ludi\ liidlcliii dr r/nsdCuC r;/!//dtrii . \ii\h>, pluiicliO

II-. VII.
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réfraction de la lumière du soleil par l'atmosphère; en ce cas, il

semblerait bien, en effet, qu'aux époques de la néoménie et de la

pleine lune, l'attraction de ce corps céleste sur l'atmosphère serait

telle, qu'elle déplacerait l'atmosphère de sorte que la lumière zo-

diacale n'aurait pas lieu.

Je crois avoir observé la lumière zodiacale aux temps de la

néoménie et de la pleine lune; j'attendais avec impatience l'éclipsé

de soleil, qui eut lieu le 22 janvier, car alors la terre, la lune et

le soleil devaient être plus exactement en ligne droite et par suite

l'attraction de la lune et du soleil sur l'atmosphère de la terre

était plus forte qu'au moment d'une néoménie ordinaire, et, par

suite, il ne devait pas y avoir de lumière zodiacale. Je crois

parfaitement bien avoir reconnu la lumière zodiacale au soir du

21 janvier, et avoir suivi cette lumière même plus longtemps que

d'habitude^; le soir et pendant la nuit du 22 janvier il y avait

des nuages.

Il semblerait donc qu'il faudrait expliquer la cause, la raison

d'être, de la lumière zodiacale, par la réfraction de la lumière du

soleil par l'atmosphère, mais, en admettant l'exactitude de mes

observations, il semblerait qu'on devrait diminuer l'importance

qu'on aurait attachée à l'influence de la lune sur ce phénomène,

en ce que, par l'attraction sur l'atmosphère, la lune empêche la

lumière zodiacale au moment de la néoménie ; mais, en tout cas,

je me réserve de compléter, soit de confirmer, soit de modifier

ces conclusions par des observations ultérieures.

3. Celle nuit là j'ai éludié le ciel jusqu'après deux heures du malin. Je ne

parle pas de la lumière zodiacale dans cette note
;
j'espère revenir sur celle

question.
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II — Les origines du christianisme en Egypte '.

L'Eglise d'Alexandrie.

Le présent, c'est le jour; Tavenir, c'est demain; le passe, c'est

la nuit. Le passé, tel que nous le fait connaître l'histoire, est

comme le ciel nocturne, les souvenirs des hauts faits des hommes

d'élite y brillent comme des étoiles de première grandcnr ;
les

œuvres' des gens de la plèbe se perdent, comme dans les amas

nuageux de la voie lactée, et dans l'histoire et sur la voûte céleste,

il y a des parties d'une beauté éblouissante. Les époques des

Vie, XI^, XVIll'' et XIX<^ dynasties, chez les anciens Égyptiens,

ou mieux, la période décrite par le nouveau testament dans les

origines du christianisme, ressemblent à Ja région du ciel là où

l'on voit les constellations du Taureau et de l'Orion ;
l'époiue

des rois pasteurs et le ii« siècle dans l'histoire du christianisme

peuvent être comparés à cette région déserte du ciel là où se

trouve la constellation des Poissons; on chercherait, vainement,

sur la voûte céleste, une partie aussi obscure que là où, dans

l'histoire, il s'agit de l'établissement du christianisme en Egypte.

Nous allons, néanmoins, essayer de rendre compte des événe-

ments qui amenèrent le christianisme en Egypte; ce qui eut pour

résultat l'église d'Alexandrie.

l. Voyez mes éludes sur la sorcoilei-ic ou le rolo <iuc la nil)lc a jouéc-hez

les sorciers, Mcmoircs de l'Instilut rgmitieii, t. III, fii.s('. », lUillcdn ilc

l'instilnt ù;/!/[>ti('fi. avrit ol novembre 1897. Quaul au i.ai)yrus .ioiil il esl

(]ue.stioii dans celle élude, rap|)elons (jue le Iragmenl qui osl au nuiscc tic

I.eydc a été i)ublié, il y a bien des années, par M. Leenians, el celui qui esl à

Londres, plus récemment pai-M. IIcss (Voy. mes précédenles études sur la

sorcellerie). Les noms divins invo(lués dans le papyrus onl été éludiés par

M. Leenians (voyez la pul»li<-ation du papyrus, cf. IJucgsch, GntimiKurc

dcmoli'idc), par M. IlKvii.i.our, voy. fin [loornc sa h/rique. p. 85 vU: :
cf.

M\x Whllku, W:rncil <lr (niraiu:, VIII, p. 172 cl suivantes, par M. lU.ss.

]n<l,,;icrni<ii,i.-^r/H- For.-^r/uiiinrn . VT, p. 123: rf. Ih-r ,in»stirhr iHii>ynis run

Lniitinn. KinlcitiniK; j'fsprre cornplélcr la hil.lio,i:ra|'iiic dans la suite de

celle élude.
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Vers le milieu du premier siècle, au soir du récit conservé par le

Nouveau Testament, on entrevoit paraître sur la scène un certain

Jean-Marc^
; sa mère aurait été 1res intime avec Pierre; Jean-Marc

aurait accompagné Barnabe et Saul (Paul) dans leurs voyages*
;

puis il serait allé à ChA'pre avec Barnabe^, et plus lard on le voit

avec PauP, enfin il est question de Marc avec Pierre^ ; ici dispa-

raissent les dernières lueurs du crépuscule ; les ombres de la nuit

enveloppent les faits et les gestes des acteurs et alors se déroule,

dans des ténèbres profondes, le sombre drame, à jamais mémorable,

qui se dénoue par l'établissement du christianisme en Egypte.

Au commencement du quatrième siècle on voit poindre l'aurore,

il fait de nouveau jour, on recueillait des souvenirs, des légendes

el traditions, relatives à ce qui s'était passé pendant la nuit^. On
racontait alors, d'après l'enseignement de Saint Pierre, à Rome,

Saint Marc avait écrit l'Evangile qui porte son nom, puis serait

venu prêcher le christianisme en Egypte ; il y aurait fondé l'église

d'Alexandrie, où il serait mort en l'an viii de Néron''.

1. Actes des Apôtres, xu, 12, voy. Renan. Les Apôtres, p. 106 s.

2. Actes des Apôtres, xii, 25 et xiii.

3. Actes des Apôtres, xv, 36 et suiv.

4. Il, TiMOTHKE, IV, II, PHILÉMOX, 24, cf. GOLLOSSIENS, IV. 10.

5. I, PiERRK, V, 13. Pierre apitelle Marc, peut-êlre non sans raison, son flis,

cf. Actes, XII, 12; on l'explique par: « ...JlUiis à baptisnio » (Summa con-

ciliorum. ...Pelrus papa primus).

6. Eusf.be. Sozomen, Socrate. Voyez à ce sujet Georges Macaire, His-

toire de l'Éfflise d'A lexandrie, p. 21 et suivantes.

7. Le récit le plus généralement reçu de nos jours peut être résumé ainsi :

« MarcuSj discipulus et interprcs Pétri, juxta quod Petrum réfèrentem au-
« dicrat, rogatus Roinœajratribus, brece scripsit evanf/elium. Qiiod qiium

a Petrus audisset, probavit... Assumpto itaquc ecangclio qnod ipse conje-

« cerat, perrexit /Erjuptuin, et primus Alexandriœ Cristus annuntians,

« constitua ecclesiam... Mortuus est autem octaoo Neronis anno, et se-

« pultuH Alcrandriœ». (l'^xcatalo^'-o scriptoi-uni ecciosiasticoi-um t. IV, 2n>e

part. coi. 102. Noruni Tcstanieutwn, Parisis, mdccclxxix, p. vij, s.) — Voyez
EusKBE, cf. Sumtna coacilioruin, Petrus, papa primus. Rknan, Vie de Jé-

sus, ]A el LXXXII et Macaire, Histoire de l'Église d'Alexandrie. —
Grégoire IV, (d27 à 844), « Siib hoc corpus sancti Murci ab Alexandria a
a mcrcatoribus Venetis in patriam delatum est, ubi nunc maxiina cenera-
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Le christianisme se propagea, d'abord, lentement en Egypte,

ce ne fut que vers la fin du iv^ siècle qu'il y triompha*.

Nous avons vu que, précisément, en ces temps-là, au commen-

cement du iF siècle, eut lieu la rédaction d'une sorte de vade-

meciim des magiciens qui, comme un rayon de lumière que projette

la flamme d'une lampe de sorcier, perce les ténèbres et, en les

éclairant d'une lumière blafarde, nous permet d'entrevoir Tefïet

que produisit en Egypte l'arrivée de la religion naissante.

Si, ainsi que le veut la tradition, Saint Marc a fondé l'église

chrétienne en Egypte, on s'attendrait à trouver de ses traces

dans l'écrit du magicien ; mais le sorcier ne parait pas connaître

Marc, pas plus que l'Evangile qui porte son nom ; en tout cas, il

n'y fait pas allusion, mais cela n'a rien de surprenant, car quand

les formules du papyrus furent mises par écrit, la célébrité de

Marc n'avait pas encore été établie.

L'écrit du sorcier est un véritable falras; des magiciens avaient

recueilli beaucoup de petits renseignements, on les comprenait

plus ou moins mal, quant aux noms divins, il étail facile de les

transcrire, mais des petites plirases, ou expressions, on les tradui-

sait et, du moins quelquefois, on supposait que la traduction

était soit le qualificatif, ou bien le nom même d'une divinité ; la

traduction fut personnifiL:e, puis on l'invoquait comme si elle élait

le nom même d'une divinité.

Ce n'est qu'en faisant une analyse des plus minutieuses des for-

mules du papyrus qu'on peut quelquefois reconnaître la provenance

de certains passages. Les sorciers paraissent avoir connu rancieii

testament; et, on est tenté de le croire, l'ancieii testament égale-

ment, peut-être les passages du papyrus qui semlilent en être réclio,

« iioitc hahotttr, cxtntct > tcmplo in rclebrinro in-his loco » (Sinnniii coiii'i-

liorum p. 369 s.) — Si los niorls iiouv.iiciil |);irk'r l't laruiiler Ifiir p.isx,

cclui-l.'i, s'il voulait le dire, surproiidi'ail, pcul-clrc, hicii des gens. Oujiiil ;i

savoir si Jcaii-M.ii-c, M.irc et Saint Mai-c sont trois, deux ou uno niciiic

personne, les docunienis font ({('faut. «Même en ailinetlanl riiy|)Ollii'so «pie

« Jean-Marc no serait pas idonliipie à l'autcm' vrai ou su|)posé du sei-ond

« Kvan^ile, son rôle serait eneoi'e très considérahle. » jHi nan. Los A/>ô(rcs.

\K 107).

l. Vt)y. p.ir exemple Iîen.w, /^cx (U'ii/iiic.< itii c/irisaduisnic. (Lfs Hrait-

tjil(:s,r\\n\\. VII) cf. Le K. P. Cii-.omiEs Macaihk, lîistoirr dv rii'jUsi' <f'A -

Icxandric depuis Suint-Marc Jusqu'à nos jours.
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ont-ils été inspirés par la tradition, ou par l'enseignement oral,

mais, en tout cas, on peut déduire de ces passages des conclusions

des plus intéressantes quant aux origines du christianisme en

Egypte.

La formule où le fondateur du christianisme est invoqué fournit

un bon exemple, en voici une partie : «. ..bunsanmi-en-iési-éqomp-

to-qéthô^ » etc. lési est bien Jésus, en supposant que le reste du

passage est la traduction de quelque chose se rapportant à lui on

arrive à un résultat intéressant : on peut traduire « iési-éqompto-

qêthô» par Jésus, étant un tremblement de terre «autre monde».

On peut se demander si ce passage étrange, n'a pas été inspiré

par la tradition relative au tremblement de terre qui, dit-on,

aurait suivi le crucifiement, et si l'expression «autre monde» ne se

rapporterait pas, soit à la résurrection, soit au renouvellement du

monde que les premiers chrétiens croyaient près. Il est question

du tremblement de terre dans l'Evangile dit de Saint Matthieu^ et

non pas dans celui dit de Saint Marc.

Nous avons vu que les sorciers invoquaient « Notre père qui est

aux cieux». Si c'est une citation, elle serait d'après l'Évangile dit

de Saint-Matthieu^, et non pas celui de Saint Marc, mais cette

expression aurait dû avoir été très populaire parmi les premiers

chrétiens, et les sorciers auraient dû l'avoir souvent entendu pro-

noncer.

L'invocation de nasira «Nazarien» serait aussi d'après l'Evan-

gile dit de Saint-Matthieu.

Nous avons vu que Jésus, Jean et Pierre sont invoqués par des

magiciens.

Jean est invoqué une fois, en admettant que l'écrit du magicien

soit un témoin fidèle des croyances, des connaissances qu'on avait

du christianisme quand il lut rédigé, on dirait volontiers, qu'on

1. Notes d'un sorcier, colonne xviii (xix), 20 s. — ix (x), 25, cf. vu, 6 s.

et XVIII (IX) 15 s.—Peut-cLre il f;iudr;iit lire : v. ièsié-qomto », les expressions

« éLanl un li'oniljlement de leire » ou « Ireinblemcnt do terre », et « autre

monde » .sont évidenunent des traductions de (jucUjucs expressions que des

soi'ciers avaient re(;ueillies et sont ici pei-sonnittèes cl iiiv()<|uées (.•oninie si

elles étaient des divinités — connue l'expression « étant dans les cieux».

2. Mattiiiku, xxvu 51. xxviii, 2, cf. Marc, xv, 38 et Luc, xxin, 45.

3. Matihieu, VI 9, cf. Luc, xi 2.
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venait de prendre connaissance de Saint Jean, l'écho de sa célé-

brité, venait d'arriver en Egypte. Il est bon de rappeler comment

l'Evangile dit de Saint Jean semble sortir de l'ombre ^ presque en

même temps qu'aurait eu lieu la rédaction des notes d'un magi-

cien, mais ces notes semblent être d'après des documents plus

anciens et nous reportent à des temps antérieurs.

On rencontre, et dans le quatrième Evangile et dans les formules

du papyrus, les mêmes termes spéciaux: «Vérité, Lumière, Père

(au sens mystique), arche ^ »; par exemple, le sorcier invoque

<iaô, sabaoth, atone..., arkJie^», d'ailleurs, le magicien invoque

arkhemphé «prince du ciel», arkhémpto «prince de la terre''»,

qui peuvent bien être des équivalents de o r-.pywvTo-jxoTuo'j toutou

de Saint Jean^. Il y a un cas, et celui-ci serait parmi les plus

intéressants où, peut-être, le sorcier fait un emprunt au christia-

nisme. Dans la Pistis Sophia on représente Jésus pronont^ant une

incantation solennelle, en dissant : « Audi me, mi pater, pater

imternitaiis oninU, a-îpxvTov lumen r"-'cHl.»TJ*, ï ...^»;

dans une formule le sorcier demande une révélation, en vérité,

sans paroles de mensonge, makhôpneuma'' \ le sorcier aurait

remplacé le nom divin, sacré, Yaho (Jehovah), «Dieu», par

makhôjMeuma, c'est-à-dire, celui qui combat le saint espril

de Dieu, ce sérail le diable, ou ravT'./p'.^xo;. Le sorcier semble

vouloir se mettre en rapport avec l'adversaire de Dieu, ou l'Antc-

1. Renan, Kfilise chrétienne, p. 45 s., cf. La cio de Jésus.

2. llKNAN, Ii;/Use chrùticnne, p. 71, cf. La Vie de Jésus.

3. Colonne X, lignes 4 et 5.

4. Coi-rigcz cL lisez le texte ainsi : col. xix(x) lignes 18 et 9, cf. anipio/m,

xxxi (XXII), 9 — iuljasanmpt/tOj xxxvi (xxvii), verso, lii;. 7, ff 11. Noions

(() (" teiTC » écrit el pur le signe de la terre, tantôt tho comme le molciel

(ou cieux) écvïlpfié.

r>. Jl'.AN, XM, 31, XIV, 30, XVI, n.

6 l'i.'ilis .Sop/iia, Sr.iiwARTzr;, éilit PETKiniANN, p. 357, o\ Irndiiclion 22'1.

l'oiir des voyc^llcs voyez KiNci, T/w Cnosfii-s und their ren)(iin.'<, \k IîjS s.,

cf. p. 23i.

7. ColoiiiK^ XVI (VII), 16. I.e lexlc démolique se lilde droite à gauche el on

serait aineiK'! à lire les voyelles ainsi de m h a mais, probaMemenI, il fau-

ihail les lire comme dans l'iiliiliabet grec de a à oi, peut-être les sorciers

fiMi'aient inv(M'li l'ordre des voyelles pour une raison (pie nous ne pouvons

«pie soupçonner — inahhopneKnni « Ttv£U[j.a dans l'iM-nlurc sainle, le S.iinl-

11 tlsprjl, il signide aussi cpielipiefois l'l'',sprit Malin, le démon... »

nTZ'iVi\xa.xu\i.Tfj>i^, l'netdnatoinanKv (nom d'anciens liéri'liipies ipii soûle-
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christ, dont il est question dans les épitres de Saint Jean*; soit

que le magicien fasse allusion à une croyance chrétienne, soit le

christianisme à une croyance des sorciers, ou tous les deux à une

croyance populaire, il n'en est pas moins intéressant de noter

comment les sorciers semblent avoir voulu, ou avoir cru pouvoir,

entrer en rapport avec et interroger celui qui combat le Saint

Esprit.

La formule où Jésus est invoqué se trouve quatre fois dans le

papyrus^; les noms de Jésus et de Jean, iési, iêtsi ou iétsié,

« liaient que le Saint-Espi-it n'otail pas Dieu), de 7cV£ujj.a, esprit, [J-a/^ofiat

« coail)alLi'e, c'esL-à-dii-e qui coniljal la diviuilé du Sainl-Esprit ». Planche,

Dictionnaire (jrec-français, p. 835 — Peut-être niakhopncuma signifie : pour

le .sorcier, celui qui comljal le mauvais esprit.

1 Jean, ii, 18, 22, iv, 3, i, .Ieax, 7.

2. La formule se trouve aux colonnes xviii (ix), lig. 10 et xix (x), 1. 25 s.

écrite presque identiquement : « -iési-ékon^pto-kèthô » peut-être

la bonne leçon; à In colonne vu, ligne 6, il y a des variantes et de fausses

coupures de mois, d'après les colonnes xviii et xix on y lirait «

-ictsi-cl,ompto-/ietfios », peut-être il faudrait lire ici iètsié-koinpto, et

aux exemples cités aux colonnes xviii et xix, icsiê-hompto, la formule se

trouve encore xviii, 16 s., sous une l'orme des jiius intéressantes, jjour la

question qui nous occupe, il paraît bien que le .sorcier n'a pas copié la for-

iTiulc (peut-être de même vu, Getsuiv,, et aussi d'ailleurs?), un confrère la

lui lisait et il écrivait en démotique, on peut supposer que le lecteur devait

s'arrêter, légêremenl, à la fin des mots, des noms des divinités invoquées

(ou considérées comme telles), et alors l'écrivain mettait des déterminatifs,

qui coupaient les mois; au vu 6 s. il aurait mal entendu et par suite mal placé

les déterminatifs, au xviii, 16, s., les déterminatifs sont presque supprimés

et il n'y a que peu de coupures de mois, le lecteur aui-ait lu sans s'arrêter

(peiit-êlre la faute fut jilus ancierme, son manuscrit fut ain.=i écrit), et par

suile jtlusieui's noms divins (des traductions personnifiées), srait devenuiS

un seul (cf. xvni, 20 s. et xix, 25) et sont invo(|uês connue s'il s'agissait d'une

seule divinité Les transcriptions du texte dômotiiiue en grec paraissent

avoir été l'o'uvre [lersonnelle du sorcier, l'écrivain rédacteur du jiapyrus.

Nous avons vu que le nom de Jésus est écrit ièsi (xvin, 21 et xix, 25),

ictsi (XVIII, 17) et ictsii' (vu, 6); peut-être qu'il faudrait lire icsiè et ietsc;

on f.erait tenté de croire ([ue l'emploi de ts pour .s- est une faute, mais les

sorciers jiarai.ssent avoir transcrit ce nom d'après la forme originale hé-

braï(|ue, syro-chaidaïfiue et non pas d'après le grec — la terminaison

grecque nian(iue. Cf. Bnuoscn, ('•niimixiin' (U'inoiique, § 154, s.) Le proto-

type liébreu (lu nom de Jésus esl Ic/in.</ni-n=Ics/iii'a ce que le grec transcrit

par \(7eyj; (il le démoli(iue par /c'.si ou iètsiè, mais dans le nom écrit en

iiébreu il y a un s/iiii, celte lettre pouvant êlre transcrite par .y/i, s, ou (h

(le s/lin devenant souvent th, par exemple, liol^reu s/irmonâ gIs/ioIos/i, on

aruniéen llieinonc et thclath arabe Oli el <.J>^. Voyez Gesenius^ //. W. B.
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et ioanê^ ou ioanné sont des transcriptions, en démotique, de la

forme sémitique, de l'original, et non pas d'après la transcription

grecque. Non seulement la terminaison grecque de ces noms manque,

mais le shin, employé dans le nom de Jésus est rendu deux fois

par s et deux fois par ts. Ces faits sont assez intéressants au point

de vue historique, ils indiquent que la première propagande

chrétienne fut faite en Egypte par des sémites et qu'on aurait

conservé les noms vrais, originaux de Jésus et de Jean.

Si le christianisme n'était arrivé que tard en Egypte, au lieu

de iési, iétsl ou iétsiê, et ioaaiié ou ioanné, transcriptions de

l'original sémitique des noms de Jésus et de Jean, on aurait

dû avoir trouvé des transcriptions des formes grecques It,70'j; et

Iwavv-f,;, alors, ainsi que le veut la tradition, le christianisme serait

arrivé de bonne heure en Egypte; on conservait encore les noms-

originaux de ces personnages augustes. Un petit fait à rappeler :

Saint Marc, à qui la tradition attribue la fondation de l'église

chrétienne en Egypte, «aime à rapporter certains mots de Jésus

en syro-chaldaïque ' » ; il aurait été bien selon les habitudes de Saint

Marc d'avoir conservé les vrais noms de Jésus, et même tic Jean,

dans ses prédications et, naturellement, ses disciples l'auraient

imité; mais, peut-être ces noms auraient été communiqués aux

Égyptiens par les premiers chrétiens, dès leur arrivé de la Syrie

ou de l'Asie Mineure,

806). D'un côté le tli démolique est souvent transcrit par le 6 grec cl de

l'autre le ts démoti([uc corresitond aussi au gr-oc (rarement au o. Voy.

Hf.sse, Indofjcrntanishe Forscliunrjon, vi, p. 130, 131). D'où il résulte ipie le

>7im liL'iireu pourrait être transcrit par le t-s déniolitiue, ainsi dans la trans-

cription (kl nom sémitique de Icsiis le shin étant rendu par s serait assez

égulier mais par <;*• sérail un elTort qui rendrait encore plus exactement

lo shifi — peut-être la terminaison iè serait pour la terminaison sémiti(iue

n'a; ces variantes nous montrent liien qu'on voulait transcrire^ le nom
s(!miti(iue do Jésus, et ce ne fut pas la transcription grecciue.

l)Our la trans(;ription de shin en égyptien voy. la listf de Tlioliiu-s III à

Kai-naK-, n° 4,- etc., cf. Urugsch, /c/V., 1875, p.
~.

1. « Maltliieu n'olTre celte particularité qu'une fois « I.uc » omet les gloses

(( iK'hraïques, pai'ail savoir peu d'iiéia-eu, n*^ cite aucune parole île .lésus

« (Ml cette langue, nomme toutes les localités par leur nom grec ». IIenan,

Vie (le. Ji'sns, p. L.X.XX, m el s.) Si la grand»? propagande chiiMienne aviiil

(Hé fuite en Egypte jiar les (lisci[)les de Saint .leun on s'attendrait à trttuver

plus do mentions do lui dans le papyrus, (cf. les i>l.s(>rvulious dans HrwN,
Vie de Jùsusj p. LXVII cf. Les Écanyilcs, \u 117.
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La formule où Saint Pierre et le « père qui est aux cieux » sont

invoqués s'y trouve quatre fois M le nom de Pierre est ou bien

suivi par le signe « bis » ou écrit deux fois, d'où, en quelque

sorte, Saint Pierre serait invoqué huit fois ; comment faul-il ex-

pliquer la grande importance que les magiciens paraissent avoir

attaché à Saint Pierre, ils l'avaient même associé, intimement,

avec le « père qui est aux cieux » ; on peut supposer que c'est un

hasard qui fait que Saint Pierre soit si souvent invoqué, ou peut-être

parce que, après Jésus, il est le personnage le plus important du

christianisme naissa-it^. Peut-être l'explication la plus satisftiisante

serait-elle que, si la grande propagande chrétienne en Egypte

vint des communaut'.''S de la Palestine ou de l'Asie Mineure, on

devrait s'attendre à trouver dans les notes d'un sorcier, des allu-

mions, non seulement à Jésus, Jean et Pierre, mais aussi à Paul,

Barnabe et même d'autres personnages célèbres du christianisme,

mais par moments on est très tenté de croire que le christianisme

a dû arriver en Egypte sans une propagande proprement dite,

mais par les rapports des peuples de la Syrie avec ceux de l'Egypte

(surtout des ébionites), ce qui fait que le christianisme se propa-

geait pour ainsi dire par infiltration, et cela serait assez d'accord

avec les indications du papyrus. Quant à Jean, assurément les

rapports entre Ephèse et Alexandrie auraient dû avoir rendu Jean

un personnage célèbre dans cette dernière ville ^, et ainsi que nous

1. La formule se trouve quatre fois dans le papyrus, Pàtèri, « bis », Pater-
'

(}nfj/i è u\)i:i», V, 17; PètèrL-pétèrl, pat"r-èiiphé, èiiphè (Visez patcr-cnphèj

pat.er-i'iipkè), vji, 13. — Pétèri, ahia n pater-èinphé «bis», xix (x), 6 et en-

fin, Pctcri «bis», ùmphè «bis» (lisez patter-emphè «bis»). — xix (x), 31,

Pctcri el patcr-énphè on pater-ùmphé sont suivis parle signe dcmolique

«bis», jamais Pater, ciw patcr-èiip/ié, ou pater-émp/ié « père qui es aux

cieux «est une seule expression comme arkhéinpké ou avkliéinplo «prince

du ciel » (OU des cieux), « prince de la terre » (ni=/()? — Enfin, notons exacj

lement, Pierre est invoqué huit fois, le pèi-e qui est aux cieux cinq fois-

pour la tormiraison /,' cf. le génitif latin de ce nom ou mieux le vocatif

•ilCC (/=/')•

2. ... oTi TJ £'. Ilï-po;, y.x<. en zxjzr, -ti^x o'.y.'00|AY,JO [Jlo'j tjv îy.y.AsTtav ..»

Matthiec. XVI, 18.

3. liasilide avait sùi-ement a|)pris son christianisme des ébionnites.

« Il donnait pour son maître un prétendu Glaucias, intcrprùle de Saint

« Pierre .. » « Valenlin disait avo'r reçu cotte doctrine d'un [;rétei;du...

« disciple de Saint Paul. » Kenan, Iiijli.-io chrhieimc, ]•. 162, 176.

Iiidubilalilement les comnmnautés clii-éliennos de la Syrie et de l'Asie
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l'avons vu, le sorcier l'invoque, mais on ne trouve pas de traces

ni de Paul ni de Barnabe dans les notes d'un magicien.

*
* *

La tradition veut que l'église chrétienne en Egypte se rattache

à Saint Pierre, y soit fondée par un de ses disciples. Comme la

boussole, sous une influence magnétique, tourne mystérieusement

l'aio-uille vers le nord, ainsi les formules du magicien, en attri-

buant une importance capitale à Sainl Pierre, semblent indiquer

que la grande propagande chrétienne en Egypte se rattache à lui

et vint de Kome'; voilà ce qui serait en accord parfait entre la

tradition et les indications fournies par un document écrit peu

après, mais où l'on trouve utilisés des documents presque, sinon

tout à fait, contemporains de l'arrivée du christianisme en Egypie.

La tradition attribue à Saint Marc, disciple de Saint Pierre,

l'honneur d'avoir établi l'église chrétienne en P^gypte ; cela n'a

rien d'invraisemblable, mais il manque de documents contemporains

qui confirment ou (lui contredisent cetic afïirmalion. La plus an-

cienne mention du séjour de Saint Marc en Egypte est tle plus de

deux cents ans postérieure à l'époque où aurait eu lieu sa mort
;

la tradition fut, probablement, en ces temps là, des plus respec-

tables; là où nous avons pu la contrôler elle parait être vraisem-

])lable mais il est bien imprudent de donner comme un fait certain,

comme un événement historique, une affirmation ([ui a pour base et

(pli n'a d'autre preuve qu'une tradition <iui serait déjà iiien vieille

MiiKMiro iiuriiiciildù avoii' l'.iil (-(.imaiti'e le clirisliauismc en Egypte, si Lt-

KAIIK-,, (l.UKALKS) VII, 26, Ost pOUT LUCiUS (LUC), PiLIPOUN, XVIII, XIX, OSt

assuré'meiil i)Our « riiilJpite » (cf. Actes des Apôtres, viii, c-l". Bhucsch,

(irain. dêiii , |). 50) cl Nasira (c vil, I. 28, cf. xxxi (xxii) 1. G ol 9), |>our

Nazahien (voy. Mait., ii, 23) il soi-ait loisiiilc; dt; croire <pie c'esl iiav les

gens (le c('s<-i)iiimuiiaulérieii Egypte que les êgyi»lieiis luiraieiil eu coimais-

suiK-o. l'Dur IMiilippo, voir suite de celle (Hude.

I. ou d'Antioclio» (( Petnts ofioslolKS et />rinre/)S Aiio!<ti)l(>ri<iii... se<lit in

« ralhvdni. e/iisr. Antiorhi<r uniiis VU Hi'ir iinjrrs.siis est in iirhein

(( Unnnnii. Clnudio Cesare, ddi/iie scdit in ciithedrn ef.isni/xdns aniiis ri-

« '/iitti ,iiiiii<ii(i'... (SuMiuiM i-oiicilioruMi, Telrus papa priimis). » l'rleri.rf.

Ir -éii. laliii, l'rtri el la lradili..ii <pi.' c'esl do Saiiil i'irnv à ilnm.', .pie

Saint Marc vint eu lOgyple.

Bulletin de l'Institut égyptien. 5
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quand on la trouve pour la première fois dans un document date,

lequel, lui-même, aurait pu avoir subi des retouches, sinon des re-

maniements. Dans le cas qui nous occupe, on doit noter soigneuse-

ment ce que dit la tradition, mais en la rapportant on doit la faire

précéder d'un «peut-être» ou tout au moins d'un «probablement ».

Quelles sont les conclusions historiques relatives aux origines

du christianisme en Egypte qui paraissent ressortir de ces indications

fournies par les formules du magicien ? Il semble clair que les

personnages les plus importants du christianisme furent connus et

invoqués par des sorciers en tlgypte, au commencement de if

siècle; le rédacteur du papyrus s'est servi de documents plus an-

ciens, il se pourrait bien qu'ils furent invoqués par des magiciens

antérieurs. Le fait que dans le papyrus on trouve les noms de Jésus

et Jean transcrits directement de l'original hébreu (sjro- chaldai-

que) indique que les Egyptiens prirent connaissance de ces person-

nages par des sémites, ou que la première propagande en Egypte

l'ut faite par des sémites et qu'ils auraient conservé les noms ori-

ginaux. La grande importance que les magiciens semblent avoir

attachée à Saint Pierre indiquerait que, probablement, l'Eglise

chrétienne en Egypte se rattache à lui et, par suite, vint de

Rome(0"

Quant à savoir si Saint Marc, personnellement, est venu prêcher

et organiser l'Eglise chrétienne en Egypte, la tradition veut qu'il en

fut ainsi, mais (|ue la tradition ait raison ou non, du moins pour

le moment « il est sat^e de s'abstenir de décider ».

« Une sorcière tu ne laisseras pas vivre» dit le livre de l'Alliance.

Tout en les désavouant publi([uement, le judaïsme et le christia-

nisme paraissent avoir eu des égards pour les magiciens
;
quel

étrange arrêt du destin ! C'est grâce aux notes d'un sorcier que

nous pouvons entrevoir et en (pielque sorte, rendre compte d'un

des épisodes les plus intéressants de l'histoire des religions: l'ori-

gine, l'arrivée et l'établissement du christianisme en Egypte.

William Groff.
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SEANCE DU k MARS 1898

La séance est ouverte à 3 heures.

Sont présents :

LL.EE. Yacoub Artin paciia, préddent,

LK D"" Arbate pacha et Fakhry pacha, vice-présidents^

MM. Gavillot, seciélaire-fjénéral,

BAROI s , trésorier-biblïotliécaire

,

LE D"" IiNNES BEY, sccrélaire annuel,

MM. Bonola bey, Brugsch bey, le D' Da Corogna bey,

A. Deflers, le D*" Fouquet, Gaillardot bey, Gallois bey,

William Groff, S. E. le D' Hassan pacha Mahmoud,
MM. V^ Loret, le D"" Osman bey Ghaleb, Piot bey, membres

résidants
;

MM. K. Fourtau et le l)'' Looss, membres correspondants.

Assistent aussi à la séance MM. Marlinoff, juge au Tri-

bunal mixte, Naville, lY Bolli, Chassinat. Burchart.Crum,

Resner, le R. P. Aulefage, l'abbé Pisani. Dinkler, Madame
Daressy, M. Danssy père, etc.

Le procès-verbal de la séance du !i f(''vrier. dont lecture

est donnée par le Secrétaire g(''n<''ral, donne lieu aux ob-

servations suivantes :

S. K. AiîRViK PACMV se pl;iiiil (jue les observations notées

à la suite de sa conmiunicalion sur La itroduction rolonlaire

des se.ves, ai(Mi( r\r j)resenl(''es dans le procès- verbal comme
si elles avaient ele toutes contraires à la thèse déveloi)pée
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dans cette communication. Ce qui serait selon lui une

inexactitude.

M. Gavillot répond qu'il n'a eu d'autre intention que

de présenter un compte rendu fidèle de la discussion,

mais que ne disposant pas d'un sténographe pour noter

tout ce qui se dit en séance, et ne pouvant prétendre aux

connaissances techniques nécessaires pour noter sans er-

reur possible une discussion delà nature de celle à laquelle

la communication de S. E. Abbate pacha a donné lieu, le

Secrétaire général s'est adressé aux auteurs des observa-

tions présentées pour obtenir d'eux un résumé écrit de ce

qu'ils ont dit, lequel a été inséré dans le procès-verbal
;

si ce procédé est critiqué, M. Gavillot demande qu'on le

dise et qu'on lui indique ce qu'il y aurait de mieux à faire
;

il propose, pour donner tout(3 satisfaction à S. E. Abbate

pacha, d'insérer à la suite du procès-verbal, dont il vient

d'être donné lecture, ou d'insérer dans celui de la présente

séance, toute note rectilicalive que M. le D"" Abbate pacha

voudrait bien lui remettre.

S. E. Abbate pacha dit que le procédé de demander des

notes aux auteurs des observations a pour inconvénient de

faire insérer au procès-verbal de longs discours, lorsqu'on

réalité il n'a été dit que peu de mots en séance; que c'est

le cas pour Ja note remise par M. Piot be.y qui comprend

nombre de ])ages tandis que notre confrère n'avait fait en

séance que de courtes observations.

M. PiOT BEY, conteste le bien fondé de cette remarque et

aflirme que sa note n'est, au contraire, qu'un résumé très

restreint des observations qu'il a i)résentées en séance et

qu'il avait préi'arées dans un écrit qu'il avait sous les

yeux.
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Il est finalement décidé que la note écrite de M. Piot

bey sera communiquée à S. E. Abbate pacha afin qu'il y
réponde, s'il y a lieu, par des observations qui seront insé-

rées dans le procès-verbal de la séance du k février dernier

et sous le bénéfice de cette réserve le procès-verbal est

adopté.

La correspondance manuscrite comprend les lettres de

remercîments de MM. V. Loret, membre résidant, Ernest

Chantre, membre honoraire, F. Priem et Victor Gauthier,

membres correspondants, pour leurs nominations respec-

tives; cette correspondance comprend, en outre, une
demande d'échange de la part du Botanical Missouri cjanlen,

qui envoie son bulletin de 1897, et un avis avec facture

d'un envoi de publications sur l'Egypte, de la part de

M. le D' R. Forrer de Strasbourg.

La liste des ouvrages imprimés et publications périodi-

ques, reçus par l'Institut pendant le mois de février, sera

communiquée à la prochaine séance.

Au 28 février dernier, la bibliothèque de l'Institut

avait atteint le n° 16,619.

M. LE Présideist invile le Secrétaire général à répondre

au directeur du Botanical Missouri Garden, que rinstitul

accep((> sa proposition d'échange, et à aviser M. h^ D' Forrer.

(jiio son envoi et sa facture ne pourront être acct^ptés, la

Bibliothèque de l'Institut s'alimentant par des dons et non

par des achats.

La parole est donnée à M. Fourtau pour un dépi^t d'ou-

vrages qu'il ])résente en ces termes:

M. Fourtau. — .l'îii l'honneur do (U'-poseï' sur \c bureau do

l'Institut, nu nom do M. Stanislas Mouiiior, [irofossour do gôolo-rio

au MusruMi d'Hisloiro Natui'ollo do Paris, dix-lniil lirooliiiros (pi'il

a liioii \()m1ii me cliaiyiT d'oH'i'ir ;i l'Inslilul.

Parmi (-(îllos-oi. j'allii'orai loul s|H''('iaK'mon( i'altonlion sur la
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note A pro2)os du bolide de Modène en 1816, où le savant pro-

fesseur, passant en revue Thistoire des aérolitlies, rappelle les

superstitions qui s'attachaient et s'attachent encore aujourd'hui à

ces chutes de pierres que les anciens adoraient sous le nom d'Ela-

gobale, de Gybèle, ou la mère des Dieux, de Jupiter-Ammon et

de Diane de Perga, et que Septime-Sévère et Marc-Aurèle firent

figurer sur leurs monnaies, et qu'enfin Raphaël, lui-même, repré-

senta dans un de ses chefs-d'œuvre, La Madone de Foligno^ con-

servé au Vatican.

Dans une autre brochure sur les Progrès récents de la mé-

thode géologique expérimentale , vous pourrez voir comment

M. Stanislas Meunier continue les travaux de son prédécesseur

M. Daubrier, et arrive par ses expériences à reconstituer en petit

le mode de formations géologiques que nous étudions encore ac-

tuellement.

Enfin, je signalerai aussi les Recherches sur les minerais

diamantifères de l'Afrique australe, et le Catalogue des pierres

et des fers 'inétéoriques de la collection du Muséum d'histoire

naturelle de Paris.

M. LE Président remercie M. Fourtau de son dépôt et de

ses observations, et le charge d'adresser à l'auteur des

brochures les remercîments de l'Institut.

De la part de M. le D"" E. C. Bérard, délégué sanitaire de

Belgique à Alexandrie, S. E. Artin pacha, dépose sur le

Bureau, un ouvrage intitulé : Le Conseil sanitaire, maritime

et quarantenaire d^Egypte.

A son tour, M. Gavillot présente le second volume sur

les Becherclies sur les origines de VEgypte, par M. J. de Morgan

dont l'auteur fait hommage à l'Institut.

S. E. Yacoub Artin pacha en exprimant les sentiments

de gratitude de l'Institut pour le don de ce beau volume,

fait remarquer qu'il comprend un travail des plus intéres-

sants dont chacun de nous sera heureux de prendre con-

naissance et qui est dû li notre confrère M. le D' Fouquet.
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Il est présenté, en outre, par le Secrétaire général de

la part de M. Ernest Chantre, qui en fait liommage à l'Ins-

titut, un exemplaire de son compte rendu à la Société

d'anthropologie de Lyon, sur Le Congrès des orientalistes tenu

à Paris au mois de Septembre 1891 , et 2'' une nomenclature

en partie imprimée et en partie manuscrite, des titres et

travaux scientifiques de M. E. Chantre de 188/i à 1898.

M. LK Présuîem charge le Secrétaire général de remer-

cier MM. le D"" Bérard, J. de Morgan et E. Chantre de leurs

dons gracieux et appréciés, puis donne la parole à ^I. Din-

kler pour faire sa communication sur La Science pharmaceu-

tique chez les anciens Egyptiens.

M. DiNKLER donne ensuite lecture de cette communication

qui est reproduite in-extemo à la suite du présent procès-

verbal (voir p. 70).

La lecture de M. Dinkler est accueillie par les applau-

dissements de l'assemblée.

M. LE PftÉsiDEM, en remerciant l'orateur, signale la

particularité de l'invocation et les lois intéressantes rap-

portées, et fait remarquer que les Égyptiens actuels ont

conservé les mêmes habitudes et le même système de

numération.

M. V. LoHET fait ensuite sa communication sur Le

Tombeau de Thoutmès III (voir p. 91).

Le discours de M. Victor Loret, écouté avec le plus vif

intérêt, est salué par les applaudissements unanimes des

assislanis.

M, iK PhÉsiDEM adresse à l'orateur ses t'clicilations

personnelles et Ifs remercimenls de (nut rinslilut.
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M. William Groff donne lecture de son travail sur une

légende arabe, La lumière de Ramadan (voir p. 113), à la suite

de laquelle, S. E. Abbate pacha présente l'observation

suivante :

S. E. Abbate pacha. — M. Grofï prétend que le phénomène

dont il a parlé se rapporterait au mois de Ramadan, mais ce mois

n'est pas fixe dans l'année solaire; comment expliquc-t-il la coïnci-

dence du phénomène avec un mois mobile dans l'année?

M. Groff répond qu'il est probable que le phénomène

dont il s'agit n'est pas annuel, mais il revient par période

de 12 lunes, ou même de 355 jours en temps, ou d'un

multiple de ce_ nombre, il se manifesterait de temps en

temps au mois de Ramadan.

S. E. Artin pacha donne ensuite lecture de son travail

sur la Tisane de graines de Khillèli pour guérir les douleurs

néphrétiques. (Voir p. 119.)

Cette lecture applaudie par l'assemblée, donne lieu aux

observations suivantes :

S. E. Abbate pacha constate que ce ne sont plus les

médecins qui soulagent maintenant l'humanité, et il

assure que le Bouslani confond toutes les maladies.

S. E. Fakhky pacha observe que l'important pour sou-

lager l'humanité, n'est pas d'être médecin, mais de guérir.

S. E. LE D'' Hassan pacha Mahmoud déclare qu'il a employé

lui-même les graines de Khillèhpour traiter Osman pacha

Loutfî. Il fait part d'une analyse chimique des cendres

de ces graines, et présente des échantillons de la plante

de Khillèh desséchée et des graines de cette plante, ainsi
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qu'un cure-dent formé du bouquet supérieur de la même
plante dont les indigènes se servent autant comme moyen
d"liygiène pratique que comme médicament pour la con-

servation de leurs dents.

M. LE D"" OsM.\>" DEY Ghaleb dit qu"El Boustani n'a fait

que copier Cheikli Uaoud, et qu'il ne pouvait, par consé-

quent, se servir de termes bien scientifiques.

Puis il rend compte de l'emploi fait du remède dont

s'agit par un malade de sa connaissance et fait part de ses

observations sur la plante elle-même dans les termes

suivants :

Hamdulla hey est sujet à la gravelle depuis de longues aiuR-es.

Pendant les attaques, il avait l'habitude de se faire soigner par

tous les moyens dont la médecine disposait. Il y a huit ans, il eut

une terrible attaque. La souffrance était telle qu'il a été, lui et

les siens, pendant plusieurs nuits sans prendre de repos.

Un arabe des environs de Zagazig étant allé le visiter, lui pres-

crivit linfusion des graines fraîches deVAurun visnaga, Khillch

des arabes. Et voici comment :

Il faut faire bouillir 50 granmies de graines fraîches de Khilléh

dans 500 grammes d'eau, jusqu'à ce que la décoction soit réduite

aux deux tiers de son volume. Il faut boire le tiers de cette dé-

coction une heure avant le repas du matin, le second tiers une

heure avant le repas de midi, tt le Iroisiénie enfin une lioun»

avant le repas du soir. Cette prescrij>tion fut suivie par le malade

pendant six jours. Depuis le troisième jour, l'urine ne contenait

plus de sédiments, et le malade ne souffrait plus.

Un mois plus tard les douleurs ayant recommencé, le patient

reprit le traitement susmenlionné. Pendant neuf mois tontes les

fois (jue le malade sentait revenir les douleurs, il se metlait à

premlre l'infusion de l'A/////// Vlsiud/n. Partout où il allait, il

avait toujours avec lui une boite de graines de Khilléh pour l';i-

l)riquer la bienfaisante infusion s'il y avait nécessilé.

Le malade se sentant entièremoni guéri, a cessé pend.-ini six
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années de prendre sa médecine. Ce n'est que dernièrement, vers le

19 février 1898, quand il a senti revenir les douleurs néphrétiques,

qu'il s'est mis à prendre la tisane habituelle.

Le malade affirme que le fonctionnement de son estomac n'a

jamais été aussi régulier que depuis l'emploi de cette décoction.

En effet, les graines de tous les Amrnis sont stomachiques et

carminatives.

Qu'il me soit permis de rappeler, en passant, la propriété de

VAmmi coioticum (le Khillèh des coptes).

Cette plante est cultivée dans beaucoup d'endroits des Indes

depuis l'antiquité. Ses graines sont emploj'ées comme condiment.

En médecine, l'infusion des graines est antispasmodique et carmi-

native d'une grande valeur. L'eau distillée et l'huile sont données

contre les coliques, les indigestions et le choléra. Les graines de

ce Khillèh sont connues des droguistes anglais sous le nom de

Agava seecls. Il parait que l'analyse chimique y a montré, entre

autres composés, une huile volatile d'une odeur agréable et un

stéaroptème identique au thymol.

Les Afghans emploient l'infusion de tous les Amniis et surtout

de VAmmï Vlsnapa comme remède efficace contre la gravelle

et la dysurie.

S. E. Yacoub ArtixN pacha rappelle que Gastinel pacha

a fait une analyse des graines dont s'agit et a communi-

qué une lettre à ce sujet à l'Institut.

M. Herz bey, empêché d'assister à la séance, a prié S. E.

Ahbate pacha de présenter ses excuses ; sa communication

portée à l'ordre du jour, La protection du sti/Ie arabe, est

renvoyée en tète de l'ordre du jour de la prochaine séance.

L'Institut se forme en comité secret pour procéder aux

élections de deux membres résidants, renvoyées à celte

séance faute d'un nombre suffisant de votants à la séance

du k février.
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Le dépouillement constate que M. R. Fourtau a obtenu

l'unanimité des IG votants présents à la séance.

En conséquence, M. le Président le proclame membre

résidant, et renvoie à une prochaine séance le vote pour

remplir le dernier siège vacant de membre résidant.

LL. EE. Yacoub Artin pacha et Fakhry pacha présentent

et appuient la candidature à ce siège de M. le général

Grenfield.

Cette candidature sera examinée conformément aux

Statuts pour être soumise au vote dans les délais réguliers.

La séance est levée à 5 heures.

Le Secrétaire général,

J. G. Aristide Gavillot.





LA SCIENCE PHARMACEUTIQUE

CHEZ LES ANCIENS ÉGYPTIENS

Il fout chercher l'origine de la Pharmacie dans l'ancien berceau

du genre humain. En cITet, le premier homme qui tombait malade

était obligé de devenir en même temps son propre plfarmacien et

médecin. "Un philosophe morose et misanthrope a prétendu que dès

le moment (pic deux hommes se trouvaient au monde, l'un de ces

deux était le fripon et l'autre sa victime. A coup sur ou ne peut

pas approuver un tel pessimisme — au contraire — il semble fort

probaljlc que le premier malade fut bien soigne par son frère, la

pitié initiative a poussé celui-ci à chercher à soulager les souf-

frances du malade en lui donnant des remèdes. Il n'j pas de doute

que f(U"t souvent l'homme a profité de l'instinct des animaux. Peu

à peu rex])érience pharmaceuti(iue se porfectionuait, et des tradi-

tions de famille formaient alors les bases de la science de huiuello

je m'occupe.

Depuis très longtemps on a désigné l'Orient comme le berceau

de la Pharmacie. Dans ces pays fertiles et bénis, la terre fit pous-

ser des plantes ar()mati(pies et curatives et produisit en abondance

des résines balsamiipu'S et des parfums. Diodore fut le premier

(|ui parhi de la grande importance de l'EgTpte pour la i>harmacie

et la médecine :

D'autres témoignages d'importance— je ne parle pas îles papyrus

trouvés dernièrement — nous prouvent la vérité de cette allirma-

tion. Le roi Osimandias, par exemple, avait l'ait sculpter au-dessus

de la porte de sa bibliolhèipie les mots : « Pharmacie de l'âme ».

Sans doute cette inscription nous prouve (ju'elle est empruntée do

la science pharnuiceuti(pie e( (pie les trésors amassés dans' cette

bibliothè(pie étaient désignés à guérir des soull'rances mt»rales. Do

nombreux monuments — tels que les Pyramides, les temples, le

Siihinx — et principalement des traditions verbales et allégori(iues
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témoignent vivement l'éminence de la culture dont ce peuple

jouissait dans les temps les plus reculés.

Les Israélites, les Grecs comme les Romains sont d'accord en

constatant la grande influence que cette éminente culture a exercé

sur leur science, et dernièrement nous avons eu l'occasion d'avoir

vu confirmées en général toutes ces traditions par les papyrus

Ebers et de Berlin qui nous donnent des preuves détaillées pour

le développement de la science pharmaceutique. Nous nous occu-

perons pins tard de ces papyrus; pour le moment reproduisons les

traditions indirectes. Elles nous font constater presque sans excep-

tion que les "Egyptiens turent d'accord de voir en Horus le bien-

faiteur et le propagateur de la pharmacie qu'il avait apprise de

sa mère, la déesse Isis. Il l'exerçait par des oracles et par des

médicaments. Un autre dieu fort estimé comme protecteur de cette

science était Thouth; les Grecs l'ont adoré sous le nom de Hermès,

et tous les deux, les Grecs et les Égyptiens révèrent en lui l'in-

venteur de tous les arts et de toutes les sciences. Les Egj^ptiens

prétendent que c'est lui qui a donné les règles de la science médi-

cale, plus tard fixées sur des papyrus. Elles formaient un livre

saint nommé « Embré » et contenant quarante-deux chapitres dont

six s'occupaient de la pharmacie et de la médecine. Le reste com-

prenait toute la philosophie des Égyptiens, Il n'y avait que la

caste des prêtres qui fut initiée aux mystères bien gardés de ce

livre, et la pratique de la science médicinale se faisait par les

prêtres supérieurs et inférieurs. Les prêtres supérieurs guérissaient

par des exorcismes et par l'aide des démons. Assez souvent ils

cherchaient à renforcer l'eflet des médicaments par la conjuration

de trente-six démons et par l'influence des étoiles. La préparation

des remèdes se faisait par les prêtres inférieurs qui néanmoins

étaient moins estimés que leurs confrères charlatans. Les susdits

six chapitres du saint livre « Embré » traitaient de l'anatomic du

corps humain, de ses maladies, en particulier des maladies des

yeux, des maladies des femmes, des opérations chirurgicales et

des médicaments. Ces derniers furent bien souvent désignés par

des noms symboli(jues. C'est ainsi qu'ils appelaient le lierre 4. la

plante d'Osiris », la verveine portait le nom « la larme d'Isis »,

une espèce d'armoise était connue comme « le cœur de Bubastis »,
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le crocus était nommé « le sang d'Hercule », la scille « l'œil de

Typhon », etc. Tous ces noms furent acceptés par les alchimistes

du moyen-àge, qui aimaient à se donner un air mystérieux et cher-

chaient à imposer du respect par des désignations boursouflées.

Homère vante l'Egypte d'être un pays plein d'herbes médici-

nales, et Hérodote raconte qu'il était rempli de médecins, affirmant

en même temps qu'il 3^ avait des spécialistes, preuve que la mé-

decine s'est assez tôt émancipée des prêtres. Diodore en parlant

des pastophores nous communique qu'ils avaient été obligés de se

soumettre à des lois écrites, et que c'étaient ces prêtres secondaires

qui possédaient des connaissances pharmaceutiques bien remarqua-

bles. Avant tout ils savaient observer attentivement les malades,

pour leur appliquer les remèdes nécessaires.

C'est bien intéressant d'apprendre des détails relatifs aux mesures

thérapeutiques qu'on prenait alors contre les différentes maladies.

On donnait par exemple « l'œil de Typhon » comme infusion, en

traitant l'hydropisie; le capillaire, dans la même forme, contre le

croup; le pyrite contre la tympanitc; la racine d'attriplex « la

couronne d'Osiris » contre les crampes et les entorses. Le Vifex

Agnus, norniné « Sum », fut applique comme un remède magique

contre les intoxications, et rompait les charmes des démons. La

planlago, nommée « Afouth », était fort estimée comme remède ra

fraichissant les blessures, le cj'clamen s'employait contre les-

intoxications et les morsures des serpents, le mouron contre la

podagre. Très répandu était l'usage de la sauge « Annfi », de la

menthe « Tis », de la rue « Epriutu », et de la marjolaine « Sofa ».

D'iiprès l'Odyssée un médicament composé jouissait d'une grande

popularité sous le nom de Nej)entis, dont l'opium était la siilistaneo

essentielle. Les livi'es mosai.iues nous le i'ap[)ortent en sens analo-

gue. Ils excellciil j)ar des prescriptions hvgiéni(|ues dont la plupart

s(^ rai)proch('nt beaucoup de celles de notre époipie. Regardons

seulement les théories de la diagnose et de la guérison i\(i>^ maladies

(le la [»eau. Moïse se documentait en outre par ses ordtMinances

diététit[ues, jiar son émincnt talent obser\aleur et par ses riches

expériences ini'-diciiiales comme un fort hahile conseiller et jnati-

cien de la iiliarniacie. Ses maîtres avaient éti"' cei-|ainenieiil (i(>8

lOgyptiens (|ui e\ei\'aient des soins ralionni-ls du corps, non



80 BULLETIN DE l'iNSTITUT ÉGYYTIEN

seulement par des purges régulières et par des clysmes, mais ils

cherchaient à éviter des maladies par des bains réguliers, suivis

d'un massage raisonnable et d'une onction du corps.

Il est à remarquer que les premières communications des Grecs,

concernant la pharmacie égyptienne, datent de l'an 650 avant

Jésus-Christ, sous le règne de Psammétik, preuve que les pre-

mières relations données par les Grecs s'éloignent par des milliers

d'années du commencement et même du comble de la civilisation,

dont l'époque la plus ancienne se rapportait à la Haute-Egypte.

Après la colonisation de la Basse-Egypte, commence la commu-

nication avec d'autres peuples, au plus tût avec les Phéniciens.

Ensuite, durant quelques siècles, la subjugation par des nomades

voisins, les Hvcsos, la libération pendant les temps héroïques et

les guerres de conquête jusqu'au cœur de l'Asie intérieure. Main-

tenant, nous voyons se faire les grandes constructions des temples

un travail des peuples vassaux, spécialement des Juifs, l'érection

des obélisques, de la statue de Memnon et du Sphinx.

Après la sortie des Juifs, l'esprit de caste se propage et par les

prêtres commence à dominer le pays. Ils influençaient l'opinion du

peuple et lui donnaient les instructions; ils formaient comme les

autres castes un état dans l'état auquel appartenait un tiers des

revenus du pays. Comme nous savons déjà, la pharmacie a été

exercée par les prêtres, et puisque la dignité des prêtres était hé-

réditaire, il était de leur intérêt de cacher les secrets de leur

métier et de rendre aussi difficile que possible aux étrangers d'en-

trer dans leurs connaissances.

Haeser croit que la sagesse égyptienne qui embrassait et la mé-

decine et la pharmacie fut acquise dans des écoles spéciales mais

qu'on ne savait pas séparer la théurgie de la science. Diodore

nous dit que ce n'était pas seulement les prêtres inférieurs qui

exerçaient la pharmacie et la médecine mais qu'il y avait encore

des savants civils, payés par l'état, qui traitaient gratuitement

les malades se trouvant en voyage ou blessés dans une guerre.

Haeser confirme cela, en ajoutant ((ue chez les Egyptiens comme

chez les Babyloniens on portait les malades dans les rues afin

que les prêtres-médecins j)harniaciens passants pussent les guérir.

Leur aptitude de métier se montre non seulement dans la
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préparation bien compliquée des encens, mais encore en embaumant

les cadavres. On se servait de différentes niétliodes selon le rang:

et la fortune du défunt, et probaldement nous ne sommes pas au

courant de toutes leurs manipulations. Ordinairement on extirpait

le cerveau par le nez à l'aide d'un fer courbé et on remplissait la

cavité d'épices. Après cela on faisait avec un couteau ou avec un

silex aigu, une incision dans le côté gauche de l'abdomen pour

enlever les entrailles à l'exception des reins et du cteur. On net-

toyait l'intérieur avec du vin de palmier et une deuxième fois avec

un vin aromatique. Cela fait, on le chargeait d'épices et de résines

et on le cousait bien. Le cadavre ainsi préparé était alors mis

pour soixante-dix jours dans une solution de carbonate de soude

et après ce temps on l'enveloppait très habilement avec des bandes

gommées e( on le séchait au soleil ou on le mettait en terre, cou-

vert de charbon et de sal)le jusqu'à ce ({u'il fut prêt à être mis

dans un cercueil double. Alors on l'enterrait pour la dernière lois.

Une deuxième méthode — à meilleur marché — consistait à

faire remplir les intestins vides avec de la résine de cèdre ou avec

une solution de carbonate de soude, ou on plaçait le corps entier

dans uiu! solution de soda pendant soixante-dix jours; après cela,

on le traitait par le charbon comme je l'ai décrit déjà. Cela nous

prouve que la qualilé antiseptique du charbon était connue et

estimée.

Dans toutes ces inanipuhilions, l'art du pliarmacien est plus

prononcé qu(3 celui (bi médecin dans le prêtre qui savait opérer

très ha!)ilemeut avec ralo'-s. la cassia et les résines.

y\près la mort dWlexanihv (pii iaissail l'Egypte à son demi-frère

Pb»K''m(''e. nous observons un grand progrès dans la science j»har-

mac(Mi(ii|U(' qui fui \i\(Mn('Ml pi'oli'gi'-e p;u' ses successeurs. Ce

temjts si lavoi'abh' au (l<'velojt|)('menl d(> Ions h^^; arts et de toutes

b'S sciences proiluis.iij (anl de mivlecins qui exerçaient jusqu'à ce

niomeiil. 1,1 jiliaiiuac'io et la m/'deciiie (\nQ ces deux sciences se di-

visaient .

On devr.iit supposer que b'S sci(Mie(\s s '«parées, la médecine

interne, la chii'urgie et la r!ii/otomi(« ;niraieut profité beaucoup

de ce cliangement ; ni.iis cnninie Ceisus nous communii|ne |(>s

médecins iidernes essayaient (!<• dominer leurs collègues d'aulre-

liallrlin de C Institut rijniiticn.
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fois avec un tel résultat, (juc d'après Geléue, depuis ce temps, les

rhizutomes et les chirurgiens furent regardés comme subordonnés

des médecins internes. Un rhizotome très illustre de ces temps était

Mantliian, le maitre d'Héraclide de Tarente. Il nous a laissé une

description des médieanienls les ]»lns actifs, et une seconde de

l'officine du médecin. Un autre, Zéno de Tanagra, s'occnjiait seu-

lement de la science pharmaceutique. Il inventa beaucoup de

médicaments composés dont Tun, du nom de diasticon, était connu

efficace contre les coliques.

Zéno connaissait le colchitum et le nommait un poison réfrigé-

rant, en même temps il savait employer des antidotes très actifs.

D'antres savants de Técole alexandrine. comme Apollonius de

Kythium. nommé Mys, et Andréas de Karystus n'étaient pas moins

connus. Apollonius nous a laissé un livre traitant de Teilicacité

des médicaments, Euporista et Antidota spécialement.

Andréas a constaté la falsification de lopium et il a composé

plusieurs onguents souvent employés contre les maladies des yeux.

Les savants qui avaient appris cette science à Alexandrie la

répandirent ])ar(()ut, et j)ar ce fait la pharmacie égyptienne ])put

être regardée comme traçant la route à la postérité.

Un homme auquel la jihai'u.acie doit beaucoup fut Télève de

Mauthias. Ib-raclide de Tareule. Il était non seulen.ent une auto-

rité reconnue en matière médicale mais il la nettoyait de toutes

fausses traditions. Dans ses livres, dont Tun traitait de la })]'épa-

ration et de la composition des médicaments et Tautre des poisons

et des antidotes, il n'existe aucun médicament (jU'il ne jirétend

avoir essayé. Il connaissait le conium. Topinm et Thyosiyamus, et

il se servait de j)lusieurs drogues indiennes comme Je pijui'longum,

la cassia et des fi'uits de lîaunie. Iléraclide tut le ])reuiier des

Grecs <jui préjiarait des cosméti(jues et il fut la cause (pie la science

se propagea beaucoup dans toutes les sphères et (|uc des rois même
s'intéressaient à elle. Ainsi, le roi de Pergamus était un i"hizotome

bien savant, et par ses soins, cette bianche de la médecine fut

éle\ée au l'ang de science spéciale.

Toutes ces communications nous les devons aux auteurs grecs

et romains et nous les trouvons constatées pres((ue entièi'ement

dans les deux papyi'us déjà cités.
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Il existe encore d'autres documents contenant des recettes phar-

maceutiques comme les fragments publiés par Leemans qui nous

communi.'juent des charlataneries risibles et des ordonnances pour

préparer des filtres. Diimichcn encore nous a donné une série de

prescriptions qui font preuve que l'art de lumigcr et de préparer

des épiées était fort avancé.

Le })apyrus Ebers se trouve en possession de l'université de

Leipzig; il est tout à fait complet et entier et se distingue des

autres |)ar la beauté de ses traits. Il n'en existe que deux qui

soient |ilus grands que lui. Il est formé d'un seul rouleau conte-

nant 110 pages, à 22 lignes, d'une largeur de 8 pouces. Il porte

la suscription : « Livre traitant de la préparation des médicaments

pour toutes les j)arties du corps humain ». 11 commence comme

suit :

« Je suis sorti de Héliopolis avec les Grands de llctaat, les

« maîtres du secours, les souverains de l'éternité et de la protec-

« tion, je suis sorti de Sais avec des déesses maternelles (jui me

« protègent. »

Aussi, ce papyrus nous affirme que les prescriptions sont d'une

oi'iginc divine et ([ue par conséquent les médicaments son ini'lli-

caces sans la foi et sans les prières des malades commedes médecins

— pli;ii'm;ici('iis — pi'étres. (\'la se voit principalcineiil dans U's

ordonnances contre les maladies de Rà (pii lui ont été données par

la déesse Telunt et le dieu Seb. Isis lui a aussi prescrit un médi-

cament à cause d'une maladie de tète.

L'intrudiiclidii de la deuxième pai'lie An p;i])yrus est comme

suit :

« Tanl lie cliapili'cs C\ ) son! de m;i li''te. de (ce) mou Cnu. de

« (ces) meniltri^s (des miens), pniir iMiiiir la magie dt's suprêmes,

« ((ui fonl couler le s.uig dans cette chair (de moi) l'ic, si sou\(Mit

«. Kà a pili('' et il parle : .le le pro|èg(> des (>nn»Mnis. Lu guide est

« Tliol (|ui nous l'ail comprendi'e ses j);iroles, qui f;iil les li\res

«. (|iii èc|;iii'<'iil li's sa\;inls el les médi-cins afin qu'ils |iuissent

« sauver. >•

Le ti'oisième I li;i|iil re nous indique les prières (pii devaient être

dites eu |M'(''|iaranl li's ni<''dic;inieiil<, selon l'in'dre cl souNenI :

« .le |irie qn'lsis lu ' soulii:;"' cmuiui' elle ,1 sniilagi'' Horus des
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« souffrances que son frère Set a(vait) causées quand il luai^il) son

« père. Isis, puissante magicienne, soulage-moi, délivre-moi de

« toutes les choses méchantes, mauvaises et rouges, du dieu et de

« la déesse des malndies meurtrières, des impuretés de toute sorte

« qui se jettent sur moi. »

Dans le quatrième et dernier chapitre on donne au commence-

ment les prières à dire en prenant les médicaments :

« Ils s'approchent les médicaments, il arrive l'expulsion des

« diverses maladies de mon cœur, de mes membres, et puissantes

« sont les magies des médicaments. Est-ce que je ne me souviens

« plus comme on a guidé Set et Horus dans les grands parvis

« d'Héliopolis pour y réfléchir comment à guérir ses testicules. »

Après cela, le vrai livre des médicaments commence par les

maladies du ventre. Les ordonnances qui suivent maintenant

excitent d'autant plus notre admiration que cette science fut traitée

comme inférieure et préliminaire. Hulsch nous dit textuellement :

« Seulement par l'art pharmaceutique des anciens Egyptiens,

étonnant par sa richesse des matières et sa perfection extrême, la

science médicinale des Grecs pouvait se vanter de ses résultats ».

Hulsch nous montre en outre que le poids pharmaceutique

égyptien a été changé dans sa proportion de 3 : 2 daris le poiils

attique. La drachme égyptienne correspond à 0,004; la grecque

à 4,0 environ, el selon cette méthode de calculer, le Mystritim

de la reine Cléopàtre se couvrait du Kà égyptien.

Revenons maintenant au papyrus, et reproduisons quelques

ordonnances contre les maux d'estomac, du Livre des médicaments :

Cumin '

,3i
]inrlio d'une drnclime

Graisse d'oie, V's d'une di-achnie

I.iiil 1 léna

Mouillez, versez el buvez I

Une au Ire semhlahle :

Semences de grenadier V » P- •'•' «lincliine

l'i^^iies fie syeninore 's "

1)1' la iiière 1 léna

liouiljez, ver.soz el buvez !
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Un médicament pour purger :

Lait V.jléua

Poudre de iKMiiiant ' ^ p. de drachiiio

Mie! 1, .)

Bouillez, versez et inangez, pour 4 jours.

Un médicament pour foire uriner :

Du miel, poudre du X'Ucx agiias en parties égales

Formez une boule !

Mcdicaniciil pour faire purger:

Senla 'g p. de drachme
Miel Vs »

Faites une massi; uniforme pour manger !

Sans aucun ordre, le papyrus contieni, en 103 articles, une

description des maladies et de leurs médicaments. Au plus détaillé,

il traikî la décharge du corps, l'expulsion des vers intestinaux,

les maladies des yeux et celles de la maîtresse de la maison. Ici

nous trouvons aussi Tordonnance déjà citée contre les maladies de

la lèle. Après un registre contenant l'emploi très ilifférent de

l'arbre Tegem, le papyrus parle des mMicaments pour rabdomen,

il nous en indique; pour engager l'estomac à accepter la nourriture,

d'autres pour guérir du soulèvement, pour faire tomber les glan-

dules dans les flancs du corps et pour tuer des mites Kehn.

Nous trouvons aussi nue description assez détaillée des maladies

(les ^•cux avec les onguents pour les guérir, dont j)lusieurs servent

fuinr onvi'ir la vue et ]»our la Ibi'lificr; d'autres pour empêcher

les ond)res noires et les accidents dangereux. Aucune ordonnance

ne peut être faite sans des formules et des prières, et le bois même

(pli doit éti'(! bi'ùlé dans le fourneau \m\\v leur préparation est

prescrit: une fois c'est le bois de sycomore, une autre l'ois le; bois

de l'acacia. Pn'S({ue toutes les maladies (pii r(''gnent maintenant

encore; en l'^gyitte sont in(li(piées a\('c leurs médicnments.

Nous ti'ouvons nn traitement jiour cmpéclirr la croissance des

cils dans l'o'il, pour faire croître les ctieM-nx de la tête, pour

fair(; reparaître leur couleur originelle, pour guérir le cancer, la
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psore, la cario des dents, les maladies des nerfs et de la langue,

les fractures et les blessures.

Le papyrus même nous donne des ordonnances pour tuer les

poux et les puces.

Le papyrus de Berlin ressemble en beaucoup de choses à celui

d'Ebers. Il nous fait aussi part des prescriptions contre les maladies

internes et externes, dont la plupart contiennent des ingrédients

qui également sont pris du règne végétal et animal. Les deux do-

cuments nous communiquent plus de sept cents drogues; mais de

ces sept cents il y en a fort peu dont nous connaissons l'origine

certaine. Les plus connues et les plus employées sont les suivantes :

Le lait iarteC) des femmes, des chèvres, desànesses et des vaches,

l'urine {miCit taiit) des hommes et dts femmes, les excréments

{sau) des chiens, des lions, des crocodiles, la bile {as) du bœuf,

le cerveau {udd) de l'homme, la graisse {rneretli) et le sang de

divers animaux. On se servait aussi des scarabées, des oiseaux,

des lézards et des tortues, sans oublier le miel des abeilles sau-

vages ou domestiques. Le sel (hemat) gagné près de Memphis

par l'évaporation de l'eau, était fort estimé contre les maux exter-

nes et internes ; le nitre aussi était connu, et comme on le falsifiait

assez souvent avec la chaux, on le jugeait d'après son goût et sa

solubilité.

De plus, les papyrus parlent du limon du Nil, des lapis-lazuli.

du soufre et do ses combinaisons métalliques, et de l'ammoniaque

obtenu en brûlant les excréments du chameau.

Il est surprenant que l'usage des métaux et do leurs sels n'ait

été plus répandu. Les documents ne parlent que du cuivre, de

l'antimoine et du minium. C'est le règne végétal qui fournissait

la pluiiai"t des médicaments dont l'origine n'était pas exclusivement

égyptienne, nous trouvons des drogues arabes, grecques, persanes,

syriennes, et comme on suppose aussi, des indiennes. L'identitica-

tion étant très difficile, je ne donne que les noms des plantes

définitivement déterminées, comme les Tamarixus (ase)-), Acorus

(mirjl), Myrrha (ojm), Pistacia Therebinthus et lenlicus {am),

Cuminum (Iu'si}rn), Mandragora (tirlem), Absinthium (sam),

Limiin (sara), Juniperus, Coriander, Fœnum grseoum (sabil)

Allium cep;ietsativuin (ulcrs), Cucumis melo (srpf), Aloe (iheas),
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Siliqua dulcis (nmc). Crocus (jiaiet), Ricinus dont l'huile était

obtenue eu triturant les fruits dans des moulins et en pressant

celte masse dans des corbeilles spéciales. L"opium était estimé

comme narcotique et le Canabis indica. eu forme de pilules, se

mclanjj-eait avec du vin pour produire des sentiments gais.

Plinius parle d'une potion à base d'opium dont il dit : Polus

qui soiiimam conciliât, mais dont la composition nous est in-

connue. Le jus de la racine de mandragora. obtenu par des inci-

sions, servait dans les opérations pour assoupir les sens, et par

dose plus grande il produisait l'insensibilité ])Our trois ou quatre

heures. Le ("onium et des espèces de Strychiios et Solanum étaient

aussi en usage; une dose de 4 drachmes du dernier agissait mor-

tellement.

Les pap3'rus nous ç()mmuiii([uent de [tins, que les anciens Egyp-

tiens étaient aptes dans la pré})aration du vin et de la bière et

que ces liquides s'administi'aient beaucou}» comme des véhicules

pour les médicaments. iJes remèdes spécifi(iues étaient le jus delà

chicorée sauvage avec de Phuile et du vinaigre, contre les maux

de tète, avec du vin contre les maladies de la vessie; de la menthe

triturée avec de l'eau contre le mal de ventre, le Coriander et le

Carduus contre la morsure des bêtes sauvages, le Cyperus contre

celle des serpents et contre la rétention d'urine, avec du vin et du

vinaigre comme cataplasme, leChrysautnemum avec du vin contre

les maladies de la vessie et du ventre, avec du miel comme

onguent conti-c les brûlures. Les semences dTrtica servaient

comme antidoti^ contre les empoisonnements du Conium, et le

l^alsamum guc-rissait la stérilité des femmes. Le nitre avec la

fariiu' de bh' comme cataplasme contre les eullures mammaires,

de la bile y\v. b(euf avec les excrémenis d'un oiseau (7V'/") contre

la poitrine soulh'ante. L'urine des femnu'S mélangée avec les

excréments de làne contre une maladie ('rvsi|)(''lat(Mise ; la bile de

veau dissoute dans une liuil(>, laijuelle contenait à lélat pulvérisé

Torgaue so\U(d de Tàne, coidri' une maladie resiée inconnue aux

traducteurs des jiapyrus. I)es remèdes anli|iai'asili(|ues ('-laiiMit très

reclierchés ; ainsi, le jus de l'arbi-e C/n'Inlrrl). bouilli e! relVoidi.

contre le ver solitaire, et pareillement une ([('coctiou de rét'orce

de la l'acine du grenadier ;
rabs\ iilhe et les semences de I^enum
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grsecum en substance ou mélangées au miel et au riz contre chaque

espèce de vers intestinaux.

Une grande ferlilité dans l'art de la préparation ressort de leurs

onguents très compliiiués, par exemple, le Melopium, dont les

auteurs grecs et romains mêmes nous disent tant de bien. 11 se

composait d'amandos amères, de cardamome, d'acore, d'andropo-

gon scliœnantus, de myrrhe, de balsamum, de galbanum, de miel,

de vin et de l'huile d'olive. Une autre prescription pour une pâte

contre les boutons du Nil, était très estimée: lait d'ànesse, miel,

fruits de l'acacia, indigo et fruits de terebinthus.

Les dattiers et les mûriers offraient à la pharmacie une res-

source extraordinaire. Le jus du premier agissait comme fortifiant:

on frictionnait l'estomac malatle avec ses fruits triturés ou on les

fondait avec de la cire et l'on couvrait le ventre et l'estomac avec

ce cataplasme. Les cendres de ses fruits brûlés servaient comme
collyre sec ; un onguent de son écorce tendre, de mitd et de cire

guérissait la gale. Pour rendre le jus du mûrier actif comme
fébrifuge il fallait des manipulations compliijuées; en les faisant

bouillir à la consistance d'un sirop, on le mélangeait avec de la

poudre de myrrhe et de cyprès et on le sJchait en l'agi tant trois

fois par jour. Le rosier et l'ébénier jouissaient d'une grande ré-

nommée comme remèdes universels.

Il est surprenant que les deux papyrus )ie disent rien du parfum

de la rose. Théophraste nous assure que Todour de cette fleur

fut délruile par la rosée abondante en Egypte.

Des charlatans égj'ptieiis nous ont donné le moyen pour faciliter

la conception et pour faire savoir la fertilité de la femme. Pour

ce dernier but on donnait à la personne une mixture composée de

l'herbe Boudodon et du lait d'une femme qui avait donné nais-

sance à un garçon. En cas (jii'elle vomissait, sa fertilité était prouvée.

En général, on regardait comme stériles les femmes avec un iris

jaune ou noir, ou celles chez lesquelles une friction huileuse

séchait raj)idement. La métiioile la plus connue élait la suivante :

On remplissait deux petits sacs, l'un avec du froment, et l'autre

avec de Torge, et on les njettait })cn(lant un ct-rtain temps dans

l'urine de la Icinme. En cas (jue le froment germait le i)reinier on

disait (|u"ellc donnait la vie à un garçon. Une fille s'indi(|uait par
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l'orge germant. Si les deux sorles de graines restaient inall crées

la femme en question était stérile.

Si les médicaments et les prières étaient sans résultat, les malades

posaient qael(piefois des reproductions des parties malades formées

en ivoire ou en métal sur les autels des dieux.

La pharmaceutique des anciens Egyptiens était très compli-

quée. On ordonnait pour l'usage interne des potions (nc/tt), des

décoctions, des mixtures (abechi), des pilules (jjail), des boules

(siial). des pastilles (npepat), des poudres (heii), des électuaires.

Pour liisage externe il 3^ avait des onguents, des cataplasmes

(aiiut ou nechcni), des emplâtres (vrel), des collyres {s(e/ji), des

suppositoires (sf/a/) et des frictions. On favorisait pour le poids

et le nombre des drogues les chiffres saints 7 et 9. On chauflait

par exemple^ sept pierres dans un pot fermé et puis on versait à

sept reprises le médicament destiné pour l'inhalation. Les vapeurs

étaient conduites par un tube dans la bouche du malade. Il est

étonnant d'apprendre qu'une science tellement avancée se servait

de préférence de poids approximatifs comme très pju (l'/ir). ptu

{/il-/,-/), un pL'tit morceau {//'/f(), un petit grain (sa/), etc. l^our

mesurer les li(piides, ils se servaient d'une cruche sans oreilles,

d'un contenu de 0,45 de litre (/li/i), ([ui était indivisible; il y
avait nue deuxième mesure {(/iwl), d'un contenu de 0,(5. Elle

se divisait en petites (juantités et servait prescpic exclusivement

à mesurer l'eau. Les savants traducteurs de nos documents ont

accei)t(' comme une troisième le ro. et ils estimaient son contenu

de 0.14 litre. Une ligne verticale derrière les médicaments indi-

quait des (piantités égales, plusieui's lignes prescrivaient de peser

les médicaments.

Ebers nous donne comme poids la drachme de (i.Oiil (pii se di-

visîiit selon le s\stème duodécimal. Les anciens I<]gyptiens n'avaient

que des fractions avec le numérateur et par consé(pience ils écri-

vaieni au li,>u de ''/„ % -|- '/, : ponr '/„ '/^ -f- V^ -f- 7^.

Leur laboratoire était muni des réeipients K^s plusdixcrs et des

pots dmit je donne quelques-uns (V^^ pins usil('s :

-Vc, un put as-;e/. lai'ge essentiellemeni poui-reaii. JI-^eiNail aussi

ponr laver les yeux 21 fois ;

M('/i, un décocloriuni, uni» cruche en ai'gile inaltérable;
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Sd, un mortier en pierre;

B//cU une poêle inaltérable ;

Ut, un pot en métal dans lequel on fondait la graisse, etc.;

Dbh, un pot en forme de vase de fleurs, pour conserver des

parties de plantes
;

Teh, un gobelet d'une grandeur moyenne
;

Bte, un pot pour bouillir, dont le noir de fumée servait aussi

comme médicament;

On/Ï, un sac pour digérer des feuilles et racines dans l'eau
;

Gn, un sac rempli d'herbes aromatiques qui couvrait dans les

maladies de l'utérus les organes sexuels.

Généralement, les ordonnances étaient écrites d'une manière

peu précise, quelquefois sans aucune indication de poids et de pré-

paration. Le liquide final servait de véhicule.

A l'exception de quelques irrégularités insignifiantes, le dévelop-

pement de la science pharmaceutique de cette époque force notre

admiration et on avait bien raison d'appeler l'Egypte « La patrie

de la pharmacie ».

DiNKLER.



LE TOMBEAU DE THOUTMES III

A l!II!\i\-EL-MOLOUK

Los raisons qui m'ont ongni^é à recliercher un tombeau r>))al

précisément à l'endroit oii j'en ai li'ouvé un. sont les suivantes:

1° Nous savons p'n* les historiens grecs qui ont visité l'Egypte

que, de leur temp^, on mi)nti'ait aux touristes, dans la Vallée des

rois à Tlièb;^s, une quarantaine do tombeaux. Or, auj)urd'hui, il

n'y en a plus que vingt-cinq de visibles. Donc, une quinzaine environ

ont été recouverts pnr les débris delà m)nlagneet peuvent être

retrouvés
;

2" Au lonl de la vallée, entre le tombeau de Uamsès III (n" 11),

et celui de Seti II (n" 15), s'étend un vaste espace propre à recevoir

des tombeaux et où, cependant, aucun tombeau n'est marqué sur

les cartes archéologiques de Bibân-el-Molouk (').

D'une part, certitude de trouver des tombes royales nouvelles;

d'autre part, large espace lais^sé vide sur les cartes, telles S)nt les

raisons qui ont déterminé mon choix du terrain et m'ont fait rédi-

ger, le 4 lévrier, un orJrc de service j)ar lequel j'ordonnais à

l'inspecteur de Gournah, aidé du Haïs des r)uilles, de pratiquer des

sondages dans l'endroit que je lui indiquais.

Le 8 février, on n'avait rien trouvé enc )re et je quittais Thèbes

pour Aiï.souan, tandis que las travaux se continuaient sans moi.

Le Nil, en effet, baissait rapidement et, tenant à p )usser mon
voyagfi jusqu'à la première cataracte, je ne p )uvais \) aiv le mouient

proloDger mon séj()ur à Thèbes. Le 12, je recevais à Assouan, de

l'inspecteur de Gournah, un télégramme m'annonçant une décou-

verte. Une lettre du même, venue \)cm après. m'a|)pr('nait, grâce

à quelques fragments d nucri[»tii)n- copiées, (fue le tombeau trouvé

était celui de Thoulmès III.

J'avais, dès la récepli »n du télégramme, télégraphi»' à Tin^pec-

(I) Vou- 1-1. 1.
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leur de Gournah de refermer immédiatement le tombeau et d'atten-

dre mon retour pour continuer le travail. De sorte que, le 21, quand

je rentrai à Thèbes, je fis reprendre le déblaiement et je pus aller

me rendre compte de l'importance de la découverte.

Il fallut plusieurs heures p »ur ouvrir, sous le linteau de la porte,

un passage par ûii pût se glisser un homme.

Le tombeau de Thoutmès III se trouve placé, à une distance d'en-

viron 250 mètres après celui de Ramsés III, dans une sorte d'an-

fractuosité de la montagne où les parois rocheuses, se dressant à

pic, laissent entre elles place à un couloir large à peine d'an mètre

à son ouverture. L'entrée de ce ouloir se trouve située à huit ou

dix mètres environ au-dessus du sol de la vallée, et l'on y accède

en gravissant péniblement un talus très raide formé par des déblais

qui roulent sous les pieds et obligent le patient à faire dix pas

pour monter d'un mètre. Arrivé en haut du talus, on doit se faire

hisser par des Arabes pour escalader une paroi à pic haule d'à peu

près deux mètres. On est alors dans la place, ou du moins dans une

gorge étroite menant à la place {*).

Un tr ju noir^ très bas, s'ouvre au fond de la gorge : c'est l'entrée

du tjmbeau, c'est la porte dégagée à sa partie supérieure. Une

chaleur intense et une odeur étrange sortent de ce trou comme
d'une fournaise mystérieuse On y pénètre. Brusquement, le sol,

Ijrmé de durs et anguleux éclats de calcaire, descend en formant

une psnte de quarante-cinq degrés. On se laisse glisser sur le dos,

sur le ventre, cjmme on peut. On a peine à se retenir, soit sur le

lit de blocs mouvants qui glissent avec vous, soit aux aspérités du

plafond en pente, où les ongles trouvent difiicilement une place

pour s'accrocher. Au bout d'une vingtaine de mètres, le vide.

Un puits, quatre fus plus large que le corridor, barre la route (^).

Il faut franchir ce puits, profond de cinq ou six mètres et large

de quatre ou cinq. On y fait pénétrer une échelle, à peine assez

longue, et l'on atteint, dans l'ombre, le fond du puits, formé de

débris éboulés.

Pour continuer la route, il faut de l'autre côté du puits, en face

(1) \<iii- pi. -2.

(2) Voir |.l. 3, e.
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de l'ouverture par où ron est entré, atteindre une autre ouverture

située à la même hauteur. L'échelle est appliquée sur cette nou-

velle paroi. Elle n'atteint qu'à un mètre au-dessous du niveau de

l'entrée et l'on grimpe en s'aidnnt d'une corde attachée à une pou-

tre placée en travers de la porte et oubliée par des voleurs d'autre-

fois.

On se trouve alors dans une vaste pièce soutenue par deux massifs

piliers carrés ('). On peut s'y tenir debout, allumer (ies bougies, et

l'on reconnaît une chambre encombrée de débris, pirmi lesquels

une statuette de bois^ debout encore sur s)n socle, attire de suite

le regard. Les qnatre murs sont couverts de peintures, aux tons

sobres et sévères, admirablement conservées (-). Dans un angle

du sol de la pièce, une vaste ouverture s)mbre indique que le tom-

beau ne se termine pas là (^).

Il faut descendre encore, dans ce trou béant, par un escalier

aussi rapide que celui de l'entrée, escalier aux marches usées et

encombrées d'éclats de calcaire. Enfin, l'on peut se redresser et

constater que l'on se trouve à l'entrée d'une vaste salle, mesurant

environ quinze mètres sur neuf, et soutenue par deux colonnes

quadrangulaires(^). Les paroi.<, ornées de figures au traii et d hié-

roglyjdies cursifs, le tout en noir et rouge bur fond gris, semblent

avoir été tapissées d'un papyrus aux dimensions monstrueuses. Les

angles de la salle sont arrondis, ce qui lui d-moe la f)rm ; d"un

gigantesque cartouche royal.

Des débris encombrent le sol : des éclats de calcaire, des vases

brisés, des ossements. l'rès d'une colonne, un cygne en bois bitumé,

sans tète et sans pattes. A droite de l'entrée, deux statues encore

debout, semblables à celles de la première salle Enfin, au f)n(l,

derrière la seconde colonne, le sarcophage ouvert, vido, repose sur

un socle d'aibàtro tandis qu'à coté de lui son couvercle gît sur le

sol. Je n'éprouve aucune déceptio.i à voir le sarcophage vide, la

momie de Thoutmès III ayant été trouvée il y a quinze ans dans la

cachette royale de Deir-el-Hahri et se trouvant exposée au Musée

(1/ \(iir |.|>l. ;!, salir I.

(2) Noir |il. I cl 5.

.:!) \uir |,|. :i, /

(4) \(.ir 1-1. ;!, siillo 1.



9li TîULLETiN m: l'institut égyptien

depuis cette dale. Partout, sur les murs, sur les colonnes, le nom et

le prénom de Thoutraès III.

Le sarcophage est en pierre rouge, lisse, brillante, qu'au premier

abord j'avais prise pour du porphyre. Mais l'erreur a peu duré.

Gomme les voleurs antiques avaient dû casser un peu le sarcophage

pour l'ouvrir et qu'un fr;igment de la pierre rouge se trouvait à

terre juste au-dessous de la cassure, je l'ai emporté pour l'examiner

à la lumière du soleil. Le fragment était maculé do boue. Je l'ai

plongé dans l'eau pour le laver et, à ma grande stupéfaction, l'eau

est devenue rouge-sang. La pierre déteignait! C'était, en effet, du

grès compact trempé dans une solution rouge et ciré en quelque

sorte, par surcroît, au moyen d'un vernis de même ouleur. A la

lueur des bougies, le sarcophage paraissait être en porphyre; je

crois qu'en plein jour il ressemblerait à un bloc immense d'agate

ou de cornaline.

De chaque côté de la salle du sarcijj)hage, s'ouvrent deux pièces

aux murailles crépies d'un enduit terreux. Une rapide inspection

me montre :

1° Dans la première pièce à droite ('), neuf statues entassées, en

bois bitumé. Deux sont des Osiris ; une, un roi coiffé du claft et

vêtu de la robe à tablier triangulaire; quatre représentent des per-

sonnages momifiés; les deux dernières sont des léopards, aux pattes

absentes. Dans un angle, des ossements, parmi lesquels je recon-

nais une léte et une main de cynocéphale
;

2" Dans la seconde pièce à droite (-), un grand nombre de jarres

brisées, vidées, au col de quelques-unes desquelles adhèrent encore

des b)uchons de terre glaise, retenus par des ordes. Au milieu de

la pièce, les ossements d'un bœuf au complet; de quoi monter, en

])ièce anatomique, le squelette entier d'un taureau datant du

XVI* siècle avant notre ère
;

3" Dans la première pièce à gauche (^), vide absolu. En cherchant

bien, cependant, je trouve, dans la poussière qui recouvre le sol,

un fragment de balai et le reste d'un brandon qu'ont j'Ués là ceux

qui ont autrefois enlevé la momie de Th mtmès. Ce brandon est

(1) Voir iil. '.i, jii('(;o i\

.

(2) Voir jil. 3, piùi-e III.

(3) Voir |il. 3, i>i(''Co I.
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formé d'un régime de dattes dépouillé de ses fruits et entorlillé sur

lui-même ;

4" Enfin, dans la seconde pièce à gauche ('), s'étalent côte à côte,

sur le sol, deux cercueils qui ont été ouverts autrefois, et refermés.

L'absence de barbe semble indiquer que ce sont des femmes. Aucun

nom n'est lisible sur les couvercles, qui sont enduits d'une couche

de poussière et d'excréments de chauves-souris. Je fais soulever

légèrement les couvercles dans l'idée qu'il y a peut-être des bijoux

ou des objets précieux à sauvegarder. Rien ! Rien que deux momies

admirablement conservées et emmaillotées de I issus aux couleurs

douces, ^ur lesquels s'entrecroisent des bandelettes aux teintes

plus vives

Pendant les trois jours qui suivirent, je retournai au tombeau

royal. Aidé de M. Sobhi Arif, inspecteur au Service des antiquités,

de Hassan effendi Hosni, inspecteur de Gournah, et du Raïs des

fouilles, j'en dressai le plan, je notai 'a place de tous les objets,

même les plus minuscules, grâce à un quadrillage dessiné sur le

plan et reproduit sur la poussière de la tombe. Je fis ensuite, un à

un, enlever et jeter au dehors chacun des mille éclats de calcaire

qui joncbaient le sol, après avoir examiné à, par hasard, ils ne

portaient aucune trace d'inscription ou de couleur. Ce long et

minutieux examen ne me fit découvrir qu'un >eul éclat, brisé en

deux, sur lequel un peintre s'était essayé d'avance à desjiner à

l'encre l'un des nombreux personnages représentés au trait sur les

murs.

Lorsque je quittais ïhèbo.-, il y a huit jours, pour y retourner dès

ce .soir, le tombeau, prci^que entièrement déblayé, présentait un

t »ut autre aspect que celui qui m'avait tant frappé le premier j.»ur.

Au lieu do la butte glissante, un escalier provisoire formé de blocs

s)lidement sup(!rposés. Au lieu des deux mètres de roche à pic que

l'on devait franchir hissé par des Arabes, une prosaïque mais

prali(iao écludl.î de bois. Au lieu do la desconte périlleuse et invo-

ionlain;. des oscaliors et des couloirs en pont(>. Sur le puits, un pont

formé de doux plnnchos. Hrof. le tombeau est maintenant d'un

accè.s relativement facile ot il faudra pni do travail p .ur lo mollro

(^l) Voir l'I. .!, |iii'cc 11.
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à la disposition des touristes. Tous les objets avaient été transportés

sur la dahabieh du Service des antiquités, après avoir été soigneu-

sement classas, étiquetés et notés sur le plan. La porte d'entrée a

été murée à nouveau, pour toute la durée de mon absence, et elle

est gardée nuit et j )ur par cinq ghaflrs armés. Dès mon retour, je

terminerai le travail et je photographierai toutes les parois du

tombeau.

En somme, les documents nouyeaux apportés à la science par la

découverte de ce tombeau sont nombreux et intéressants. Sans

parler du mobilier lunéraire, malheureusement presque entière-

ment détruit, on peut citer dès maintenant :

1° Dans la première talle^ peint sur les quatre parois, un catalo-

gue méth )dique de 741 divinités, représentées avec accessoires et

attributs et portant chacune son nom auprès d'elle ('). Des dieux

de haute célébrité, tels que 0^iris et Anubis, s'y trouvent rangés,

grâce à la classification adoptée et soign usement expliquée, au

milieu de divinités secondaires inconnues jusqu'ici;

2° Dans la seconde salle, peint également sur les murs, un exem-

plaire complet, sans une lacune, de tout le Livre de ce qiiii y a

dans VHadès, sorte de Guide dans l'autre monde, acompagné de

plans et de cartes. Le plus ancien exemplaire connu de ce livre

était celui du tombeau d'Araénophis IIL Celui de Thoutmès III

nous fait remonter à un demi-siècle au moins en arrière;

3' D.ins celte même salle, une colonne nous présente une scène

d'un grand intérêt historique (^). Thoutmès III est représenté suivi

de sa mère Isl-t, connue déjà par le linceul de la momie du roi ; de

sa femme Râ-ineri-t, vivante; de sa femme Aâli-sa-t, défunte C');

de sa îevame Ncbi-t-khrou ; Ae. sa fille NouJrL-i-àroi, défunte.

Ce tableau semble répresenler l'état de la famille du roi, au

moment de sa mort. Puisque deux femmes seulement y sont consi-

(1) Voir II] il. 4 ol 5.

(2) Voir i"!.
G.

(3) Que)<ii]os scm.'iiiics .iv.iiil la (lùcoiivorle du toinboau de 'riioutniùs III,

M. G. I/'f^raiii, iiiS|>ccle\ii"-do.ssinal(;ur au Sorvice des nnli(|uilés, avail. mis

il joui-, 011 (lûlilayaiit lo fond du l('iii|>l«' de» Kaniak, un ita'-rolicl" roprésen-

laiil celle iiir-me roiiic Aà/i-sa-l, l'ii coiiiiiaiiiiio do Tlioulinos III. 11 a bien

voidu i>liolograplii<>r oo bas-reliol à mon inlcnlion cl mo pcrnicllre do le

reproduire ici {roir pi. 7).
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dérées oomme défuntes, à sav.)!^ la reine Aâli-sa-t et la princesse

Noufri-t-àroa, je ne crois pas m'aventurer trop en pensant que ce

sont justement ces deux femmes dont j'ai retrouvé les cercueils

dans le tombeau du roi. Quand ces cercueils arriveront au Musée

de Olzeli, j'en ferai nettoyer les couvercles. Des légendes, peut-être,

y apparaîtront et udus montreront si j'ai deviné juste.

4 mars 1893.

Bulletin (/(' VInstitut rijif/iticn.



LE TOMBEAU D'AMÉNOPHIS II

ET LA CACHETTE ROYALE DE BIBAN-EL-MOLOUK

Tandis que, il y a deux mois, j'exposais devant l'Institut la dé-

couverte du tombeau de Thoutmès III, on s'occupait, à Bibàn-el-

Moloukj d'après de nouveaux ordres que j'avais donnés, à pratiquer

des sondages dans une autre partie de la vallée royale, entre les

tombeaux n°^ 12 et 13, presque en face du tombeau de Ramsès III (^).

Rentré à Thèbes, je repris la direction du travail et, le 8 mars,

j'avais acquis la certitude que nous nous trouvions au-dessus de

l'entrée d'un nouveau tombeau. Cette entrée se trouvait creusée,

tout prosaïquement, à la base d'une très haute paroi à pic, dans

un angle taillé artificiellement. Le sol était formé d'éclats blancs

de calcaire. Ces éclats provenaient certainement d'une excavation,

car les éclats éboulés naturellement de la montagne sont de teinte

rougeâtre. La paroi présentait, sur une certaine largeur, la trace

d'instruments contondants. Plus on dégageait la roche par le bas,

et plus les traces d'instruments devenaient précises^ serrées et

soignées. Si bien que, vers le soir, on vit se dessiner enfin une

muraille presque lisse, qui ne pouvait être que le dessus de la

porte.

Le lendemain matin, 9 mars, le travail reprenait. En plus de la

paroi du fond, deux parois perpendiculaires se précisaient peu à

peu maintenant, l'une à droite, l'autre à gauche, formant la cage

d'un escalier dont on ne voyait encore ni les marches, ni la porte

à laquelle elles conduisaient. Quelques menus objets de porcelaine

avaient été trouvés la veille, portant des fragments de cartouches.

J'avais, en examinant ces fragments de cartouches, conclu qu'ils

devaient appartenir à un roi de la XVIIP dynastie. Mais lequel? Le

signe âa, «grand», suivi du scarabée k/wupir, me faisait hésiter

entre Thoutmès I, Thoutmès II et Aménophis II. Le 9, le doute ne

(l) Voir |jl. t.
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fut plus permis : on Irouva un fragment de statuette funéraire en

marbre gris portant le nom Amen-hotep. Mes fouilles suivaient

donc, d'elles-mêmes, un ordre strictement chronologique. Après le

tombeau de Thoutinès III, j'étais à la veille de trouver celui de son

fils, Aménophis II. Et l'on verra tout à l'heure qu'une chance ex-

traordinaire m'a mené, toujours par succession généalogique,

jusqu'à la découverte du corps de Khou-n-àten, l'arrière petit-fils

d'Aménophis IL

Ce fut seulement le soir, à sept heures précises, que le haut de

la porte, suffisamment dégagé, permit l'entrée du ti)mbeau à un

homme décidé à rarn[)er vers l'inconnu.

Le Raïs des fouilles entra le premier, porteur d'une bougie. Je le

suivis. De gros blocs de calcaire se hérissaient sous nos corps, et ce

ne fut qu'au bout d'une douzaine de mètres que nous pûmes pren-

dre pied, ou à peu près. L'état de la galerie montrait que le tombeau

n'était pas vierge. Je m'y attendais, à cause des antiquités brisées

trouvées au dehors, mais le Raïs, moins archéologue, en éprouva

de la tristesse. Toujours descendant, nous finîmes par nous trouver

au bord d'un puits profond et large, qu'il ne fallait pas songer à

franchir (*). De l'autre côté du puits, au haut du mur, un distin-

guait vaguement, à la faible lueur de la bougie, une tache sombre

qui ne pouvait être que la continuation du tombeau.

Nous sortîmes et, décidé à travailler au besoin toute la nuit, je fis

dégager une plus grande partie de la porte d'entrée, introduire des

échelles, descjrdes, des lumières. Kn nombre cette fois, — Hassan

efiendi Ilosni, inspecteur de Gournah, et Sobhi elfendi Arif, inspec-

teur du Service, s'élant j nnts à nous,— nous atteignîmes à nouveau

le rebord du puits.

Une échelle est vlescendiie dans le vide, au m )yen d'une corde
;

l'échelle se trouve trop courte et s'arrête bien au-dess)us du

niveau oii nous n )us trouvons. Je descends par la corde pour

altf^iiidro le premier échelon et nous arrivons au f)nd du puits, tout

encombré d'éclats de pierre et de fragments de poutres. A droite,

le haut d'une pi)rlese montre au-dessus des pierres : c'est probable-

ment l'entrée d'une chambre ou d'une galerie creusée au fond du

puits ('). Peu importe pour le moment. On dresse l'échelle de l'au-

(1) Voir i>l. 8, f.

(2) Voir \À. 8, porlo ontro e ol /.
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tre côté, devant l'ouverture que j'avais remarquée de loin une

heure auparavant. Le Raïs monte avec une bougie; je monte der-

rière lui. En haut de l'échelle, nous constatons que la porte n'a pas

été démurée en entier et qu'il reste les deux ou trois assises infé-

rieures des moellons qui bouchaient l'ouverture. Une forte branche

d'arbre, solidement prise entre les deux montants, avait dû, autre-

fois, servir aux violateurs pour y attacher une corde.

Arrivé au niveau inférieur de la porte, je distingue dans l'ombre

deux piliers quadrangulaires. Plus près, sur le sol, vivement éclairé

par la lumière, un grand serpent roulé sur lui-même semble repré-

senter le génie du lieu. Il est en bois, peint en blanc, et il lui man-

que la tète. A côté, un rouleau de corde
;

puis, une autre corde

terminée par une sorte de filet enfermant une lourde pierre. Ce

sont là encore des engins laissés par les violateurs. Nous entrons [^).

La sal!e présente la même disp)sition que la première salle du

tombeau de Thoutmès III; deux piliers au milieu, une âge d'esca-

lier à gauche. Les murs, les colonnes sont nus ; aucun enduit n'a

mJme été appliqué sur la pierre. Çà et là, sur les piliers, sur les

parois, sur le plafond, de petites taches de couleur rouge tracées

par le contre-maître servaient à prévenir les ouvriers que la roche

avait été convenablement t'quarrie et qu'il n'y avait plus à y tra-

vailler.

Partout, le sol est criblé d'objets cassés: moellons tombés de la

porte murée, jarres brisées, fragments de bois et d'albâtre. Une jolie

petite tète en bjis sculplé se distingue surtout, non loin du serpent.

Enfin, entr.j le pilier et le mur de droite, je vois, l'une debout,

l'autre couchée sur le flanc, deux grandes barques, mesurant au

moins deux mètres, peintes de vives couleurs. A côté, sur la couche

de décombres, des fleurs de lotus et des ombelles de papyrus en

bois peint; ce sont les proues et les p)upesdeces barques, déta-

chées par le temps. Entre les deux colonnes, une nouvelle barque.

Une quatrième enc jre, contre le mur du fond. Je m'avance avec

une b)ugie et, spectacle effroyable, un cadavre est la, couché sur

le bateau, tout noir, hideux, sa face grimaçante tournée vers moi

et me regardant, sa longue chevelure brune éparse en boucles

(1) Voir pi. 8, salle 1.
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autour de sa tête (0- Je ne songe pas un instant que ce peut être

tout simplement une momie démaillotée. Les jambes, les bras

semblent attachés. Un trou creuse le sternum, une ouverture est

béante dans le crâne. E.t-ce la victime d'un sacrifice humain? Est-

ce un violateur d'autrefois assassiné par ses compagnons, dans un

sanglant partage de butin, ou tué peut-être par des soldats de police

survenus au milieu du pillage de la tjnibe?...

Nous continuons. L'escalier e.st intact; à peine, sur les marches,

quelques menus éclats de calcaire, tombés on ne sait d'oii 0- En

bis. un couloir empli de blr)C3 qua.lrangulaires qui autrefois

uiuraienL ce cjuloir a rentrée (')• Au f .nd, une porte s'ouvre dans

I,.. n>ir. Nousavançons, la lumière augmente, et, avec stupéfaction,

njus distinguons une immense salle (^), entièrement décorée, sou-

tenue par deux rangées de tr ni idliei's sur lesquels S3nt peints des

groupes de grandeur naturelle représentant un roi en présence

d'une divinité H. C'est bien lui ! C'est bien Aménophis IL Là, sm

cartouche- prénom ; là, son cartouche-nom. Il n'y a plus à en douter.

C\ st le fils de Thoutmès III. C'est le début de l'étrange série chro-

n )Iogique qu'ont suivie mos trouvailles de cet hiver.

Partout, dans cette seconde salle, s'étale sur le sol un lit épais

d'objets brisés. On a peine à hs distinguer : une grande Sekhet, en

b>is bitumé, assise sur un siège; des statuettes funéraires en

ma. bre gi is, en marbre blanc, en albà're, en bjis, en grès. Toutes

s .m au nom d'A.nén^.pliis II ; l'une d'elles, pourtant, p .rte le nom

d,i prince royal Ouhlch-snoti. Des fragments de poterie, des débris

inr.iiiio. de b,is, de terre cuite, de p .rcd.r'ne. de verre, s'amon-

cell.iiit de tous les côtés, mêlés à des éclats de calcaire.

Je reconnais de suite la même disposition que d.us le tombeau de

Thoutmès m, mais la salle est quadrangulaire au li.Mi d'avoir la

CorMied'ua cartouche. Le piaf md. semé d'étoiles jaunes sur fmd

bleu est absolument neuf; pas un fragment ne s'en est détaché.

Les parois portent la peinture du livre de VAn>doua-i(, sur i >nd

(1) Voir pi. 0.

(2) Voir pi. 8, ,'/•

(3) Voir pi. S, A.

(4) Voir pi. S, siillti 2.

(5) Voir 1>1. 10.
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couleur de papyrus. Deux chambres s'ouvrent à gauche, deux à

droite. En attendant d'y pénétrer, nous nous dirigeons vers le fond

de la salle.

Entre les deux derniers piliers, quelques marches descendent,

encombrées d'objets indistincts, et atteignent un nouveau sol, plus

bas que le premier d'environ un mètre et demi. Cette cavité forme

une sorte de crypte au centre de laquelle nous dominons, du haut

des marches, un grand sarcophage sans couvercle, en grès teinté

de rouge, comme celui de Thoutmès III (*).

Cette crypte est plus obstruée encore que le reste de la salle. On
n'y peut marcher. Partout des vases brisés, de grands objets en

bois peint, représentant le signe de la vie (ânkh) et le signe de la

stabilité (dad). Dans l'angle de gauche, au fond, au sommet d'un

tas de décombres, une grande tête de vache, en bois, de grandeur

naturelle, est tournée vers nous et nous regarde de ses yeux doux.

Le sarcophage, ouvert, est-il vide ? Je n'ose espérer le contraire,

car jamais on n'a trouvé de pharaons dans la nécDpole de Bibân-

el-Molouk, toutes les momies royales ayant été enlevées dans

l'antiquité et déposées en Jieu sûr. J'atteins le sépulcre avec peine,

soucieux de ne rien briser sous mes pieds. J'y lis partout au dehors

le nom et le prénom d'Aménophis II. Je me penche par dessus le

rebord, j'avance une bougie. Victoire ! Un cercueil sombre est là

au fmd, ayant vers la tête un bouquet de fleurs et sur les pieds

une couronne de feuillage

Nous rebroussons chemin, afin de visiter les quatre chambres

annexes.

D'abord celle de gauche, au fond (^). Elle est emplie d'une tren-

taine de grandes jarres, éventrées, laissant glisser leur contenu sur

le sol. Des bouchons de terre glaise, des paquets d'étoffe, des vian-

des emmaillotées, dont une épaule de bœuf, s'accumulent entre

les débris des jarres. Impossible d'entrer, de faire un pas au milieu

de cet encombrement. Sur le seuil de la porte, repose le manche
d'un bouquet monté, se divisant en deux branches. Quelques feuil-

les, quelques fruits adhèrent encore à la monture, faite de frondes

(1) Voir pi. 8, salie 3,

(2) Voir pi. 8, pièce II.
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de dattier. Plus tard, le D"" G. Schweinfurlh y reconnut le plus

ancien spécimen d'olivier que l'on ait jamais rencontré en Egypte.

La première chambre, à gauche, est plus accessible (1). Il semble

même que l'on en ait déblayé la moitié, car tous les objets qu'elle

contient se trouvent réunis dans la partie droite. Ce sont des vases

en porcelaine verte, la plupart en forme de vase hous, d'autres

imitant le signe de la vie surmonté d'un goulot. Tous ces vases

sont brisés. Au fond, contre le mur, une panthère en b)is bitumé

me rappelle celles qui furent découvertes dans la tombe de Thout-

mès III.

Nous pass)ns aux chambres de droite. Dans la première en

entrant (2), un spectacle inouï n)us frappe tout d'abord: trois

cadavres gisent côte à côte au fond, dans l'angle de gauche, les pieds

tournés vers la porte (3). La partie droite de la chambre est emi)lie

d'une quantité de petits cercueils, de petits couvercles momif)rmes

et de statuettes funéraires, le tout en bois bitumé, Ces statuettes

étalant contenues dans les cercueils, que les violateurs ont tous

ouverts et rejetés après y avoir en vain cherché des trésors.

Nous nous approchons des cadavras. Le premier semble être

celui d'une femme. Un voile épais lui couvre le front ainsi que

l'œil gauche. Un bras cassé a été remis à l'envers, les ongles en

l'air. IJes tissus déchirés, lacérés, ouvrent à peine le corps. Une

ab)U(lante chevelure noire, frisée, s'étale sur le sol de calcaire, de

chaque côté de la tête. La face, admirablement conservée, est d'une

noble et majestueuse gravité (4).

Le second cidavre, au milieu, est celui d'un enfant d'une quin-

zaine d'années. Il est nu, les deux mains réunies sur l'abdomen.

Tout d'abord, la tête paraît absolument chauve, mais, en l'exami-

nint do plus près, on reconnaît que tout le crâne a été rasé, sauf

à un endroit, sur la tempe droite, d'oii s'échappe une magnifique

bouc'e de cheveux noirs. C'était là la oifTure des princes royaux,

(1) \nif \>\. S, iiiiV'o I.

(1) Voir |il. 8, i>ii''<-<' lll.

(.1) \'oir plntn-hc 11. F/'s i)hol(irrr;,|,|,j,.s (|ii»> j'iii pi-isos dores trois cada-

vres |)i'é.soiilaiil (|iieli|ue d(»fe<liio:il,o, M. Félix (liiilmaiil, membre de l'Iiis-

liliil f lit lirais d'aivliéologie oiioiilalcau Cuire, .i liiiMi m min, il'niirès |>liisieurs

é|iieuve.s, en des.siiier \o/(tc-S(niilc exact.

(4) Voir pi. 12.
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et je songe immédiatement au prince royal Oubldi-snou, ce fils

inconnu jusqu'ici d'Araênophis li, dont j'avais remarqué une sta-

tuette funéraire dans la grande salle, et dont plus tard je devais

retrouver des fragments de canopps. La face du jeune prince est

rieuse et espiègle ; elle éveille à peine l'idée de la mort (').

Enfin, le cadavre le plus près du mur semble èlre celui d'un

homme. Il a la tète rase, mais une perruque gît sur le sol, non loin

de lui. Le visage de ce pers:)nnage présente quelque chose d'horri-

ble et de comique à la fois. La bouche, fendue obliquement d'un

côté presque jusqu'au milieu de la joue, mord un tampon de linge

dont les deux bouts pendent a un coin des lèvres. Les yeux, à demi

fermés, expriment une étrange jovialité. C'est peut-être qu Ique

malheureux, mort étouffé sous un bâillon : il ressemble à un jeune

chat très gai de s'être emparé d'un morceau d'étoffe. La mort, qui

a respecté la beauté sévère de la femme et la grâce mutine de l'en-

fant, semble s'être amusée de l'homme et l'avoir tourné en déri-

sion (-').

Circonstance remaïquable : ces trois cadavres, comme celui de

la barque, ont le crâne percé d'un grand trou, et la poitrine ou-

verte.

Il nous reste à visiter la seconde chambre à droite (^). Nous nous

apercevons que l'entrée en est murée au moyen de pierres reliées

par de la chaux (^). Pourtant, à droite, dans l'angle supérieur,

deux ou trois pierres ont été enlevées et forment une ouverture par

oîi, à la rigueur, un homme très souple pourrait passer. L'approche

de cette p)rte murée est difficile et périlleuse. En effet, la p)rte

s'ouvre bien au niveau du sol supérieur de la salle, mais elle a été

percée dans la partie creusée en crypte, de sorte qu'un mètre et

demi la sépare de terre. On ne pourrait y atteindre sans échel'e si

l'architecte de la tombe n'avait réservé, au bas de la porte, une sorte

d'étroite corniche, large à peine de quoi poser le pied, qui prolonge

de ce côté le sol supérieur de la salle. C'est sur ce mince rebord de

pierre qu'il faut se glisser, au risque de perdre l'équilibre et de

(1) Voir pi. 13.

(2) Voir pi. H.

(3) Voir pi. 8. pièce IV.

(4) Voir i>l. 15.
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tombor dans la crypte. Je parviens, non sans efforts, à m'y tenir et,

me hissant jusqu'au trou ouvert en haut de la p)rte, j'y entre une

bougie d'abord, puis la tètf. I.a pièce est a.^sfz grande, environ

trois mètres sur quatre, et la bougie l'éclairé à peine. J'y distingue

néanmoins neuf cercueils étendus sur le sol, six au fond, occupant

toute la place, trois en avant, laissant à droite un petit espace libre.

Il n'y a place, dans la longueur de la salle, que pour deux cercueils

et, dans la largeur, que pour six, de sorte qu;^- les momies se tou-

chent des coudes, des pieds, de la tète. Cinq des cercueils ont des

couverclps. Quatre en sont dépourvus. Il ne faut pas, pour le mo-

ment, songer à pénétrer dans cette chambre et à voir les cercueils

de plus près. Je me dis que ce sont probablement des membres de

la famille royale, analogues aux deux princesses trouvées dans la

tombe de Thoutmès III

Telles senties impressions que m'a laissées ma première visite

au tombeau d'Aménophis II, impressions dont l'intensité ne s'effa-

cera jamais de mon souvenir et que dominent surtout l'horreur

d'avoir élé regardé par le cadavre étendu dans la barque, et la

joie d'avoir cintemplé, à sa place antique, le cercueil inespéré du

roi...

Pendant les quelques jours qui suivirent la découverte, je repris

( l teniiinal mon travail interrompu dans le tombeau de Thoutmès

in, tandis que l'on dégageait l'escalier extérieur et les couloirs du

tombeau d'Aménophis II, et q kî l'on installaii un pont provisoire

en travers du puits. L'étude de la tombe de Thoutmès achevée, je

m'occupai de celle de son fils. Qu» Iques objet.^, entre autres des

fragments de calcaire portant des comptes d'ouvriers avaient été

tr)uvés dans la cage de l'escalier. Les couloirs n'avaient rien

donné. Je me misa l'œuvre dans la première .^-alleen bniivivant vu

six sections i>.[ en notant sur le plan la place de tous les objels. Les

objets pr /Venant de chacune des six sections furent soigneusement

emballés «i enfermés dans six caisses spéciales, portant chacune

le numéro de la section. Lo couloir entre les deux salles fournit

quel([ues j)ièces, dont plusieurs couvorcles de canopes, en alhàli-e.

La grande salle fut divisée en dix-sept sictions. ('h;)cun(^ di'S

chaiiihn's anncxi's fut lOhjct il'un travail analogue. Kn un mol. je

m'arrangeai de taçon à pouvoir publier un jour, non seulement
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l'inventaire complet de tous les fragments, mais encore un plan

indiquant la place de chaque fragment.

Je ne donnerai pas ici le détail de tout ce que renfermait la

t :)mbe ; il y aurait plus de deux ou trois mille numéros à citer. Je

dirai seulement, d'une façon générale, que les violateurs avaient

fait, de tous les objets qu'ils avaient maniée et brisés, un pêle-mêle

inimaginable. C'est ainsi que je trouvai, dans la chambre aux neuf

momies, la tête du serpent enroulé sur lui-même qui m'avait frappé

dès mon entrée dans la tombe, près de la porte de la première salle.

Dans la chambre à la panthère, je rais la main sur un doigt de

pied momifié qui manquait justement à la momie du petit prince

royal. Un fragment du couvercle du sarcophage fut retrouvé dans la

première salle ; par contre, quelques fragm nts des quatre barques

se rencontrèrent près du sarcophage. Deux ailes en bois peint,

trouvées à sept ou huit mètres de distance l'une de l'autre, dans la

grande salle, faisant partie d'un urseus ailé à tête humaine que je

découvris dans la chambre aux neuf momies. On juge par là du

désordre inextricable qui régnait dans la tombe.

Les objets les plus frappants, que l'on pourra peut-être reconsti-

tuer en grande partie au Musée, sont :

1" Une cuirasse de travail asiatique, déchirée en trente ou quarante

fragments répartis dans toute la tombe. Autant qu'on peut en juger,

elle se composait d'un corselet et d'une courte jupe, en cuir fin de

couleur rose-saumon. Des bretelles en cuir plus fort, de même cou-

leur, passaient sur les épaules et soutenaient le corselet. Un cein-

turon de matière semblable porte encore le nœud qui l'attachait à

la taille. Sur le corselet, étaient cousues des écailles imbriquées de

deux sortes, les unes en cuir blanc gaufré, les autres en bois jaune

sculpté. Les dessins gaufrés, les ornements sculptés indiquent, bien

certainement, une origine asiatique. La cuirasse d'Aménophis

avait peut-être été prise par lui durant ses campagnes en Syrie, ou

lui avait été offerte par quelque prince vaincu. Une gaîne de poi-

gnari, creusée et sculptée dans une seule pièce du même bois

jaune, faisait vraisemblablement partie de cet ensemble;

2" Plusieurs centaines de débris de verre, dont quelques-uns

portont la légende du roi. Il y a là, p)ur ceux qui s'intéressent à

riiistoiro de la verrerie, matière à une importante monographie.
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Toutes les espèces s'y trouvent réunies, depuis le verre opaque

jusqu'au verre le plus transparent, depuis les verres monochromes,

jusqu'aux verres striés en dents de scie, aux verres imitant le

marbre, l'agate, la serpentine. Certain fragment de verre blanc

opaque, tacheté de violet foncé et de bleu clair, est du plus j)li

effet. Quelques morceaux portent m^ne des rosaces et des croix de

goût asiatique et sont peut-être l'œuvre des Phéniciens, qui pas-

saient pour avoir inventé le verre ;

3» De nombreuses statues, et des fragments de statues, en bois

bitumé: statues de Sekhet, d'Anubis, d'Osiris, d'Horus, de Ptah,

statuettes funéraires, panthères, pieds et mains de .statues qui

devaient mesurer au m )ins deux mètres de haut, etc;

4» Une belle caisse à canopesen albâtre. Cette cai-^se et les quatre

vases qu'elle renferme étaient taillés et fouillés dans un seul bloc

d'albâtre. Aux quatre coins, se tenaient debout des déesses aux

bras ailés, comme sur le sarcophage du roi Aï. Dans un das vases

se voit encore, prise dans l'asphalte, quelque partie interne du

corps du roi ;

5° Une importante collection d'amulettes en porcelaine blouo ou

verte, dont plusieurs figurent un papyrus déroulé en partie
;

6" Des vases, des coupes, des gobelets en terre cuite, en porce-

laine, on albâlre ;

?<» Tout un garde-manger momidé, emmailloté et enferme dans

des cercueils de bois blanc présentant la f )rme exacte de l'animal :

oies, canards, pigeons, cailles, etc., etc.

Aucun bijou, naturellement. Tout avait été volé dans l'antiquité.

Les objets dorés, même, ont été grattés et raclés cmsciencieuse-

ment, et l'on y distingue â peine quelque infime parcelle d'or.

Lorsque tous ces objets eurent été enfermés dans des caisses et

installés sur un des bateaux du Service des antiquités, quan.l le

tombeau fut entièrement déblayé et balayé, que les balayures

eurent été passées au crible, et que la place fut libre, j<- pr .cédai a

l'examen et à l'emballage des momies.

La momie dans la barque, surtout, diMuanda le p'us grand soin,

cnr,— je l'ai reconnu depuis,— c'était un momie .U non un simple

cadavre, et le bitume <lont elle était imprégnée avait fondu dans la

chaleur (le la tombe et avait fait adhérer le corps au bateau. Il
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fallut transporterie tout ensemble, non sans peine. Les trois mo-

mies couchées côte à côte,— c'étaient aussi des momies,— offriront

moins de difficulté. J'avais fait, sur mesure, préparer des planches

recouvertes d'un mince coussin de toile bourrée de coton. Des cor-

des étaient fixées aux quatre coins de chaque planche. Les momies,

rigides comme du bois, furent légèrement soulevées, les planches

glissées par dessous, et le tout fut introduit dans les caisses au

moyen des quatre cordes, sans la moindre secousse.

Quand vint le tour du roi, j'eus an moment de déception. Les

fleurs avaient d'abord été, selon un procédé que m'avait indiqué le

D' Schweinfurth, mises dans du papier de soie mouillé et enfermées

dans des boîles de carton choisies à leur mesure. En examinant

ensuite le cercueil, je remarquai que la partie reouvrant les pieds

était percée d'un assez large trou. Je glissai la main par l'ouver-

ture et, avec le plus grand chagrin, je constatai que la place était

vide. La momie avait-elle été enlevée? Etait-ce une des quatre que

je venais d'emballer ? Je fis soulever le couvercle..., La momie y
était, — plus petite que le cercueil, dont elle n'atteignait pas le

pied,— intacte, portant au cou une guirlande de teuilles et de fleurs

et, sur la poitrine, un petit bouquet de mimosa qui cachait le pré-

nom d'AménophisII écrit sur le linceul, prénom que je lus plus

tard.

Il ne restait plus que la chambre murée.

J'y étais entré seul, quelques jours auparavant, par l'étroite ou-

verture. De l'autre côté du mur, je m'étais trouvé dans un très

étroit espace, et plusieurs objets, cachés dans un angle qu'on ne

voyait pas du dehors, m'étaient apparus : une statuette d'Horus,en

albâtre ; un uraeus en bois peint, à tête humaine, portant aux côtés

les points d'attache de deux ailes que j'avais tnjuvéos près du sarco-

phage ; la tête du serpent en bois blanc qui m'avait souhaité, sans

tète, la bienvenue lors de mon entrée dans la tombe; deux ou trois

couronnes de Mimusops disposées sur le sol autour des deux rep-

tiles.

Les cercueils et les momies étaient d'une teinte uniformément

grise. Me penchant sur le cercueil le plus proche, i'y soufflai pour

V lire un nom. La teinte grise était une couche do poussière qui

s'envola et me laissa lire le nom et le prénom de Uamsès IV.
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Etais-je au milieu de cercueils royaux?

J'enlevai la p)ussière du second cercueil : un cartjuche s'y mon-

tra, illisible pour l'instant, peint en noir mat sur fou 1 n >h' brill int.

Je me précipitai sur les autres cercueils. Partout des cartouches !

Ici, le prénom de Si-ptah ; là, \es noms de Séti II
;
plus 1 )in, une

longue inscripti)n portant les titres complets de Tlioutmès IV.

Nous étions tombés sur une cachette royale, analogue à celle de

Deir-el-Bahri. Plusieurs hommes n'auraient pu tenir dans la petite

chambre. Impossible donc d'enlever les couvercles et d'étu lier les

momies de plus près. Je me contentai de prendre les mesures des

neuf cercueils et, sorti par l'étroite ouverture, je donnai au menui-

sier de Louqs()r la commande de neuf nouvelles caisses. . .

.

Le moment était venu, maintenant, d'emballer les neuf rois. La

porte de la chambre était murée au moyen de pierres cimentées.

J'eus un certain scrupule à faire démurer une partie de la porte.

Et pourtant, je dus constater qu'il était imp issible de faire passer les

momies par une ouverture mesurant quarante centimètres sur cin-

quante. Je me résignai donc à faire enlever les cinq assises supé-

rieures des pierres, mais non sms avoir pris un croquis détaillé de

la partie murée, numéroté chaque pierre et, même, fait au magné-

sium une photographie de la porte telle que je l'avais trouvée (').

J'eus l'occasion de remarquer, sur plusieurs pierres, do court

groupes hiératiquos que je c )piai et qui, réunis, devai-^nt former

une phrase : « En l'an XIII. tel mois, tel jour, ce j )ur là...» Je fac-

similai tous ces mots, me réservant de les rassembler et de les tra-

duire plus fard.

Le t )mbeau vidé, les neuf caisses terminées et apportées dans la

grande salle, on procéda à Tenlèvement des cercueils. Chaque

couvercle fut ph >tographi;';, chaque momie mesurée, décrite, exami-

née dans tous ses détails. Quelques inscripti )ns apparaissaient sur

les bandelettes. Je les copiai patiemment, mécaniquement, sans me

d(jnner le temps de les étudier à fond. C'est ainsi que je découvris,

sur la momie enfermée dans le cercueil de Séti II, une longue

légeiide disant qu'on l'an XII, quatrième m«)is de la saison Per-i(,

j (ur (), le prcniirr pn^iihèto d'Amon- rà, Paï-noudjim, (^sevelit le

roi Aménophis III. ,.

(1) Voir [.1.15.
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Après Thoulmès IV, Aménophis III. Après le filsd'AménopliisII,

son petit fils. La série généalogique continuait, qui avait si bien

commencé par Thoutmès III et Aménophis II, et qui devait finir

par Khou-n-àten.

Les momies enlevées, je fis remurer la chambre, d'après les

notes et les numérotations que j'avais prises. J'eus même la curio-

sité de comparer la porte ainsi remurée avec la photographie que

j'avais prise avant de la démurer et j'éprouvai la grande satisfac-

tion de constater qu'il y avait entre les deux une identité parfaite.

Les neuf cercueils furent vite emballés et mis en caisses. Je me

réservais d'étudier et de coordonner ensuite, sur la dahabieh du

Service, au milieu de mes livres, les notes que j'avais prises au

passage de chaque ra^raie.

Tout ce travail avait duré près de trois semaines. Mon plan de

publication scientifique, qui s'était défini et précisé de jour en jour,

était bien arrêté. J'avais fait venir à Thèbes M. E. Baraize, qui

avait levé les plans et les coupes des tombeaux de Thouthmès III et

d'Aménophis II, à deux centimètres par mètre ('). Il avait, en

plus, passé de longs j)urs à dresser en grand la carte de toute la

Vallée des Rois, en y notant les tombes anciennes, les deux tombes

nouvel lej, et la place de tous les sondages que nous avions faits

pour les découvrir {^). J'avais moi-même indiqué sur un plan

provisoire l'emplacement de tous les objets trouvés daus la tombe,

copié les quelques inscriptioas hiératiques rencontrées sur le pla-

fond du premier coulon*, photographié au magnésium les momies

avant de les déplacer, la porte avant de la démurer. Il ne restait

plus, pour avoir tous les documents d'une publication in-extenso,

qu'a étulier de près les momies royales. Mon idée était, une fois

arrivées au Caire, de les phjtograjdiier à l'aMe du rayon X, qui

nous aurait permis d'obtenir le portrait des pharaons, la reproduc-

tion des légendes des bandelettes intérieures, certaines particula-

rités inattendues, le tout sans même avoir à déranger un seul pli

de linceul. La lumière du soleil et certains appareils que l'on peut

trouver au Caire m'auraient mis à même de pouvoir lire quelques

inscriptions extérieures impossibles à lire à la lueur des bougies.

(1) Voir ppl. 3 et 8.

(2) Voir i>l. 1.



LES T031BEAUX DE THOUTMES III ET d'amÉNOPHIS II. 111

Tout était bien combiné, prévu, organisé. Il ne restait plus qu'à

partir. On clouait en hâte les dernières planches des dernières

caisses, — car le Nil baissait et nous pressait^ — lorsque je reçus

du Ministère des Travaux publics l'ordre de laisser à leur place

antique toutes les momies et de murer la tombe !

Voici, en somme, la liste des renseignements que j'ai pu réunir,

après examen, sur les neuf momies royales :

N° 1. Cuve et couvercle appareillés. Légende au nom de Thout-

mès IV. Mjmie posée, au fond du cercueil, sur une planche. La

momie est bien conservée et porte à l'encre, sur le linceul, le pré-

nom du roi, Râ-men-khepr-ou. Longueur, l^.ôO; largeur

d'épaules, 0™,40.

N" 2. Cuve et couvercle dépareillés. La cuve est au nom de Ram-
sès III, dont la momie, trouvée à Deir-el-Bahri, est au Musée de

Gizeh. Le couvercle, emprunté à un autre cercueil et badigeonné

de jaune, porte les noms de Séti H, niais une adjonction hiératique

nous donne le prénom d'Araénophis III. La momie, bien conservée

et couverte de fleurs, porte le même prénom d'Aménophis III, ainsi

qu'une indication au nom de Paï-noudjim, dont j'ai donné plus

haut les premiers mots. Longueur, 1"',58; largeur d'épaules, 0'",44.

N" 3. Cuve en bois, sans couvercle. Cette cuve a été surchargée

d'un badigeon jaune, pour cacher des décoiations antérieures.

Momie bien conseï vée portant, à la hauteur do la poitrine, le nom

de Séti IL Longueur, l'",G2 ; largeur d'épaules, 0'°,36.

N" 4. Cuve en bois, sans couvercle, ayant appartenu àSet-nikht.

La momie, ayant au cou quelques tiges d'omheilifère, porte le

nom de Khou-n-àten. Longueur, 1™,75; largeur d'épaules, Û"\42.

N° 5, Ceicueil avec couvercle. Le tout rabolté pour effacer le

nom (lu premier possesseur. Sur le couvercle, prénom de Si-ptah.

Momie visitée tl remmaillolée portant, sur les jambes, le prénom du

même roi. Longueur, l'°,63 ; largeur d'épaules, 0'",34.

N" G. Momie couchée aur un fond de cercueil rectangulaire. Elle

a été dépouillée et remise ensuite incomplètement en état. Sur la

j) )itrinp. jjri'nom pr.'squo eflacé dont la forme el la disposition do

qucl({ue.s lignes lisililes permettent de reconnaître le prénom de

Uamsès y. Longueur, l'",77; largeur d'épaules, 0"',3G.

N" 7. (Couvercle couclié sur le ventre et tenant lieu de cercueil.
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Partout le nom et le prénom de Set-iiakht. La momie a été dépouil-

lée et le linceul, qui portait le nom, a été enlevé. Cette momie est,

très vraisemblablement, celle de Sel-nakht. Longueur, 1™,57 ; lar-

geur d'épaules, 0™,35.

N** 8. Cuve et couvercle en bois peint en noir, au nom du premier

prophète d'Amon, premier prophète de Thoulmès III, Râ. Sur le

couvercle, gratté et raclé, cartouche prénom de Ramsès VI. La

momie, dont le buste a été brisé en pièces, ne porte pas de nom.

Mesures impossibles à prendre par suite de la détérioration du

corps.

N" 9. Cuve et couvercle en bois peint en blanc. Nom «t prénom

de Ramsès IV. La momie, très abimée, porte, sur un fragment de

linceul resté adhérent aux jambes, un nom presque entièrement

effacé et impossible à lire. Longueur, l'",60; largeur d'épaules, 0",41.

On sait que, sur certains linceuls de momies royales trouvées à

Deir-el-Bahri, il est l'ait allusion au passage de ces momies dans

la tombe d'un roi Aménophis. On avait, sans motif, pensé à Amé-
nophis I. Il est plus probable qu'il s'agit de la tombe d"Améno-

phis II, puisqu'on vjit qu'elle a servi de cachette à un certain

nombre de momies royales.

Il me reste enfin un mot à dire sur la chambre creusée au fond

du puits (). J'avais, je l'avoue, fondé quelque e-^poir sur celte

clnmbre, d)nt je réservais l'étude pour la fin, et j'espérais qu'elle

avait servi de complément à la chambre murée. Je comptais, insa-

tiable, y trouver quelques autres momies royales. On n'y a trouvé

que deux crânes et trois couvercles de canopes, en grès recouvert

de bitume

Je quittai bientôt Thèbes, me contentant du résultat, largement

suffisant, que j'avais obtenu : dix momies royales, parmi lesquelles

celle d'Aménophis III, le plus puissant roi de la XVHP dynastie, et

celle de son (ils Khou-n-àten, le plus original peut-être et le plus

pittoresque de tous les pharaons d'Egypte.

12 mai 1898.

(l) Voir 1.1. 8./.
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INE LÉGENDE ARABE

LA LUMIÈRE DE RAi\L\DAN

Après avoir étudié, pendaut plusieurs années, les phénomènes

célestes au coucher et au lever du soleil,, je me suis occupé, plus

spécialement, à faire des observations sur la lumière zodiacale*;

malgré qu'il soit bien difFicUc d'expliquer ce phénomène, il me

semble que la théorie qui rencontre le moins de difficultés pour

être admise, serait celle ([ui supposerait que la terre est entourée

par un anneau' formé soit d'une sorte de poussière, soit d'un gaz

illuminé par le soleil (pendant qu il est sous l'horizon), ou ])eul-

être, encore, cet anneau aurait aussi, lui-même, une certaine lu-

mière (phosphorescente ?)\ Mes études et observations sur la

lumière zodiacale furent signalées par un petit incident que je

crois assez intéressant pour en faire l'objet de la présente note.

1. Voy. H. Gruson, Ini Rclchc des Lichtcs, parliouliiM-einoiit p. 163 et s.

•J. Origine, pcut-ôti-e un reste de la nébuleuse primordiale. — A Pariai,

laiumiùTe zodiacale, «le 20 février 1871.... mesurait 86 degrés de longueur

à partir du Soleil et s'étendait presque jusqu'aux Pléiades » Flammauion,

Astronomie populaire, p. :?68, n.) Voici, d'après mes notes, mes observations

..M l'-yptc (à Ghi/ob), aux soii-s des 20 au -l février 1898 : Le 20 Après le cou-

cberdu soleil, lumière sur le ciel faible. 0,45, lumièi-e zodiacale devient visible

i.rès nif)ri/oM, forme comme une rucbe. 7 beures.de la ruche, longue bande

quiva jus.piauzénilb. 8 heures, plus faible et longue (i-oinlue), la lumièr.'

va (bande faible), jus.pia l'horizon oriental. Soir du 21, coucher du soled,

5 35 Néoménie, couleurs sur Ici ciel, faibles. 6,4:., lumière zodiii.-ale v.sd.le

.-ônnne un nuages blanc, lorme celle d'une ruche darge à Ihon/.on de 30^

Inude d'à |.eu près 30"). 7 hcui(>>, .Icvenue plus p..inluc, lunncre la idus forlc

lUi milieu d(! la ruche, bande. pu va jus.prnu zénilh, le h.ut pbis brillant que

„ voie lactée. A 8 luîures, devenue comme m. CMiie. 9 heun>s, encore i-lus

",,(,inlue la bande va ins.|u'à rhoriz<.n oriental; >ur le ci.'l, h locculent. lu-

inière zodiacale plus brillante <iue la voie lactée; .sur l.« ciel, a lonenl. très

f„ibl.., mais distincte.nent visible, ell.> suit les signes du zodiaque. Ces

„b^ervati<.ns faites à la même ép«»que de lannée, mais a 27 ans. le distance,

sont bien .l'acconl sm- la péri..di.ilé annu.'ll.' de la hnm.'r.- /...ha.-ale.

3. Voyez GitUsoN, hn lieirhc (!>•.< l.irh(r<, p. 1' »•

lidltcdn lie l'Insdlut i-ji/ptien.
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* *

« Il y a des heures, dans la vie la plus religieuse, où l'ou fait

« une halte au bord de la route, et où l'on oublie les devoirs

« austères pour s'amuser un moment, comme les femmes du sérail

« de Salomon avec les perles et les perroquets d'Ophir* », de même,

au cours des recherches les plus ardues, il arrive quelquefois un

charmant épisode qui est comme dans un voj'age au désert, une

petite oasis, laquelle, pour un moment, égayé le voyageur.

Dans la nuit du 11 février je voulais faire certaines observations

à minuit; je regardais le ciel au nord-ouest, quand, tout-à-coup,

une lumière jaunâtre resplendit, tous les environs furent éclairés,

la lumière était si brillante, que les étoiles mêmes pâlissaient ; cette

lueur dura deux ou trois secondes, puis, disparut. Je n'ai pas vu

les causes de cette lumière, mais il me sembla évident qu'un

météore — une grande étoile filante ou un bolide était tombé ou

avait éclaté au sud ou au sud-est de Gizeh ; il est vrai que ce

serait la première fois que j'ai jamais constaté un bolide jaune.

Le jour suivant je voulus me renseigner afin de trouver, s'il

m'était possible, l'endroit où le corps céleste serait tombé et,

peut-être, en recueillir des débris; j'interrogeai des arabes pour

avoir quelques renseignements, il me semblait bien qu'ils savaient

quebiue chose mais qu'ils ne voulaient pas me le dire. En continuant

mes recherches, on finit par me rappeler une curieuse croyance

populaire dont j'avais déjà entendu parler, il y a quelcjnes années,

mais à laquelle je n'attachais, alors, aucune importance :

« Une fois par an, dans la nuit dite jAâJI :,JJ *, les portes du ciel

« s'ouvrent un moment pour laisser passer des anges, qui portent

« sur la terre les décrets divins relatifs à ce qui doit arriver pen-

« dant l'année à venir; une lumière, échappée des cieux éclaire,

« pour un instant le monde; les minarets des mosquées s'incli-

« nent, les palmiers se prosternent et la terre entière tressaille;

1. Rf.nan, Histoire des peuples d'Israël, II, p. 137.

2. Voyoz jJull r)^- ff. Sai.k's h'oraii, \k -iSI, cf. 367.
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« celui qui voit celte lumière et fait un souhait est certain que

« sa demande sera exaucée par Dieu *.»

Cette charmante croyance est comme une fleur qui s'est épanouie

sur une tige qui pousse d'une branche de l'arbre du cycle des

légendes et traditions les plus célèbres de l'antiquité; la sève qui

lui donne la vie, c'est la rosée du matin d'avant l'aurore de l'his-

toire.

On disait au roi, chez les anciens Egyptiens : « Si tu fais un

« souhait dans la nuit, (la) terre est illuminée, il est à se réaliser

« immédiatemeni ^ ». Autrefois on racontait, aussi, une étrange

légende : il arriva, lorsque le roi Khufu régna, il y a maintenant

plus que cinq mille ans, qu'une nuit un membre du sacerdoce entra

dans la partie la plus sacrée du sanctuaire, la terre fut enveloppée

dans des ténèbres profondes; soudain une lumière jaillit du ciel,

elle accompagnait un petit rouleau de papyrus, c'était un livret

qui arrivait de l'autre monde ^, il aurait été écrit par une divinité

elle-même ; le prêtre l'apportait au roi comme une grande mer-

veille ^

« Le bœuf Ilapi avait fini par devenir aux yeux des Egyptiens

« rex[>ression la plus complète de la divinité sous forme animale...

« Il n'avait point de père, mais un niyon de lumière venu du cieP

t. Sa pi'ièi'e cnlro directement auxcieux, chez Dieu; cf. Pscaimc.^, XN'III,

îct JoNAs, 11,8. Cf- mes Études sur la Sorcellerie, p. 393, note 2. Renan,
Église chrétienne, p. 350 cl suivaiilc.

•2. Voyez, Heinish, chrestoniathie, ]>], 10, 1. 13. Cf. Masi'Ero, Des formes
(le la conjugaison p. 28 s. — « Illuminalioii de la terre » est une expression
usuelle (pii indique « lo malin ». Voy. mon Étude sur le Papi/rus d'Orbiney,

p. 81.

3. N'oyez jJLiJl ïjy- et cU.Jl ïj^-, Sai.e's Koraii, p. 451 et 367.

4. BincH, Zei(.<i-/iri/t, 1871, p. 61 s. — Le texte dit: « ...\'oic-i «pic ci'(l«>

« terre (iHait) dans (les; ténèbres, la lune rayonna sur ce rouleau, sur son
« chemin tout, il lut apporté en merveille à (Sa) .M.ijesh; (le) Hoi du Midi et

(( du Nord, Kliufu... >. ',(> |)assaKe donne lieu à des criliipies, il est évident

qu'il s'.it,'il d'un miracle, on dit <pie la terre était dans les lènèhres el la

lime brillai!, ce (jui est impossible^; si l\)n sujjpose, pourlant, qm> la lune

luilluit d'entre les nuagc'S, ou (ju'elle V(înait de se lever, il n'y a pas de mi-

racle, c'est un hasanl. Nous croyons devoir r(»comuulre derrlèi-e le le\ie

.•icluel une narration prototype telh^ qui* nous l'avons indi(pM''e.

5. M Asi'ERn, Ilintiiire Kuriciuie, \>. 30.
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« pendant la nuit*, fécondait la génisse qui le portait... ^. »

C'est au même cycle qu'appartient la croyance que les théopha-

nies se font par la lumière, le feu —Yalio (Jéhovah) se manifeste

par ou au milieu du feu; il fait pleuvoir du feu du ciel sur des

villes maudites^ — c'est du ciel que vient le feu qui dévore les

sacrifices^ — les Dioscures se manifestent sous la forme d'une

flamme, pour annoncer la fin des tempêtes^. «C'était une opinion

« répandue dans les écoles théurgiques de Syrie, que l'insinuation

« de l'esprit se faisait par un feu divin et sous forme de lueur

« mystérieuse. — Jambli(j[ue expose toute la théorie de ces des-

« centes lumineuses de l'Esprit'' ». On raconte comment quand les

apôtres furent réunis : « Et facliis est repe.iie de cœlo sonns...

et appariierunt itlis despertitœ linguœ tanquam ignis, sedltqne

supra slngiilos eorum.Etrepletls^int omnes Spiritii sancto...'' »

« Le feu sacré chez les Persans était considéré comme étant ignis

cœliiits lapsus *. »

Encore une variante de la même croyance, c'est la voix de Dieu

qui vient der3 cieux. Lorsque Ramsès II, fut environné des Klietas,

une voix vint du ciel lui disant : « J'accours à toi, à loi Ranisès-

Meriamoun, je suis avec toi, c'est moi ton père... ®», On pense

involontairement au passage du Nouveau Testament: « ...ridit

cœlos ap)ertos... Et vox farta est de cœlis. Ta es plias meas

dilectus^^. » On raconte que lorsque le Rabbi Aquiba subit le mar-

i. « Erzeugt wurde er duicli eineu MondsLr;ilil ». Wiedemann, Hérodote,
p. 548, por suite, pendant la nuit, peut-être, le rayon de lumière de la lune

doit être apparent avec la même légende ipie celle du livret venu du ciel au

temi)S de Khufn, peut-être aussi à la lumièi-e de Raina<laii. Voy- I''"' '"-'i"

dans la présente étude, la dernière note.

2. Masi'ERO, Histoire ancienne, p. 30.

3. Voy. mes Eludes sur la Sorcellerie ou le rôle que la Bible a joué che.^

les Sorciers.

*. Voy. Lécitique,ix, 23. Cf. Jlges, vi, 21. I, Rois, xvin, 38. I, Chroniques,

xxt, 26. H, Clironiques, vu, I. Voyez Dillm\nn, Exodus und Leciticus,

p. 470.

5. Voy. mes Eludes sur la Sorcellerie.

6. Renan, Les Apôtres, p. 63.

7. Actes des Apôtres, U, 2, 4.

8. DiLi.MANN, Exodus uud Leciticus, 1, p. 470.

9. De Rougi':, Le l'oï-me de Penlaour, Recueil de Iraoaux, vol. I, p. 5.

10. Maiu:, I, 10 s.; cf. Matthieu, III, 16, s.; Luc, 111,21, s.; Jean, I, 32.

Voy. Mémoires de la Mission archroloiiiiiiic Jrançaisc, t. IX, p. lîO, cf. 138

(et cf. p. 143).
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tjre, il proclama runité de Dieu. «Une voix céleste se fit entendre :

Heureux Aquiba, qui es mort en prononçant le mot « unique» *.

Pour revenir à la croyance arabe, c'est, dit-on, dans la nuit

nommée jJii'' I^JJ que sont arrêtés, par Dieu, au ciel, les décrets

concernant ce (['ui doit arriver pendant l'année à venir*; d'après

un très curieux document égyptien — qui paraît avoir passé entre

les mains du magicien-rédacteur des Xoles d'un sorcier, on croyait

en Egypte, il y a environ deux mille ans, que Dieu, au ciel,

arrêtait chaque nuit ce qui doit arriver jjendant la journée, et

qu'il était possible, après avoir jeûné pendant le jour, d'encliaater

le ciel et surprendre le secret des décrets divins

^

Chez les Arabes on ne sait pas exactenjent quand est la nuit

dite •.J>l]U^, mais c'est une des dix dernières nuits de Ramadan ^;

la nuit du 11 février fut le 21 du mois do Ramadan, et par une

singulière coïncidence, précisément à l'époque quand, suivant la

croyance arabe, la lumière céleste devait se manifester.

Les légendes, traditions et croyances sont souvent très anciennes,

et ont quehiuefois une base réelle, telle qu'un phénomène naturel,

mal compris, mal interprété; il est évident que le cycle des

croyances relatives aux lumières divines qui viennent du ciel doit

son origine à un phénomène lumineux céleste.

Chez les anciens Arabes, on fut très allenlif au ciel; on croit

encore de nos jours que les étoiles filantes sont des pierres en-

flammées que les anges jettent contre les démons'*, la voie lactée

est la route entre la terre et fempyrée. Les diverses lumières qu'on

voit sur 1,1 voûte céleste, soit au soir, soit au matin, servent à

indi(|uer des heures; enfin une manifestation lumineuse qu'on voit

au ciel, quehiucfois, vers la fin du mois de Ramadan, est considé-

rée comme étant une lumière di\ino venue de Taulre monde.

Quant à cette dernière croyance, il est évident (|u'il s'agit de

1. lîi.NAN, l/h^/lisi' ,-/,rrHciiiii-, p. 210.

2. Voy. Sale's Kdiiiii, ]>. iSI, ii.

;;. lUcviLl.oer, Umir ri/i//)li)lii<ii(ji(i', F, \<, ir>3 s. cl 11. |>. 83 s. (voy. purli-

.iiliiTcmeiil, l{<;-. (;/!//''"< •'. I»
^<"> »'• 87) — /c /(•///«', eiu'opo un Irnil <iui

rii|ilifr)rln» In (•(•(•yaiici' im mois t!(> |{;iinjii!iiii

•S. N'oy. Salk'.s K<>ritn, p. 451, M.

5. NOy.^il ij^-. cf. Sai.k's Kkiuii, \>. l'.'l s.
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l'observation d'un phénomène céleste ; elle est, nous nous plaisons

à le croire, de même que la légende qui l'entoura, très ancienne,

et la forme sous laquelle on la trouve chez les Arabes de nos jours,

n'est que la transformation de la vieille croyance.

Pourtant on sait que des phénomènes célestes reviennent à des

périodes assez régulières. Supposons qu'il y ait une manifestation

lumineuse au ciel, soit électrique, soit un essaim d'étoiles filantes,

un bolide (ou des bolides), qui revienne ou qui aurait eu lieu, au

moins plusieurs fois, vers la fin du mois de Ramadan S il est vrai

que- le peuple aurait été très porté, et cela surtout dans un mois

de jeune, à y voir un fait surnaturel ; les gens letlrés auraient dû

en avoir été très préoccupés ; on se serait rappelé que, parmi les

souvenirs d'un passé lointain, la tradition avait gardé la réminis-

cence d'une vieille croyance — une lueur mystérieuse accompagne

des thcophanies et des angelophanies ; autour de l'interprétation

vinrent se grouper des épaves de légendes et de traditions, on les

aurait amalgamées, puis on modifiait le tout, pour l'adapter aux

croyances du temps — on mit, pour ainsi dire, le cachet arabe

sur l'argile. Ainsi, un rayon de lumière venu du ciel, pendant la

nuit, fécondait la superstition populaire qui donnait naissance à la

charmante légende La lumière de Ramadan.

*

* *

Mais, peu importe qu'on l'explique comme une lumière veuue de

l'autre monde, au moment où les portes du ciel sont ouvertes,

pour laisser passer des auges, ou qu'il s'agisse d'un phénomène

céleste, peut-être de retour périodique ; le résultat est le même, la

lumière de Ramadan serait une manifestation de la grande puis-

sance cosuiogouique. Dieu, la Nature.

William Groff.

\. \cv<, le dernier quarl de chaque douziémo lune? (cf. la croyance au
rayon d(! la lune ])récil6e). Si l'aimée arabe élait composée invariaMoniont
du même nombre de jours, on poini-ait penser que le pluMionitMie retourne-

rai', a i)ré:s ce laps de l.em|is, mais l'année arabe est tanlôl de ST)!, tantôt de
355 jours (351 "

3,,, ou 70S «î'^,, (!tc. ptc.T), ce (]ui rend un peu plus dillicile

cette (•X|>lic,.iUf)n, pf!Ut-êlre, la iiS.'jrcndi^ l'ut formée n un temps (punid le mois
de Uamadan tombait, ou i-cvenait" plusieurs fois, ipiand il y avait des esî«aims

d'étoilo tllanles, des bolide.-, ou enfin, une inauileslulion' lumineuse céleste

quelconque.



liA TISANE DE GRAINES DE KIIILLEH

FOUR GUÉRIR LES DOULEURS IvÉPIIRÉTIQUES

Permettez-moi, tout d'abord, de réclamer votre indulgence en

vous parlant d'un sujet sans avoir aucun litre scienlifique qui m'y

autorise.

Je ne suis ni médecin, ni chimiste ni botaniste, pour avoir le

droit de vous entretenir c.r professo des propriétés curatives d'une

plante.

Aussi, n'est-ce (pi'à titre de curieux observateur, ou plutôt à

titre de trait d'union entre la pensée populaire orientale et le

monde scientifique occidental que je me permets de vous soumettre

mes oljservations sur les propriétés attribuées par mes concitoyens

à la graine de Khillèh.

Le sentiment de Taltruisme (jui nous fait compatir aux souf-

frances de nos semblables eut suffi à lui seul pour vous prédis-

poser, Messieurs, à m'écouter avec indulgence lorsque je vous

dirai ceci :

La décoction delà grame de Khillèh estprétendae fioarrraine

j>ovr apaiser presque immédiatement les douleurs causées par
les calculs ii/-inaires et les coliqu.es népJirétiqucs.

J'espère qu'aucun de vous n'a ressenti ces terribles douleurs

dont les affres font se tordre et crier riiomme le plus fort.

Mais il n'en est pas de même pour nos collègues les médecins

(pii ont eu souvent à traiter cette douloureuse maladie et ipii ont

diï soifTrir moralement de la souffrance physiiiuc <!(• leurs malades

dans leur impuissanc;' à les en soulag{;r.

Il V a (railleurs une l'aison plus forte (jue toutes celles (pie je

viens de nous <''nuni('i"er, (jui m'a défiiiéinenl enhardi à vous en-

trcdcnir du Kliilleli. c'est la p Misée (pie souvent, très souveni,

c'est le liasarl (pii a lail connallredes remèiles précieux emplo\és

empiri(pienienl pu- des peuples r('piit<''s sauvau'i's ou peu civilisés.
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Que de fois, en effet, il est arrivé qu'un observateur attentif, voyant

des populations fort inférieures à lui-même, sous le rapport iotel-

Iccluel, faire usage de certaines plantes, de certaines graines, etc.,

pour guérir telle ou telle affection, en a fait l'essai soit sur lui-même,

soit sur d'autres personnes, et s'étant convaincu de l'efficacité du

remède, en a fait part au monde savant qui a fini par l'adopter.

Beaucoup de ces médecines, dont la découverte est due au hasard

ou dont la connaissance nous a été transmise par des ignorants,

sont encore inconnues à la science quant à leurs effets physiolo-

giques curatifs.

Parmi les remèdes d'une vertu généralement reconnue, je ne

citerai comme exemple que la quinine dont l'usage est si répandu

et si fréquent.

Malgré tous les efforts de la science pour découvrir les causes

de l'action curativc de la quinine, ce médicament, vous le savez

tous, continue à être employé encore de nos jours, plusieurs

siècles depuis sa découverte, d'une façon empirique.

Je ne suis pas le premier qui ait eu l'idée de vouloir faire con-

naître le Khillèh au monde savant et attirer son attention sur les

propriétés curatives de celte plante.

Sans parler du fellah d'Egypte qui, lorsqu'on lui demande à

quoi sert la graine de Khillèh, vous répond sans hésiter : « aux

douleurs du côté » en vous montrant la région lombaire sur son

propre corps; sans parler des anciens savants arabes et peut-être

grecs ou égyptiens qui sans doute ont laissé cet héritage de leurs

observations à nos fellahs, je vous citerai les travaux de nos col-

lègues, les docteurs Hassan pacha Mahmoud et Ibrahim bey Mous-

tapha. Ce dernier a étudié la graine du Khillèh et y a reconnu un

principe nouveau qu'il a appelé la KhillUie^.

En Svrie, avant ces messieurs, le D^ El-Bostani a consacré un

article spécial au Khillèh dans son Encyclopédie arahe (t. VII,

p. -^05), dont voici la traduction littérale: Khillèh, "4^, Ainmis

Visnaffa* :

1. Rapport .^xr la Khillinc, par M. Gastinki. bey, Bulletin de l'Institut

éfjifpticn, deuxième série, n«» 1, annexe 1880, p. 81.

2. lUnstralion fie la Flore d'Égi/plc. i>ai- les docteurs G. Sweinflrth et

P. AsCHiiHSoN, II" 470, Mémoires de iInstitut ùijtjptiet(, t. IF, p. 80.
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« C'est le nom du El-Khilal J^\ chez les Egyptiens.

« Il est aussi, mais rarement connu sous le nom de El-Sada ^-^-Jl

El-Sakaléin t>r^^^^ Khillet-el-Far jUll^^:-, El -Schih-cl-Turk}-

« Son nom i)otanique est connu, nous l'avons indiqué ci-dessus.

« Le nom scientifique arabe de cette plante est : Haschicliet-el-

Khilal ôy^\ Â^A-l;-.

« Cette plante est ombellifcre radiée. P]Ile pousse près de l'eau

et dans les terres légères et humides.

« Sa tige est carrée portant des feuilles rugueuses. Elle s'élève

de deux coudées environ; les fleurs sont d'un blanc-bleuâtre.

Lorsqu'elles se sont desséchées et que la semence mûrit, rombcllc

se ferme et forme une tête portant des graines à rexlrémité de

chaque rayon.

« Les graines de cette plante ressemblent à celles de Nanakii-

ouah o^j^l.' *.

« Ces graines ont une saveur forte et acre un peu amère, elles

s'appellent en persan Beloukhchizih IJ>JLf^, ce qui veut dire ver-

mifuge, car la tisane de ces graines prise ù l'intérieur lue les vers

et empêche leur développement.

« Cette tisane est aussi bonne pour reiilorcer la niatric(>, résou-

dre les tumeurs, lortilier les gencives, régh'r la Iraiispiration. Elle

est aussi eificace pour la toux et le hocpiet, le météorisme, les coli-

ques, les calculs hépatiques et néphrétiques et la dysurie.

« Les graines broyées et cuites avec de l'huile sont un reniède

efTicace contre la paralysie, les rhumatismes, les engounlissenieiils,

le relàcliement des organes, et pour donner de la souplesse aux

articulations.

« Cette graine est beaucoup plus utile comme veriniliige (pie 1*^1-

Bizr-el-Khorassani jL-'^bjJ', iSemen contj-a.

« Cette plante pousse abondamment en S\rie et en l']gypto.

< La tête de l'inilorescencc est formée de petites brindilles vcn-

nies ensemble comme les barbes d'un balai; ce sont ces brindilles

(|ui porlentles lliMirs, et on les enq)loie en Syrie en guise lU' cure-

«leiils ».

1. A in/tii i<>ji(ir((iii.
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Je ne puis pas préciser d'une manière exacte à quelle époque de
ma vie j'ai, pour la première fois, entendu parler des propriétés

curatives de cette graine, mais il y a de cela bien longtemps, plus

de trente ans certainement.

Comme vous le remarquez sans doute, d'après l'article du D'' El-

Bostani, dont je viens de donner la traduction, les paysans ou les

égyptiens illettrés n'ont pas été, dans les explications qu'ils m'ont
données, plus clairs que l'encyclopédiste arabe.

J'ai retenu de ce qui m'a été dit que les brindilles de cette fleur

desséchée formaient d'excellents cure-dents. Quant au mal de côté,

pour quelle espôce di» mal cette espèce de tisane était-elle bonne?
je ne le savais pas. En lisant dernièrement l'article de El-Bostani,

j'y ai vu Ténumération de tant de maux que j'ai fermé le livre et

oublié ma lecture.

Ce n'est qu'en lisant la brochure du D'- Hassan pacha Mahmoud
qui fait mention de la gravelle et des douleurs néphrétiques, que

les vertus attribuées à cette graine me sont revenues à la mémoire.
Il y a de cela un ou deux ans qu'un hasard m'a mis à même

d en parler avec une personne qui souffrait de coliques néphréti-

tiques, laquelle ayant fait usage de cette tisane s'était trouvée

soulagée. Cette personne est connue de la plupart de vous, Mes-

sieurs, c'est S. E. Omar pacha Loutfî, actuellement président de

la Chambre des délégués.

Omar pacha Loutfî m'a assuré ce qui suit :

Il y a environ une vingtaiue d'années il ressentit pour la pre-

mière fois des coliques néphrétiques. Il se fit traiter pendant

plusieurs années par des médecins qui n'épargnèrent ni leurs

soins ni leur science pour le soulager. Malgré toutes sortes de

traitements connus de la faculté, y compris l'emploi de l'eau mi-

nérale de Contrexeville et autres, il ne cessa de souffrir à des

intervalles inégaux de ces douleurs néphrétiques qui le torturaient.

Enfin, un jour qu'il éprouvait des douleurs fort vives, feu

l'amiral Latif pacha, que quelques-uns de vous ont connu, lui parla

de cette graine et sur ses instances, Omar pacha Loutfi en fit l'essai.

« Depuis huit jours, me dit-il, soit assis soit debout je ne pou-

vais me tenir droit ni non plus ni'allonger dans mon lit, je ne

Itouvais prendre aucune nourriture à cause des nausées que j'éprou-

vais et tout le temps je soutirais le martyre.
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« On me prépara la valeur d'une tasse à thé de décoction de

cette graine et je la bus étant debout. J'allais et je venais dans

ma chambre très agile. Au bout de quelques minutes me sentant

fatigué, je me remis au lit, et à mon grand étonnement je pus

m'y allonger, un quart d'heure ou une demi-heure après j'étais

endormi, et je pus dormir jusqu'au matin sans qu'aucune douleur

vint me réveiller. »

Depuis deux ans j'ai entendu parler de ce médicament par diffé-

rentes personnes entre autres par Emine pacha Fikrj directeur de

la Daïra Sanieh dont le père feu Abdalla pacha Fikrv en avait fait

usage; par Bcligh pacha, président de la Cour d'Apj)el indigène;

par Hamdoullah bey, procureur général en retraite, etc., etc., et

toujours dans le même sens.

J'ai su aussi que S. E. Omar pacha Loutti, inspiré par un sen-

timent charitable, cherchait à propager la médication qui lui avait

si bien réussi et qu'il ne refusait à personne la graine bien'"aisante,

dont il avait toujours cliez lui un stock considérable, lorsque

quehjue malheureux atteint de la gravellelui en faisait la demande.

Je suis heureux de le dire, ici en public, en son honneur.

Omar pacha Louttî m'a assuré que dans chaque cas les effets,

produits par ce médicament ont été les mêmes que dans le sien.

Il m'a donc semble qu'après m'ètre occupe de ce remède, en

amateur, si je puis m'exprimer ainsi, la philanthropie me faisait

un devoir de communiquer les faits que j'ai réunis à nos savants

collègues les docteurs en médecine.

Je voudrais les prier d'essayer ce remède dans leur clientèle, et

s'ils constatent, comme l'ont fait tous ceux (jui Font essayé sur

eux-mêmes, qu'il produit des effets meilleurs, plus rapiiles et plus

calmants que les médicaments connus, de faire part de ces résul-

tats au monde savant. Il importerait aussi de faire connaître aux

agriculteurs les propriétés i)récieuses de cette filante pour les en-

courager à la cultiver au lieu de la détruire comme c'est le cas

juscpi'à présent.

Plus tard, on devrait travaillera découvrir les principes actifs

résidant dans l'alcaloïde (pie contient cette graine, et étudier le

modo de son action pliysiologi(|ue.

Va\ attendant, ilussi(,»ns nniis iniili r li> bourgeois gentilhoiiinie



124 BULLETIN DM l'iINSTITUT EGYPTIEN

qui faisait de la prose sans le savoir, qu'il nous suffise de procurer

aux malades un remède efficace pour soulager leurs maux.

Je dois ajouter, pour rassurer les médecins, qu'il ne paraît pas

que la tisane de Khillèh affecte en rien la constitution de ceux qui

en font usage.

Depuis des années, Omar pacha Loutfi s'est fait une règle cons-

tante de prendre de cette tisane pendant trois jours consécutifs

chaque mois, le matin à jeun et le soir avant de se coucher, et

cela en guise de médecine préventive. Il en prend en outre une tasse

à de très rares intervalles lorsqu'il éprouve quelque douleur dans

la région lombaire.

Avant de commencer sa cure mensuelle de trois jours il prend

la veille un très léger laxatif de quelques grammes de rhubarbe.

Vous connaissez, Messieurs, Omar pacha Loutfî et vous savez

comme il est fort et bien portant à l'âge de prés de 05 ans. Il

fournit la preuve vivante du fait sur lequel j'ai cru devoir attirer

votre attention, à savoir que cette médication n'a nul effet nuisible

sur la constitution générale.

Il me reste à vous faire part de la manière de se servir de cette

tisane telle que je l'ai apprise principalement d'Omar pacha Loutfi.

On prend des tètes de Khillèh Ijien mûres qu'on trouve en

abondance dans la Basse-Egypte vers le mois de mai ou de juin,

en les cueillant de préférence lorsque les graines sont encore dans

leurs coques. On écrase ces tètes et on fait passer le tout par un

tamis approprié pour recueillir proprement la graine seule sans mé-

lange de matières étrangères.

On prend de cette graine la valeur de 3 à 4 grammes qu'on

met dans une quantité d'eau de la valeur de trois tasses moyen-

nes à thé, environ 300 grammes d'eau.

On fait bouillir le tout dans un vase en faïence, de préférence,

jusqu'à ce que le liquide soit réduit à deux tasses environ, soit

I:?00 grammes. La tisane est alors d'une couleur jaunâtre et d'une

saveui* très amère. On la passe à travers une passoire très fine ou

une fine toile de batiste.

On prend une tasse de tisane à jeun en se couchant et une autre

le lendemain matin aussi à jeun en ayant soin de ne })as la prendre

(rop chaude mais légèrement tiède.
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A ce qu'on assure, toutes les douleurs cessent généralement

une demi-heure après avoir bu la première tasse, mais par pré-

caution il faut, paraît-il, prendre trois ou quatre jours de suite de

cette tisane comme nous l'avons indiqué.

Il paraîtrait qu'à la suite de ce traitement, on rend avec les

urines une grande quantité de sable. C'est pourquoi, quelques-uns

de ceux qui ont employé la tisane de graine de Khillèli m'ont dit

qu'elle avait la propriété de dissoudre ou plutôt de moudre la

pierre dans les reins?

Chaque fois qu'on sent dans la suite une douleur aux. reins, il

faut recommencer la cure jusqu'à ce que les douleurs cessent.

Voilà ce que j'ai appris concernant ce sujet. C'est aux docteurs

en médecine qu'il appartient désormais, s'ils le veulent bien,

d'expérimenter ce remède et de nous renseigner plus amplement

et surtout plus scientifiquement d'après leurs propres observations

sur sa nature et ses eflets.

Permettez-moi, Messieurs, d'ajouter encore un mot sur les soins

hygiéniques que les égyptiens recommandent aux malades atteints

de gravelle ou de calculs, vous verrez qu'ils ne sVloignent pas

beaucoup de l'hygiène recommandée par la Faculté.

Nourriture légère, viandes blanches de préférence, jamais de

viande noir.? de bœuf, de bullle, de chameau, etc. Peu de viande

de mouton et de })jisson, point de boissons alcooli({ues, exercice

continu et peu violect.

Yacoub Artin pacha.
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SEANCE DU 1*^^ AVRIL 1898

Présidence de S. E. Yacoub Artin pacfia,

Étaient présents :

LL.EE. Yacoub Artin pacha, préaideHt,

lY Abdate PAcriA et Fakiiry pachv, vice-présidents,

MM. Barois, trésorier-bibliothécaire,

Gavillot, secrétaire général,

D*" W. Innés, secrétaire annuel,

MM. Boiiriant, le D"" Gogniard, le D*^ Da Gorogna hey,

Fourlau, le D^ Fouquet, Gaillardot bey, (îalloisbey, Gay-
Lussac, \VilliamGrofr, S. E. le D'Hassan pacha Mahmoud,
M. Ilerz Ley, S. E. Issa pacha Hamdy. MM. le D' Osman
Ley Ghaleb, Piot Ijey, le D"" Sandwilh, nieinlucs i(-si(l(iiiis.

Assist(Mit également à la séance : M'' Mendelsonn, MM. le

le D' Hay, Bock, Zarb, etc.

Le procès-verbal de la séance du 'i mars 181)8 est lu et

adopté.

r>a corresi)ondance comprend des lellres de remercie-

menls, ])our leurs nominations respectives, deM.\L H. Four-

lau, (îrand [)acha, Ilamillon Lang, F. Friem, et desaccusés

d(U'éc(>i)(ion des bulletins el fascicules ])arus desnK'moires,

(le ];i [)ar( d<^ l'Académie oi'ienl.de d de la Soeicdi' cciilrah^

(le nudéorologie et magnétisme de \ iciiiic. de rA('a(l<'iiiie

royale d(!S Lincei de Home, de M. Max \aii Herchem, et

de rAssocialion arlisli([ue arclieologi([ue île lîar('(di>ue.

Dullcdn (le ilnslilul ('yyptii'ii. 9
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La liste des imprimés et publications périodiques reçus

pendant les mois de février et de mars sera communiquée

à la séance du mois de mai.

Le Catalogue de la bibliothèque de l'Institut avait atteint

au 31 mars 1898, le n° 16,627.

M. PioT BEY, — J'ai reçu en mon nom personnel une lettre de

M. Thomas, vétérinaire principal au Ministère de la Guerre, à

Paris, annonçant l'envoi à l'Institut égyptien de ses ouvrages sur

la géologie et la paléontologie du nord de l'Afrique (Algérie et

Tunisie). Pour permettre à l'Institut d'apprécier l'importance des

œuvres de M. Thomas, je me bornerai à rappeler que mon savant

confrère, au cours des missions officielles en Algérie et en Tunisie,

a, le premier, découvert le niveau suessonien phosphaté de ces

deux pays. Vous trouverez dans les ouvrages que M. Thomas vous

adresse, la relation de cette importante découverte qui constitue

une source inappréciable de richesses pour ces deux colonies.

M. Thomas a tout lieu de croire que cette même couche doit

exister en Egypte, et fait un pressant appel à nos collègues géologues

pour de nouvelles recherches à ce sujet.

Je propose d'adresser une lettre de remerciements à notre géné-

reux donateur et de le prier de nous continuer l'envoi de ses inté-

ressants travaux.

M. PioT BEY en présentant ces ouvrages ajoute :

Beaucoup d'entre ces ouvrages onl une très grande importance

au point de vue géologique; ils sont non moins intéressants en ce

qui concerne la vallée du Nil où nombre de couches sédimentaires

correspondent aux mêmes formations constatées en Tunisie et en

Algérie.

Dans la lettre ({u'il m'écrit, M. Thomas me prie d'appeler tout

spécialement l'attention de l'Institut égyptien sur la couche géo-

ligique suessonieniic [>hosphatéc.

« Il serait bien surprenant, dit-il, que ce niveau manquât â

« l'Egypte, où le niveau nummulitique qui le surmonte immédia-

« tement est lui-même si développé. Il faudrait voir de très près
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« s'il n'existerait pas à la base de la coupe que iraas a donné du
« Todtenberg, près Siout. Dautre part, une coupe rapport.>e par
« Rohlfs du plateau Gucli Abou Said, dans Toasis de Tarafrah,
« montre certain niveau calcaire jaune-verdàtre, à petites nummu-
« raulites et opcrculines, qui pourrait bien être phosphaté, comme
« celui qui est en contact de la grande table nummulitique du
« Gûelaates-Snam, en Tunisie. Mais sans aller aussi loin, je pense
« qu'il y aurait peut-être encore des recherches utiles à entre-
« prendre à ce sujet au voisinage immédiat du Caire, à la base
« même du Gebel Mokattam si intéressant et dont la' géologie a
« déjà donné lieu à de si divergentes interprétations. D'Archiac,
« d'Orbignj' et Bellardi le considéraient comme suessonien-parisien

« et Fraas, si je me souviens bien, regardait comme suessoniennes
« les couches de Callianassa. (J'ai moi-même observé des amas de
« mains de callianassa à la base du suessonien phosphaté de Tuni-
« sie). Zittel pense que, au Caire même, il y a sous la formation
« du Mokattam de ÏÈocéne j)lics ancien.

« Enfin, d aboi'd décrites comme pliocènes par Russegger et
« Brocchi, les couches do cette moidagne célèbre ont été considé-
« rablemeni Ni.-illies et descen<luos dans la formation crétacée
« ])or (ij.iUardol, bcy cl Ehrenbcrg, puis enfin ramenées dans le

« Icriiaire, au sommet de l'Eocène par Lefère,'d'Archiac, Bellardi,
« et Figari bey

.
Je pense qu'il appartiendra à M. l'ingénieur Fourtai'i

« de montrer que sa base n'est pas nummulilipue, mais bien sues-
« sonnienne et je souhaite qu'il rencontre dans l,> dernier étage des
« j.hosphates aussi riches que ceux (juc j'ai découvertsen Tunisie ».

Espérons que, grâce aux travaux de nos collègues géologues, le
vœu de M. Thomas se réalisera pr.)chainement, en donnanl ainsi
à lEgypIe une source in "puisable d'engrais .loni le besoin se fait

de plus en plus senlir par suite de la gran.le extension des cultu-
res très épuisantes, telles (|ue le coton et la canne à su.mv.

M. i,K PnKsiDKNT (lil (jiic M. (Inillar.lol l.ov Tu prie ,r;in-
noiH'cr qu'il (vslclinr-é de r.'iiiellrcù rii,sli(„| „„ porliail
(!<• S. F. (:(dii(Ti pnch;., dont la fimiill,. fuil liomuii.ov a
iiolic Cuiiipugnic. M. (iuillardot l.ey pres<.,il.' ,v poKrail
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et s. E. Artin pacha, après avoir exprimé à la famille

deColucci pacha la gratitude de l'Institui pour cette bonne

pensée, invite le Secrétaire général à faire encadrer et

placer ce portrait dans la salle des séances.

S. E. LE Président s'exprime ensuite en ces termes :

Le 9 du mois de mars, M. Loret à fait une découverte qu'il

estime bien plus importante que la découverte du tombeau de

Ttioutmès III, dont il nous a entretenus d'une façon si savante et

si intéressante dans notre dernière séance.

C'est dans la même région de la vallée de Bibân el Moulouk

qu'il a découvert le tombeau d'Aménophis II.

Depuis la visite des profanateurs des tombeaux royaux sous la

XXII™*^ dj'nastie, cette tombe parait avoir été inviolée.

Le sarcophage du roi est intact; on y a trouvé le cercueil du

roi, et quatre momies sans cercueils.

Le mobilier funéraire est considérable et se compose de nombre

de vases, paniers, barques, statues, etc.

Je regrette que le manque de séance m'ait obligé d'attendre

jusqu'à ce jour pour faire part à l'Institut de cette bonne nouvelle.

Deux projets de travaux publics, qui ont occupé l'Institut égyp-

tien depuis nombre d'années, viennent, cette année même, d'entrer

dans leur période d'exécution.

L'un est le projet des réservoirs du Nil.

Il y a bien dix-huit à vingt ans que M. de la Motte nous a en-

tretenus, pour la première fois en public, de son projet des réservoirs

du Nil. C'était, si je m'en souviens bien, dans la maison même de

feu Mahmoud pacha Feleki et sous la présidence de feu Mariette

pacha.

Depuis, cette idée géniale a été reprise maintes lois devant nous

par notre savant collègue M. Prompt, qui a eu le mérite de donner

une solution pratique à la question du réservoir en le Iransporlant

des deux côtés du Nil, où l'avait placé M. de la Motte, dans le lit

même du fleuve.

Cette année, la question, de projet qu'elle était, entre dans une
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phase concrète, et désormais nous pouvons espérer que, dans quel-

ques années, les réservoirs seront un fait accompli.

Et ce premier réservoir, outre son utilité, au point de vue agri-

cole, S3ra, il faut l'espérer, le premier échelon de la libre navigation

du Nil jusqu'au centre de l'Afrique égyptien, et la première force

motrice qui fournira le c/iarbou blanc à la vallée du Nil dans

tout son parcours.

La second projet dont l'Institut s'est occupé à maintes reprises,

est déjà un fîiit accompli: c'est la disparition du Klialig, en tant

que canal.

D'un bout à l'autre du Caire, du nord au sud, un boulevard

qui aveo le teaips deviendra une des plus belles promenades du

Caire, a remplacé ce canal qui n'en était plus un, n'ayant plus

aucun but utile ni comme canal de communication des deux mers,

comme il l'était à son origine, ni comme canal d'arrosage.

Il ne gardait plus, de toule-s ses splendeurs, que son côté anti-

hygiénique. Aussi, a-t-il été supprimé à la satisfaction de tous,

selon le vœu des autorités qui ont charge de l'hygiène de la ville,

d'accord, en cela, avec les vœux que vous aviez plusieurs fois expri-

més, et d'acconl aussi avec les données de la science moderne.

M. FouRTAu fait observer qu'en fait de barrages-réser-

voirs, la priorité que M. le Président attribué à M. de la

Molle, doit être juslenient accordée à Linant pacha de

Ikllefonds et à son projet de barrage au Djebel-Silsileh,

avec distribution d'eau rouge aux bas.sins de la Haute-

Egypte par un canal à flanc de coteau.

Une discussion s'en suit entre M. le Président et M. Four-

lau au sujet de l'inlerprélalion à donner au mot barrage

et au mol n'-scrvoir, S. K. Arlin pacha soutenant que Linant

pacha n'avait eu l'idée que d'un barrage el non d\u\ réservoir,

tandis (|ue M. Fourlau soutient que tout barrage conslilue

un réserroir.

S. K. \nn\rK pacha déclare s'associer complètement à ce

que vient de commuiii(iuer M. le Président concernant les
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améliorations et les projets en voie d'exécution que le

Gouvernement met en avant et en première ligne pour le

bien-être de l'Egypte. Les réservoirs et les barrages seront

inconteslablement d'un immense et utile résultat.

Quant à la transformation du Khalig, l'orateur n'est pas

du même avis; il a insisté depuis longtemps de vive voix

et par des publications spéciales, traduites en langue arabe

et répandues parmi les indigènes, afin que le Khalig puisse

être assaini complètement au moyen d'une pompe à va-

peur, à son embouchure à Foum el Khalùj. L'eau aurait été

ainsi toujours courante au proiit des riverains. La ville

du Caire, comme plusieurs villes d'Europe, partagée, aurait

conservé ainsi l'agrément d'une voie fluviale en son milieu.

S. E. Abbate pacha se voit donc obligé de protester contre

cette transformation au profit de la Compagnie des Tram-

ways et de la Compagnie des Eaux.

M. Hlrz a la parole pour faire sa communication sur

La prolection de rail arabe. (Voir p. 137.)

Cette lecture est accueillie par les applaudissements

unanimes de l'assemblée.

S. E. Yacoub AiiTiN pAciiA félicite vivement l'auteur en

son nom et en celui de l'Inslilut, et annonce que le Bureau

propose de transmettre copie de cette communication au

Ministère des Travaux publics, comme l'expression du

vœu unanime de l'Institut égyptien de voir les mesures

préconisées par M. Herz, adoptées au plus tôt par le Gou-

vernement.

Celte proposition est acceptée, et le Secrétaire général

est chargé d'en assurer l'exécution.

M. Li: D' CoGMARD donne lecture de sa communication

sur L'application des rayons RœUjcn à la thérapeutique. (Voir

p. 143.)
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Après les applaudissements de l'assemblée, M. le Prési-

dent félicite l'orateur de son intéressante communication

et fait remarquer que M. le D' Gogniard appartient à cette

école de Lyon à laquelle revient le mérite de la première

observation, par l'application des rayons X, au traitement

de la tuberculose. S. E. Yacoub Artin pacha rappelle aussi

que le doyen de cette illustre école, M. le D' Lortet, a en-

tretenu plusieurs fois l'Institut de ses études spéciales sur

ce nouveau traitement que M. le D' Cogniard a si heu-

reusement continuées.

S. E. Abbate pacha félicite M. le D' Gogniard de ses

expériences thérapeutiques par l'application des rayons

Rœtgen. Le D"" Gogniard suit les traces de la vaillante

école de Lyon à laquelle il appartient et qui, en France,

se trouve être au premier rang pour ce genre d'applica-

tions, dont le mouvement a été accentué par le professeur

Lortet dont nous avons ou l'honneur d'écouter ici la confé-

rence sur le même sujet.

La voie de ces expériences est désormais ouverte, et,

certes, on saura, avec des études maintenant seulement

empiriques, approfondir si ces rayons cathodiques agissent

sur les tissus vivants soit par leur impression physique,

soit par modiiication chimique, selon les lois propres à la

lumière.

S. E. LE D^ IssA PAciiA ÎIamdi s'associc aux oliservalions de

S. E. Abbate pacha. 11 félicite à son tour M. le D' Gogniard

pour son intéressante communication, mais il croit que

ces recherches, pour être concluanles, demandent encore

de nouvelles observations.

M. i.v. \y Bay obtient la parole et s'exprime on ces termes:

Je vous (Icmamlcrai la permission irajoiilor (piclqucs mois à
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l'intéressante communication de mon confrère le D^ Cogniard, sur

l'action thérapeutique des rayons X.

Cette action me parait explicable par les expériences célèbres

et déjà anciennes de Crokes.

Cet éminent physicien, en découvrant un quatrième état de la

matière, l'état ultra-gazeux qu'il appelle la matière radiante^

entreprit une étude approfondie de tous les phénomènes produits

par les rayons cathodiques.

Permettez-moi de vous rappeler ses expériences. Lorsque dans

nn tube approprié, la raréfaction de Tair est poussée au delà du

degré où les effets lumineux peuvent se produire, les phénomènes

lumineux sont les suivants :

Production d'un état fluorescent de la paroi de verre opposée

aux raj'ons cathodiques. C'est l'étude de cette fluorescence qui

amena la découverte de Rœtgen.

Production d'un mouvement de translation d'un corps léger

placé dans le tube à expérience et qui se meut du pôle négatif

vers le positif.

Déviation de la -matière radiante par Taimant selon la direction

axiale.

Enfin, dégagement de chaleur assez intense pour fondre un frag-

ment de platine iridié.

Or, tous ces phénomènes purement physiques ne doivent pas être

négligés lorsqu'il s'agit dexpliqucr l'action thérapeutique des

rayons X.

Nous savons que l'action du mouvement, de la calorifîcation,

peuvent produire, sur les tissus vivants, une révulsion temporaire

ou permanente qui a pour effet la décomposition des organes du

centre vers la périphérie.

Déplus, l'action de l'aimant sur la matière radiante nemontre-

t-elle pas que cette matière peut subir des modifications analogues

à celles produites sur tous les corps parle diamagnétisme? (Expé-

riences de Pliiker, Faraday, Becquerel, démontrant qu'aucun

corps n'est indifférent à l'action de l'aimanl et réciproquement). Et

dans ce cas, ne se produit-il pas une orientation, une polarisation

moléculaire bien propre à modifier profondément la nutrition des

tissus.
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- Or, mouvement, force, kimière, chaleur, polarisation molécu-

laire sont des agants physiques dont l'action thérapeutique nous

est depuis longtemps connue, et dont les effets ne peuvent être

négligés lorsqu'il s'agit de l'étude encore très obscure des rayons

cathodiques et de leur action sur les tissus vivants.

Le Dr CoGNiARD cst d'avis qu'en efïet, une action phisico-chiml-

que doit être exerc^'C sur les tissus par les rayons X, action bien

difficile à djtermincr encore, mais toute difiJ^ente à coup sûr de

la révulsion proluite sur la paau par les agents vésicants ou caus-

tiques ordinairement employés. Les malades observés par son

confrère et lui ont été soumis (deux sur trois) à la vésication et

à la cautérisation sans résultats bien appréciables, avant l'applica-

tion des rayons. Au contraire, après l'application des rayons X,

ils n'ont observé sur l'un d'eux qu'une rougeur de la peau exces-

sivement légère et très fugace, qui aurait pu être évitée si Ton

avait placé l'ampoule à une distance un peu plus grande de la paroi

thoracique. Catte rougeur, insignitiante comme intensité et comme

durée, n'entrait pour rien, évidemment, dans ramélioraiion de

l'état local et de l'état général. Cette amélioration doit être attri-

buée à une action plu> profonde des rayons sur les tissus.

S. E. Yacoub Artin pacha dit que le lY Lorlel a parle de

la vésicalion.

S. E. Abbate pacha confirine celle déclaration.

La discussion sur la communication de M. le irC-ogniard

est close.

M. i.K PKÊsn)EM- déclare rcnvoyiu' à la itiocluiine séance

la coimimnicalion iju'il devait faire sur in sabre de l'cnur

Ezhrk cl Zahan cl donne la i)arolc à M. William (îrolV pour

sa lecUirc: L'aurorv du ('hrtsIidiii'snK' ni l-^m/idc. [\o\y p. l.)*>.)

L'inslitul se forme ensuite en comilé secrel i>our pro-

céder à rélcction <rnii nicnilti-c nsidaiiL

Après onstalaliiMi (Tun ii(>nil)re insullisanl de UKMnbres
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présents pour voter valablement à cette séance, l'élection

est renvoyée à la séance de mai.

Le Bureau présente un programme pour la célébration,

par l'Institut égyptien, du centenaire de la fondation de

l'Institut d'Egypte.

Ce programme est adopté à l'unanimité.

La séance est levée à 5 heures.

Le Secrétaire général,

J. G. Aristide Gavillot,



LA PROTFXTION DE L'ARCHITECTURE ARABE

...Des habitations charmantes qui,

sous les formes les plus simples, por-

tent l'empreinte d'un génie et d'un goût

particulier à une partie considérable du

genre humain; des constructions ou

règne cette simplicité qui enchante,

pittoresque sans désordre, symétrique

sans monotonie, et toujours d'une exé-

cution soignée, méritaient cependant de

fixer l'attention de l'observateur.

Pascal Costi:.

Les Monuments du Kairc.

Tout récemment, Messieurs, mes fonctions m'amenaient devant

une maisonnette qui s'élève dans une ruelle étroite, voisine de la

citadelle; on me l'avait signalée comme menaçant ruine, mais

comme contenant encore quelques ouvrages en bois intéressants

que l'on me proposait pour le Musée arabe.

Cctie construction était, en effet, fort endommagée: de l'étage

supérieur queUiues piliers seulement subsistaient, auxquels pen-

daient tristement, de ci de là, quelques rares lamljcaux de mach-

rabiehs. Pourtant, au-dessus de Togive de la porte, les consoles

de pierre se dressaient encore, bien protilées, supportant intact le

plafond do la maiiarda protectrice.

J'allais pénétrer, quand mon regard tomba sur l'immeuble d'en

face : trois étages épais, barbouillés de bleu et de gris, les murs

surchargés de moulures étranges se courbant et se repliant de la

façon la plus folle; les fenêtres en balcons à persiennes, la porte

d'entrée lourde, tellement... aoignèc par le constructeur (pie j'en

redoute moi-même révocation.

Et tout de suite je songeai qu'à la place de cette pesante caserne,

autrefois, une maisonnette s'élevait gracieuse et légère, et que

sur les restes do celle où je pénétrais — restes portant encore
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l'empreinte d'un art si curieux — demain surgira peut-être un

nouvel édifice prétentieux, sans forme ni style.

Car c'est ainsi. Messieurs, qu'une à une disparaissent les maisons

de jadis qui faisaient du Caire l'enchanteresse cité des Khalifes.

Dans les livras, dans la tradition, nous en pouvons encore évoquer

l'exquise vision
; dans les expositions, des artistes essaient de les

reconstituer, d'eu tirer d'éphémères copies en plein cœur de civi-

lisation occidentale
; dans les musées enfin, quelques fragments

viennent chercher un suprême abri. Mais ici, en ce sol qui les vit

fleurir, nombreuses et vivantes, on les pille, on les détruit, on les

remplace par d'outrageuses laideurs.

Certes, ce n"est pas d'aujourd'hui que date ce vandalisme. Il y
a vingt ans déjà, M. Arthur Rhône, enthousiaste de Part musul-

man, qu'il connaissait cà fond, s'élevait contre la destruction de

l'architecture locale au bénéfice de « cette forme banale qui se voit

partout et qui répond si mal aux exigences du climat ' ». Son indi-

gnation n'eut malheureusement pas d'écho. Depuis, le mal n'a fait

qu'empirer : on construit beaucoup au Caire, surtout dans les

quartiers arabes dont les anciennes maisonnettes étaient édifiées à

l'aide de matériaux peu résistants. Mais des constructions qu'on

élève actuellement, pas une ne s'inspire du style du pays ; toutes

présentent la navrante caricature des formes europ^-ennes.

Sans parler des grandes artères, parcourez la longue route his-

torique d'ibn Touloun à Bàb el F'etouh. remontez l'ancien Darb el

Ahmar qui débouche à la Citadelle; tout est ravagé, tout est

défiguré. Les lignes que tracent les rues sont ponctuées d'incom-

parables monuments de toutes les époques de la civilisation musul-

mane; le regard est arrêté et charmé par des ouvrages superbes,

mosquées, sébils ; mais ces richesses artistiques n'ont point le

cadre approprié. Auhjur d'elles, au contraire, c'est la discordance;

la promiscuité honteuse d'un faux modernisme horrible et barbare

qui ne les enchâsse pas, mais les étouffe, telles de précieuses

perles perdues dans un écrin affreux. Quant aux autres mai-sons

plus modestes qui n'ont pas la prétention de rivaliser avec les

édifices religieux ni en âge ni en valeur artistique, où sont-elles?

A AiiTULU rUiONi':, L'Èrjijpte à /iclitcà lournùcs, Paris, 1877.
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Que sont devenues celles qui bordaient la fameuse voie si souvent

mentionnée dans les livres et qui longeaient la mosquée d'Amed ibn

Touloun? Dans leur simplicité, elles étaient pourtant fort intéres-

santes; chacune s'ornait d'un des mille détails si délicats du style

arabe, et leur ensemble composait un tableau de parfaite eurythmie.

Chaque jour, cependant, en voit disparaître quel([ues-unos ; elles

sont maintenant chose rare, tandis qu'à l'intîni se multiplient nos

vastes immeubles d'importation, atrocement cosmopolites, mal
compris, mal proportionnés, dont les motifs sont pillés dans un

peu tous les styles européens et qui, s'ils sont presque supjjorta-

bles dans l'Ismaïlieh ou à Kasr-el-Doubàra, deviennent discordants

et grotesques dans les quartiers indigènes.

Aussi bien, Messieurs, n'ai-je pas besoin d'insister. Vous avez

été choqués vous-mêmes par cette antithèse qui est un contre-sens

en même temps qu'une faute de goût grossière, et je ne saurais

m'arrèter davantage à expliquer des idées qui sont les vôtres.

Toutefois, unanimes à constater le mal, nous avons le devoir de

trouver un remède. Cette lèpre rongeuse qui envahit notre \ilk',

c'est à nous de l'enrayer. Permettez que je vous soumette un

moyen

.

En définitive, le Caire n'est pas la seule ville dans les conditions

que nous déplorons. Chez nous aussi, même dans nos grandes cités

historiipies, le progrès, renversant Inirrières et frontières, a déve-

loppé plus largement et i»lus promplement, le libre échange

Intellectuel dont est fatalement résulté un cosiuo|iolilisnie lUMiIre

et vague. Ecoles et styles se sont ainsi mêlés et fondus trop faci-

lement en une formule incolore, privée des caractéristiijues (pi'exige

tout art véritable. Ailieu les [>alais, les églises les monuments
spéciaux à clnuiue peuple dont ils i-elb-laieni jadis les aspirations,

et l'àme; on n'en construit plus; ou s'en lient à de gros cul)es de

pierr(! fades et trop prati((U(\s. Dans tous Ks cas, on sait conserver

les chefs-d'dMivre nationaux (pu' créèrent les géuc'-ralions j)r('cr'-

dentes et Venise, n'est pas \ Cniscî siniplernenl parce (pi'on y cir-

cule en gondole, mais bien j)arc(^ (pu* les canaux baignent cncort>

les maibi'es et les sculptures de Tépiupie des doges.

Mais il y en a ipii ne se contenicnl jias décela. \'(i\c/ Nurem-
berg aux citoyens patrioticpies et vaillants «pii ont su par de sages

lois conserver intact ce joyau ilu moyen-âge.
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Or, ce que d'autres font, pourquoi ne pas le faire nous aussi?

Ce serait si simple, Messieurs : une signature officielle au bas

d'une ordonnance ou d'un décret enjoignant aux propriétaires des

quartiers indigènes d'user du style arabe, — au moins dans le

voisinage des monuments qui subsistent et qui se dresseraient

ainsi dans leur cadre.

Oh! je prévois quelques objections, trois, tout au moins:

pareille prescription serait despotique; — Temploi de ce style

comporterait un supplément de dépense; — il supposerait la maou-

arda ou avant-corps qui est la caractéristique des constructions

orientales (mais dont un arrêté ministériel du 16 juin 1895 a in-

terdit l'usage).

A cela je réponds :

lo Que par son ingérence l'Etat n'outrepasserait aucunement ses

attributions et que cette ingérence, si l'on y réfléchit, serait moins

dure que celle du Service des villes dans ses exigences d'alignement.

2° Que les frais ne seraient en aucune façon supérieurs aux

prévisions et aux intentions des propriétaires. Il faut, en effet, se

persuader qu'au temps de Mohamed el-Nàsser et de Kaïtbaï, il y
avait comme aujourd'hui de braves gens modestes, et que, voulant

bâtir, ils ne trouvaient pas nécessaire de recourir au style à la

ft'anca, mais savaient bien trouver les solutions dans le style de

leurs ancêtres
;

3° Quant à la maouarda, sans chercher à deviner les motifs qui

amenèrent sa suppression, il est bien permis de faire remarquer

qu'elle est regrettée de tous : des artistes qui la trouvaient décora-

tive et originale, comme des esprits purement pratiques qui la trou-

vèrent avantageuse parce qu'elle leur faisait gagner de la surface

et fournissait aux passants une ombre nullement à dédaigner dans

nos climats. C'est dire que nous ne serions pas les seuls à nous

réjcniir du retrait de cette interdiction.

J'ajoute, du reste, que cette ingérence officielle n'exigerait ni

gros frais ni peines : tout se bornerait à adjoindre au bureau du

Tanzim un architecte du Ministère, ayant pour mission d'examiner

les projets de façades et de veiller à leur exécution. Au besoin

besoin même, — et pour prévenir toute objection d'incompétence de

la part des constructeurs, — ce service pourrait tenir à la dispo-
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sition de ces derniers une série de plans et de photographies, ou

même simplement leur indiquer les édifices dont ils pourraient

s'inspirer ou prendre des copies, — ce qui faciliterait encore leur

tâche.

Telle est, brièvement exposée, mon idée. Comme vous le voyez,

Messieurs, elle n'est point irréalisable.

Je compte que votre approbation et votre intervention désinté-

ressée aideront à la faire adopter ; et ainsi, nous aurons contribué

à conserver notre Caire intact, nous l'aurons gardé de l'odieuse

banalité cosmopolite, en maintenant scrupuleusement sa prestigieuse

personnalité d'art.

Herz.





L'APPLICATION DES RAYONS RŒTGEN

A LA THÉRAPEUTIQUE

Lorsque, il y a deux ans, le savant doyen de la Faculté de

Médecine de Lyon, M. le professeur Lorlet, vint, au cours d'un

voyage en Egypte, faire part à l'Institut égyptien des résultats

de ses expériences, vous donner l'espoir que de nouvelles recherches

viendraient confirmer ses prévisions, engager enfin ses confrères

d'Egypte à poursuivre l'cxpérimenlation dont il venait d'ouvrir

la voie, vous voulûtes bien, Messieurs el chers collègues, appuyer

ses conclusions de votre ajiprobation sympathique. C'est que vous

entrevoyiez déjà, comme possible, pour un avenir plus ou moins

lointain, la curabililé d'une affection qui rarement pardonne,

contre kiquelle maints efforts ont été tentés, qui exerce, nous

sommes bien obligés d'en convenir, ses méfaits sous toutes les

latitudes; j'ai iKjmmé la tuberculose.

Nous sommes mal placés pour médire ici du délicieux climat de

l'Egypte et de son soleil resplendissant de chaleur et de clarté.

Appelés chaque jour à en apprécier les bienfjiits, nous, les favorisés,

voudrions de tout cirur perpétuer la légende el proclamer bien

haut que ce pays privilégié est le saiialoriiiin par excellence et

que nul séjour ne convient mieux aux plitisiques. Hélas, Messieurs,

il nous faut avouer ([u'en Egypte comm(> ailleurs les cas de tuber-

culose sont fré(|uents et affectent trop souvent une marche spécia-

lement ra]>ide. Ici comme ailleurs, les divers modes de traitement

restent fréquemment impuissants, et les (léce[»tions (|u'ont causées

les récentes tentatives de la st''rotliérai)ie sont trop présentes à

votre esprit, pour (pril y ait lii'u d'insister.

Aussi bien* comprendrez-\ous lenlhonsiasme avec Kv(Uel nous

accueillimes, mon savant coufrèri' d'Alexandrie, le D' Mameluk,

el moi, les déclarations du professeur Lt)rlel à l'Institut, décla-

rations qui faisaient suite à uii(> communication du même auteur

à VAcadémie des Sciences, '22 juin ISOO.

Di(llc(in (If i Institut ('(ji/pticn. 10
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Malgré que le sujet fut un peu nouveau pour nous, presque

étrangers aux mystères de réleclricité, nous nous mîmes à l'œuvre;

nous avons depuis, malgré bien des obstacles, poursuivi notre but,

et, quoique la somme de connaissances acquises soit fort minime

encore, les résultats discutables, nous jugeons aujourd'hui qu'il

peut être intéressant pour vous de ne les point ignorer.

Permettez-moi de rappeler en peu de mots la façon dont M. Lortet

arriva à appliquer les rayons X à la thérapeutique. Poussé par

je ne sais quelle inspiration divinatrice, il voulut se rendre compte

de l'action des rayons cathodiques sur la vitalité des éléments

organiques, sur les tissus, sur l'organisme entier. A coup sûr

il n'avait à ce sujet aucune idée préconçue, ou du moins ne l'avait

pu puiser nulle part, puisque rien à cette époque n'avait été publié

sur la matière. A ce point de vue donc il peut être considéré comme

un précurseur, comme le véritable innovateur de la méthode et

je me fais un devoir de revendiquer pour lui la priorité.

Voici la narration sommaire de ses premières expériences. —
Il prit quelques cobayes (neuf, si je ne me trompe); les inocula

tous avec un même produit tuberculeux, puis, les tenant tous dans

les mêmes conditions d'hygiène (alimentation, aération, séques-

tration), il en soumit trois à l'action des rayons cathodiques,

l'autre partie restant en dehors de leur influence. Au bout de

({uelques semaines les cobayes non traités moururent tous mani-

festement tuberculeux. Les détails des autopsies et de l'examen

microscopique me manquent; je ne saurais les préciser; mais ce

côté de la question importe peu : ils étaient morts tuberculeux,

nous dit M. Lortet.

Ce qu'il faut retenir c'est que, alors que les cobayes témoins

étaient morts depuis longtemps, ceux traités par les rayons X,

et uniquement par cet agent thérapeutique, étaient parfaitement

vivants : un an aprc§ l'inoculation, ils étaient non pas guéris,

mais vivants. Que sont-ils devenus depuis lors, je l'ignore, car

M. Lortet ne me disait rien à leur sujet dans la dernière lettre que

je reçus de lui, lettre par laquelle il m'apprenait seulement, et

d'une façon générale, que les résultats de la radiothérapie conti-

nuaient à être encourageants.

Mais il est un détail important à noter, à mon avis, et sur lequel
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je crois devoir appeler Tattention : chaque fois que les cobayes

étaient soumis trois ou quatre jours de suite à l'action des rayons X
(10 à 15 minutes pour chaque séance) les ganglions, hypertrophiés

dans des proportions considérables du fait de l'inoculation, dimi-

nuaient des trois quarts et devenaient durs comme de la pierre. C'est

là un fait important, comme je le disais, car si, à l'occasion des

observations que j'ai à relater, on venait à objecter que nos malades

n'ont ressenti d'amélioration que par le fait de la suggestion, il

serait dillicile de soutenir que les cobayes, premiers sujets de

l'expérience, ont pu être susceptibles d'une illusion, d'une sugges-

tion. Il y a là un fait matériel, tangible, contre lequel tous les

raisonnements, toutes les dénégations ne sauraient prévaloir et

c'est pourquoi j'ai tenu à y insister d'une facjon spéciale.

De cette expérience initiale à l'application de ce mode de traite-

ment à l'homme, il n'y avait (ju'un pas. Action certaine des rayons

cathodiques sur h s tissus, que celte action s'exercàt directement

sur les éléments anatomi(pies, ou, indirectement, par l'intermé-

diaire des nerfs troj)hiques ou des circulations lymi)hatiquc et

sanguine, peu importe ; innocuité absolue (sauf certaines précau-

tions) de ce mode de traitement, tout cela était bien fait pour

engager M. Lortet à transporter la méthode du laboratoire à la

salle de (•lini(|ue. Pourtant il h'''sita; il avait l'ait sienne la maxime

de l'auteur ilu Disco/i/'S S"r la jur/Zioi/r. l'ilhistre Descartes :

« Je résolus de ne recevoir jamais aucune chose {)our vraie que

je ne la connusse évidemment pour telle ». On ne peut ([ue louer

d'une telle circonspection l'observateur qui sait à ce point se tenir

en garde contre les causes d'erreur et douter de ses propres expé-

riences (|uei(iue pi'obantt's ([u'elles lui semblent, si rigoureusement

(ju'cllcs aient été conduites.

Malgré lui il se (b'cida à inter\t'nir et cela dans les circonstances

suivantes. Un jeune lioninie d'une vingtaine d'années, traité depuis

plusieurs mois à Paris par trois de nos coid'réres de la capitale,

de ceux doni le nom fait autorité, était j>orteur de graves lésions

tub(M*culeuses du poumon, lésions assez avancées pour (pie la

famiHe, ayant entendu p.irler des expéi'iences précitées, et voyant

l'état du malade s'aggraver de jour en jour, demandât raj)pIication

des l'aj'ons cathodiques au patient. On lit appel au bon vouloir de
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M. Lortet qui, malgré ses répugnances, consentit enfin à faire

instituer le traitement.

Sa satisfaction dut être grande, on le conçoit, lorsqu'il apprit

qu'au bout de douze jours, c'est-à-dire après douze séances de

quarante minutes chacune, le jeune malade reprenait Tappétit et

les forces, toussait et expectorait moins chaque jour, n'avait plus

ni fièvre ni sueurs nocturnes,qu'enfin après vingt-cinq séances ses

médecins, dont le professeur Potain, réunis en consultation, décla-

raient qu'il n'avait plus qu'à aller, à titre de précaution, passer la

saison d'hiver dans le Midi, tant l'état local et Tétat général étaient

améliorés.

Et après avoir rapporté ces faits, M. Lortet n'osait conclure

encore qu'à une action probable, indéterminée, i^eiit-êlre bienfai-

sante, des rayons X sur l'organisme humain, et demandait à ses

confrères d'Egvpte de continuer l'enquête commencée par lui.

J'ai recueilli depuis lors trois observations principales, deux que

je dois au docteur Mameluk bc}', une qui m'est personnelle. Je

commencerai par celle-ci parce qu'elle est la première en date.

J'ai dit tout à l'heure que nous avions rencontré certaines diffi-

cultés matérielles au début ; on ne trouve pas facilement en Egypte

à se procurer une installation radiographique bien complète et,

})0ur l'avoir, nous avons été obligés de prendre patience et de

nous contenter plusieurs mois du matériel suivant: une petite

bobine donnant sept centimètres d'étincelle, actionnée par six piles

Lalande-Edison, à la potasse caustique, ne donnant chacune que

Vio ^^ ^'^y^- Nous ne disposions par conséquent que d'une énergie

électrique restreinte puisqu'elle se chiffrait par un total de cinq-

volts à peine. Nos ampoules étaient ce qu'elles étaient toutes il y a

deux ans : ampoules de Crookes ou ampoules primitives de Séguy.

Malgré tout et après avoir fait remarquer à mon malade le peu de

garanties que nous offrait notre a])pareil, je commençai le traite-

ment, sur ses instances.

OBSERVATION I,

M. T,....é., employé (l'une administration à Alexandrie, ygé de

trenle-cinq ans, présenta, il y a deux ans, en mars 1896, des symptômes

bien caractérisés do tuberculose pulmonaire. Trois mois avant de venir me
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consulter, il avait contracté une bronchite qui ne l'inquiéta et ne le décida

à se traiter que le jour où elle se compliqua dliémoptysies. Celles-ci très

abondantes et très rebelles, durèrent cinq jours. A ce moment je constatai

de l'induration du sommet droit, matité en avant et en arrière, respiration

rude et saccadée, craquements secs sous la clavicule gauche. Percussion

douloureuse. — Température vespérale oscillant entre 39^ et 39^5 centi-

grades.— Sueurs nocturnes. Insomnie absolue.— Toux incessante, expec-

toration uummuhurt; abondante, avec bacilles de Koch, maintes fois

constatés par un jeune et distingué savant de notre ville, M. J. Khouri.

L'état général était réellement déplorable; le malade avait perdu ses

forces, avait maigri énormément; les téguments avaient une teinte cachec-

tique très prononcée. Ce n'était qu'à contre-cœur que quelques parcelles

de viande, quelques œufs, un peu de lait ou de bouillon étaient ingérés

quotidiennement.

Je prescrivis des révulsifs loco doh't//i{monchcs, teinture d'iode, pointes

de feu appliquées à plusieurs reprises; j'indiquai successivement l'emploi

(le l'oléocréosote de Diehl, l'arsenic, le morrhuol, le sirop d'hypophosphites

de Fellow ; contre la fièvre et les sueurs nocturnes quelques cachets d'an-

tifébrine à la dose de 0,"25 centigrammes; une alimentation réparatrice et

l'exercice modéré au grand air.

Ceci se passait du mois de mars au mois de juin 1896. A la fin de juin,

le malade, amélioré, fit un voyage en Syrie d'où il revint au bout de deux

mois et demi dans un état satisfaisant, bien que les bacilles de Koch

n'aient jamai>, disparu de l'expectoration. A son retour, les signes stéthos-

copiques persistaient tels que je les ai notés plus haut, sauf que les craque-

ments à gauclK- étaient diminués, autant que je puisse me rappeler. La

fièvre avait disparu, le sommeil était revenu complet, réparateur; l'appétit

et les forces laissaient peu à désirer. Néanmoins le malade continua, par

intervalles, le traitement par le carbonate de gaïacol.

Au mois do janvier 1897, le malade fut obligé d'assister à un bal, malgré

mes recomniandations, rentra chez lui à cinq heures du matin par un

temps humide et froid, et quatre ou cinq jours après me fit demander.

Il avait une pbnirésie du côté gauche, pleurésie av(>c épanchement. Tout,

alla tant hien que mal jusqu'au mois de mars, époque à laquelle les lésions

pulmonaires, les anciennes lésions des sommets semblèrent subir une

nouvelle pousst'C. L'épanchement pleural avait bien diminué un peu mais

pouvait encore à ce moment être évalué à un litre et demi au moins (sans

|ihéiioniènes spéeiaux du côté du ceiir). L'auscultation di'S sommets no

dénoUiit rien de bien dillérent de ce que j'avais consUilé auparavant, mais

la tuiix, l'oppression à l'occasion du moiiidn* exercice physi(|ue, l'expecto-

nition nnnunulairi!, bref tout h; cortège avait reparu et plus monatjant
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que l'année précédente. L'état général était lui aussi plus inquiétant :

amaigrissement et perle des forces rapides, fièvre et sueurs nocturnes,

perte de l'appétit, insomnies, tout cela inquiéta à tel point le malade qu'il

réclama im[érieusement l'application des rayons X qu'il connaissait par

la communication de M. Lortet. Il me demanda en même temps, pour

bien juger de l'effet du traitement, de cesser l'emploi de tout remède.

Je consentis à regret, je dois le dire, à accéder à ce désir, car ma confiance

n'était pas bien grande à ce moment dans les effets de la radiothérapie.

Néanmoins il fut fait comme il désirait.

Nous commençâmes donc dans les premiers jours de juillet. Chaque jour

M. T s'exposa à l'ampoule de Crookes pendant une demi-heure,

trois quarts d'heure, puis une heure, et cela pendant trente et un jours,

l'ampoule étant appliquée successivement sur les deux sommets, à une

distance de sept centimètres environ, puis au niveau de la plèvre malade,

toujours à la même distance. A la onzième séance, le patient commença à

manifester un soulagement notable : la toux diminuait sensiblement,

l'appétit revenait peu à peu, les forces et le sommeil aussi. La température

s'abaissait de 89^ et 39^5 à 38^ puis à 37". De semaine en semaine nous

constations une augmentation de poids. Enfin l'état local des poumons

s'amendait progressivement; quoique bien lentement les craquements à

gauche devenaient plus fins et plus rares, la respiration à droite devenait

plus ample, moins rude. Enfin l'épanchement pleural avait, au bout de

trois semaines, diminué des deux tiers au moins. Durant tout le traitement

les bacilles de Koch ont été constatés à chaque examen.

Je jugeai qu'une villégiature en Syrie ne pouvait qu'être favorable à

cette convalescence et on effet mon malade partit dans les premiers jours

d'août. Deux mois et demi après il revint plutôt amaigri
;
pourtant je ne

trouvai rien d'inquiétant à l'auscultation. Je l'engageai à surveiller son

hygiène et à user de temps à autre de la liqueur de Fowler, prescription

dont il n'a tenu aucun compte du reste.

Je l'ai revu bien des fois depuis lors: l'amélioration, je pourrais dire la

guérison, n'était la présence des bacilles de Koch dans les crachats, ne s'est

pas démentie. — Il a eu, il y a quatre mois, une congestion du foie qui

fort heureusement s'est terminée en deux semaines par la résolution mais

qui ne fut pas sans m'inspirer d'inquiétude car je savais que le sujet n'était

guère en état de subir le nouvelles causes de débilitation. Actuellement

il a repris, et depuis longtemps, ses occupations, se sent parfaiiinnent

hien^ ne tousse pins, a un excellent appétit et ne présente plus à l'au.scul-

tation que quelques frottements pleuraux à gauche au niveau et au-dessous

du mamelon, frottements qui, n'étaient leur siège et la notion que nous

avons d'une pleurésie ancienne, pourraient en imposer pour des craque-
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mènts fins. Légère submatite, à peine appréciable, au sommet droit, en

avant. Rien d'anormal dans le bruit respiratoire à gauche ni à droite.

Le malade m'écrit ce soir (30 mars) que son poids, qui était à son r.^tour

de Syrie de soixante-deux kilogrammes, est monté à soixante-sept kilo-

grammes; l'examen bactériologique des crachats, fait aujourd'hui même,

indique qu'il y a encore des bacilles de Koch mais en quantité beaucoup

moins grande.

OBSERVATION II.

(Communiquée pnr le D'^ Mameluk bey.)

M"' R , vingt et un ans, a perdu un frère, il y a trois ans, tuber-

culeux. Elle-même est malade depuis un an. Elle a eu des hémoptysies

et lorsqu'elle vient réclamer les soins du D"" iNIameluk, celui-ci constate

des bacilles de Koch et des streptoccoques dans les crachats. Eu trois ou

quatre mois, des cavernes volumineuses se sont formées aux deux sommets.

Une diarrhée rebelle s'est établie depuis six mois qui a résisté à toute

médication sans être le moins du monde modifiée par le bismuth, le tannin

en potions et lavements, les préparations iodo-taniques, le ratanhia, le

tannigène, le tanalbin, le régime alimentaire approprié. Depuis deux mois

surtout cette diarrhée a pris des pro[>ortions telles que la malade est

réduite à un état de cachexie extrêmement grave.

Le 2 août 1897, le D"" Mameluk applique les rayons X sur la poitrine et

sur l'abdomen. Même bobine, mêmes piles, mêmes ampoules que pour le

cas précédent. Séances d'une durée d'une heure. A la septième séance on

observe une diminution de la toux el de. l'expectoration. J^a fièvre tombe

de 39^ et 395 à 38 5 et 39\ La dùirrhde cesse; il ny a plus qu'une

selle (huis les vin(/(-qua/re heures, selle Ijeaucoup moins liquide. Après

la dix-septième séance, l'appétit conmience à revenir très satisfaisant ainsi

que le sommeil. A ce moment la malade esl pesée et Ton trouve une

augmentation de poids de mille cent cinciuanle grammes. Les phénomènes

stéthosco[rK|ues restent stationnaires, sauf (jue les gargouillements ont

peiit-étfc! diminué. Afirès dix-sept. ;ipplications des rayons cathodiques, la

nuilade se voit, pour des raisons spi'ciales, dans l'obligation d'abandonner

le trait(-nient. VM- mtuirt r[iu[ .semaines après.
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OBSERVATION III.

(Communiquée par le D'^ Mameluk bcy.)

M. M.. .., sujet indigène, de Tantah, vingt-huit an?, appartient à

une famille très aisée, c'est-à-dire pouvant ne rien négliger au point de

vue du traitement (alimentation, villégiature, etc.), condition qui, mal-

heureusement, ne se rencontre pas toujours ici. Pas d'antécédents hérédi-

taires. Le m^flade tousse depuis six mois. Il n'a pas eu d'hémoptysies.

Il dit avoir maigri considérablement. Il a eu une inappétence graduelle-

ment croissante et une perte des forces proportionnelle. Fièvre et sueurs

nocturnes.

Il y a deux mois et demi environ le D'' Mameluk voit le malade pour la

première fois et note, au sommet droit, en arrière et en avant, de la

matité et de la douleur à la percussion. Dans les mêmes points, obscurité

de la respiration et craquements. Expectoration nummulaire abondante

contenant des bacilles de Koch, des streptoccoques et quelques pneumocco-

ques. Température habituelle 39^ et 39^5 le matin, 40" le soir.

Un mois et demi durant, le traitement a consisté en révulsifs, pointes

de feu, granules d'ai'séniate de soude, créosote (oléocréosote, crèosol).

Au bout de deux semaines^ l'appétit a légèrement augmenté. La tempéra-

ture a un peu diminué et oscille entre 39"^ et 39''5. Le poids a augmenté

de mille deux cents grammes. La toux et l'expectoration ont diminué.

Pourtant les signes stéthoscopiques restent sensiblement les mêmes. La

percussion détermine encore de la douleur. Le 29 janvier on applique pour

la première fois les rayons cathodiques. Séances quotidiennes de trois

quarts d'heure. Nous employons notre nouvelle bobine de quinze centi-

mètres d'étincelle, actionnée par le courant alternatif à cent volts, de fré-

quence 42, de la compagnie du gaz. Tubefocus Thompson.

Après la troisième séance, amélioration notable : la toux et l'expectora-

tion diminuent pour devenir bientôt presque nulles. L'appétit revient

d'une fa^on surprenante : le malade déclare n'avoir jamais de sa vie

mangé comme en ce moment.

Vers la huitième séance, son régime alimentaire était le suivant :

Le matin : cinq ou six œufs à la coque, deux tasses de lait, avec pain

et beurre
;

A 10 heures : biscuits, fromage, un verre de bière;

A midi : œufs à la coque, viande rôtie, pilaf, légumes verts, pain eu

quantité très notable
;
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A 4 heures : viande ou fromage, compote de fruits, bière
;

A 8 heures : œufs, viaude, pilaf.

Deux bouteilles de bière pour les vingt-quatre heures.

Voilà, n'est-il pas vrai, une ration d'entretien très raisonnable et qui

démontre bien une certaine augmentation de l'appétit. Aussi le malade,

après dix-huit séances, avait-il gagné trois kilogrammes. D'ailleurs la

fièvre a presque complètement disparu ; le jour, l'apyrexie est complète
;

le soir le thermomètre monte à 38'. Les forces sont revenues; la marche

est de nouveau facile.

Il convient d'ajouter que durant les deux périodes du traitement, l'exer-

cice physique a été recommandé au malade qui n'a cessé do se promener

autant que le lui permettait son état, a couché constamment les fenêtres

ouvertes, très couvert naturellement, et a passé presque toutes les journées

au Mex ou à Ramleh.

Le dernier examen des crachats a montré que les bacilles de Koch ont

diminué de nombre ainsi que les streptoccoques. A la percussion on trouve

que la matité est diminuée ; à l'auscultation, que les craquements sont

beaucoup moins marqués. Le malaie, en très bon état, retourne à Tantah

pour la fête du Kamadan et ne juge pas à propos de revenir pour reprendre

le traitement, estimant, très probablement à tort, qu'il est guéri d'une

façon définitive.

J'avais l'intention, tout d'abord, de limiter à ces trois cas le

nombre des observations que je devais vous soumettre ; mais les

journaux les plus récents nous apprennent que M. Kirmisson a

présenté à la Société de Chu'urgie un jeune malaile guéri ]tar la

radiothérapie d'une arthrite tuberculeuse du poignet, et, d'autre

part, que le pi-oCesseur Brouardel avait déclaré que l'on pourrait,

peut-être d'ici peu, aliirmer que certaines lésions cutanées étaient

justiciables de l'application des rayons X. Je fus tenté de pousser

mes investigations dans ce sens.

1" La déclaration attribuée à M. Brouardel m'a remis en mé-
moire un fait f|ue j'aurais passé sous silence s'il ne venait à l'appui

de ceux annoncés j)ar ce savant : M. V l'un des empbiyés

de M. Nahmann (jui nous avait fait venir notre seconde bobine

(celli' de (luin/e centimètres (rétine(>lle), me dit que, pendant le

temps que c(>Ile ci («tait restée nu magasin pour y être essayée, il

avait eu l'idée d'a]>pliquer clia<iue jour, pétulant dix minutes, sa
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:

main sous lampoule (tube focus) espérant se débarrasser d'un

eczéma dont il était porteur depuis quinze jours, eczéma occupant

le dos de la main et la racine des doigts. Après la première séance

il aurait été un peu amélioré ; après la troisième, la lésion aurait

disparu pour ne plus revenir.

Je donne cette observation pour ce qu'elle vaut. Le sujet n'ayant

été vu par aucun médecin, on ne peut affirmer qu'il s'agît bien

d'un eczéma ; on ne peut dire l'étendue et la profondeur de la

lésion élémentaire, ni l'action bien positive des rayons cathodiques.

Mais il faut admettre que M. V (qui me parait fort intelligent)

a dû reconnaître à peu près la nature de son éruption cutanée;

au reste, qu'il s'agît d'un eczéma, d'un prurigo ou d'un érythème

dû à une cause quelconque, peu importe; il y avait une lésion;,

celle-ci allait plutôt en s'aggravant, et brusquement, sans autre

médication que la radiothérapie, elle s'arrête et disparaît. Ne

doit-on pas voir là autre chose qu'une simple coïncidence? Je suis

tenté de le croire.

2° Je vois dans une nouvelle publication. Les rayons X, que

M. Kirmisson a présenté à la Société de Chirurgie (séance du

2 février dernier) un enfant de quatorze ans atteint d'ostéo-arthrite

tuberculeuse du poignet. Il fut guéri par les méthodes conserva-

trices, mais ce qui fait l'originalité du cas, c'est que la méthode

choisie fut la radiothérapie. Le sujet fut chaque jour soumis

pendant dix minutes aux rayons Rœtgen. et la guérison fut com-

])lète au bout de deux mois et demi.

La photographie ci-jointe, N° II, recueillie dans notre laboratoire

par le D"- Mameluk sur un de ses malades, montre avec une netteté

surprenante les lésions des phalange, phalanginc et phalangette,

celles du métacarpien correspondant, détruit dans son quart infé-

rieur, ayant son périoste épaissi, infiltré sur toute sa longueur.

L'affection remonte à l'enfance et depuis bien des années a amené,

outre des fistules multiples, rcflondrenient du doigt. Le squelette

n'est jiliis représenté que par une ligne brisée, un zigzag que l'on

voit vaguement se dessiner à la place des phalanges partiellement

disparues.

Le malade a été exposé aux rayons X. C'était avant-hier la

cinquième séance, trop peu naturellement pour pouvoir espérer un



l'application des rayoîns rqetgen, etc. 153

résultat, mais il est permis de penser que la guérison spontanée aura

lieu plus lard, comme elle a eu lieu dans le cas de M. Kirmisson.

Bien entendu dans un mois je me ferai un devoir de vous adresser

une nouvelle photographie avec les détails cliniques que nous

aurons pu observer d'ici là.

3° Le docteur Latis ma amené deux malades dont je tiens à vous

dire quelques mots aussi. Le premier, âgé de cinquante-cinq ans,

est atteint d'une ostéo-arthrite du carpe datant de cinq mois. Nous
l'exposons aux rayons pendant une demi-heure dans le but d'obtenir

une photographie permettant de juger de Tétendue des lésions et

de l'opportunité d'une nouvelle intervention. On a pratiqué au

malade, à plusieurs reprises, des incisions d'abcès à la paume de la

main, des curetages du carpe suivis d'injections d'éther iodoformé
;

le dernier curetage remonte à dix jours et semblait lui avoir été

très favoral)le; les fistules, quoiqu'encore jirofondes, paraissaient

en voie de cicatrisation. Pourtant l'une d'elles, me dit le D"" Latis,

était assez large pour admettre un porte-plume de volume moyen.
Tel était l'état au moment où. sans songer i\ Taciion curatixc pos-

sible des rayons, nous exposâmes la main malade la première fois.

Le cliché photographique vint mal, très flou ; notre éclairage était

sans doute insuffisant, ce qui aiTive parfois avec les courants al-

teniaiil's. Mais le malade déclara le surlendemain à son médecin

que les douleurs qu'il avait toujours ressenties dans le poignet et

la main, douleurs modéi-(''es du reste, avaient totalement disparu.

Le D' Latis m'allirnie ipie. depuis trois ou (pialre jours, les fistules

se cicatrisent avec une rapidit:* inusitée; après six séances, au lieu

de trois fistules, une seule persiste au l)ord interne de la main,

réduite à uni; profondeur de deux cenlimélres.

Le second malade est un jeune homme de (pialoiye ans atteint

de fracture des IJ'"" cl 4""' m(-tacarpiens. Le D'' Lalis me \\v\v de

faire la photographie de la IVaelure. La première éjireiive (IC) mars)
montre (jne la i'(''iliietion ('-lail inconqilele; le elichè t'-lail peu net

en raison, peiil-etre, de r(''panchemenl : la denxii'nn' épreuve

(IS mars) esl be.nicuup mieux venue. Le int''deein trailanl médit
(ju'après ces deux poses, d'une demi heure chacune, la tuméfaction

a dimimn- dans [\v<, proportions plus notables (|ue cela n'avait lieu

a\ant l'exposilion ;inx rayons X.
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4° Le même confrère, sans oser rien conclure, me raconte enfin

le fait suivant: Dix jours avant qu'il vint à notre laboratoire pour

me présenter ses malades, il souffrait d'une névralgie du nerf sus-

orbitaire, intermittente, revenant chaque matin très intense malgré

des traitements variés, salicvlate de quinine, valérianate de qui-

nine, sulfate de quinine, salicvlate de soude, antipj'rine, onctions

avec le salicvlate de mcthjle.

Après deux séances de radiothérapie — involontaires puisqu'il

ne s'exposait aux rayons X que pour examiner son malade au

fluoroscopc et sans songer du tout à se traiter ainsi lui-même —
la névralgie revint le lendemain encore mais très atténuée alors

qu'il avait renoncé depuis deux jours à toute médication. Les trois

jours suivants il ne prit pas de remèdes non plus et ne s'exposa

plus aux rayons X, désirant savoir ce qui pouvait être attribué à

la radiothérapie dans le soulagement éprouvé. Le quatrième jour,

au matin, la névralgie revint plus forte. Le soir, le confrère re-

prend ses séances de rayons X, mais alors pour son propre compte,

c'est-à-dire qu'il expose directement la région sus-orbitaire à l'am-

poule pendant un quart d'heure. Les jours suivants la névralgie a

disparu définitivement malgré la cessation de tout traitement.

Le Dr Latis est tellenient convaincu que ce sont bien les rayons

cathodiques qui l'on guéri, qu'il insiste d'une façon spéciale pour

que j'annexe son observation à mon mémoire.

Eœperienila falla.r, judicitun difficile. Le vieil aphorisme est

toujours de mise, spécialement troublant pour moi qui voudrais

tirer des faits que je viens d'exposer des conclusions. La radiothé-

rapie, moins encore que la radiologie, peut prétendre au titre de

science. Comme le dit M. de lîourgade, dans la publication précitée,

Les rayons X, il leur manque ces descriptions méthodiques, cet

ensemble de caractères fixes exigés par l'usage pour grou[)er les

faits sous cette dénomination classi(iuc.

Essaierai-jc donc d'interpréter le rôle des rayons cathodiques sur

les tissus? Ce serait téméraire, et le mieux est, je crois, de s'en

tenir pour l'instant à l'hypothèse de M. Lortet, qui pense que les
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éléments organiques sont directement influencés par les rayons qui

exalteraient leur vitalité et les mettraient en état de résister à

certaines causes morbides. Il semble bien en effet qu'ils n'aient

pas agi autrement chez nos tuberculeux, sujets des observations

I, II, III; mais ce qui me parait indiscutable c'est qu'ils ont agi,

et favorablement, mieux, — je puis Taflirmer pour le n'' I, — que

tout autre traitement.

J'entends bien les sceptiques me dire que le sujet de l'observa-

tion II a succombé quelques semaines après la cessation de la

radiothérapie. Mais il n'en demeure pas moins acquis que l'effet

indéniable des rayons X fut de supprimer la diarrhée que rien

n'avait pu améliorer jusque la. Que les lésions pulmonaires aient

évolué et enl rainé une issue fatale, rien crélonnant, puisque j'ai

dit que la malade avait des cavernes au moment où on commença
à l'exposer aux rajons cathodiques, e( que je savais par M. Lortet

que clans les cas avancés, lorsqu'il y a des associations nricro-

biennes, il n'y a rien on 'peu de chose à espérer.

Je dois ajouter que chez tous nos malades, sauf le n° l (|ui a

présenté une légère rvhéfacUon de la peau après la huitième

séance, ruhéi'action bien vite dissipée (au hout de 18 heures), nous

n'avons note- chex les autres ni rougeur, ni vésication, ni desqua-

mation épidermique, encore moins d'escharrc ou d'ulcération. J'ai

lu (lueUpie part qu'on avait observé des ulcérations, lentes à se

cicatriser, au niveau du creux cpigastrique et à la face externe de

la jniiihe chez une névropathe soumise à la radiolliérapie. Mais

l'auteui- in(li(|ue que ramjxtule était apj)li(|uée à 2 ceutimètivs de

la peau. Il va de soi (pie cette distance est trop faible (pielle que soit

l'énergie éleclricpie dont on dispose. Même avec une petite i»obino

alimentée [)ar quelques pdes Laiande-Kdison. — celles dont nous

nous étions servi au dél)iit, — il n'est jias rare, si l'on apjjroche

l'ampoule de la peau de ])liis de r> ou (1 centimètres, d'avoir des

décharges assez p('iiil)l(>s p(nii- le m;ilade. th'charges (pii devien-

draient dangereuses avec une hohine donnant 15, *J(I, 30 centi-

mèti'es d'(''tiiic(dle. Les rayons cathodiques se diiriisent assez loin

pour (|u\"i 50 centimètres de raiiip«>ule rim,ig(> se dessine encore

nettement siir l'écran. Pourquoi donc mettre l'ampoule au.ssi près

de la peau et s'exposer de p;irli pris à l'inconvénient que jt» \ iens

de si}j:naler?
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On a récemment réalisé en Angleterre (Francis Pott, Com-

munication à la Société médicale de Bournenioatii) des expé-

riences desquelles Fauteur a conclu que l'exposition aux rayons X
n'influençait pas l'évolution du bacille de la tuberculose. Les

expériences étaient faites in vitro sur des champs d'agar-agar

ensemencés avec de la culture de bacilles de la tuberculose. On

avait d'ailleurs constaté auparavant que, pour d'autres microbes

aussi, les rayons X restaient sans action dans des conditions ana-

logues d'expérimentation. On peut objecter à l'expérience de Pott

que s'il est vrai que le bacille n'a pas été modifié ni entravé dans

son développement, l'observateur a négligé d'étudier ses toxines

qui, elles, ont peut-être été atténuées ou détruites. En tout cas

il faut tenir compte, et grand compte, d'un autre élément du

problème, de l'organe dans lequel évolue le bacille, organe qui est

bien certainement impressionné s'il faut en croire ce que nous

disent les faits cliniques.

Je ne parlerai ([ue pour mémoire des expériences contradictoires

faites par Tolomei et Atkinson sur l'influence des rayons X sur

les phénomènes de la végétation, car je ne crois pas qu'on soit en

droit d'en inférer quoi que ce suit pour ou contre l'action de ces

rayons sur l'organisme humain.

Les remarques faites par le ])r Latis au sujet des malades chez

lesquels il a observé une résorption rapitle d'cedèmes ou épanche-

ments sanguins après l'application des rayons, tendraient à faire

croire que les vaso-moteurs sont excités dans leur fonctionnement,

d'où activité plus grande dans les échanges, })hagocytose plus

intense, nutrition et vitalité plus intenses aussi des éléments cellu-

laires. La guérison d'affections cutanées amènerait à la même
conclusion. L'état des nerfs de la sensibilité semble également

influencé puisqu'un de ses malades a vu, de suite après l'appli-

cation, cesser ses douleurs, et que lui-même attribue la guérison

de sa névralgie aux rayons Rœtgen.

Nous ne serons fixés sur ces différents points que par des expé-

riences de laboratoire précisant les modifications subies par la

circulation du sang et celle de la lymphe, nous montrant peut-être

la diapédèse activée ainsi que la destruction sur place des leucocj'tes,

l'état électrique des nerfs changé, etc.
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C'est pourquoi j'ai tenu à demeurer sur le terrain de Tobser-

vation clinique ; mon unique bul aujourd'hui a été d'apporter

quelques éléments qui pourront, peut-être, être utilisés pour ledi-

fication de la science nou\elle que je crois ne })ouvoir mieux

servir qu'en m'abstenant d'interprétations douteuses, de théories

non étayées sur l'expérimentation.

Di COGNLARr».





NOTE ARCHEOLOGIQUE

L'AURORE DU CHRISTIANISME EN EGYPTE*

La tradition, même avant le iv"'" siècle, veut qu'au milieu du

Fr siècle. Saint Marc ionda l'église d'Alexandrie; des documents

contemporain?, qui permettraient, soit de confirmer, soit de contre-

dire cette afHrmatiun, font défaut; mais il est évident qu'avant

ce temps-là, des rapports entre les sémites d'Asie et ceux d'Egypte

avaient dû faire connaître, dans la vallée du Nil, la religion nais-

sante; malheureusement, >ine obscurité profonde couvre l'arrivée

du christianisme en Egypte.

1. Eli faisant des rechoichos au musée de Gizcli pour Ifouver des traces,

dans des papyrus dêiiioti(|ues, de l'anivéc du clnistianisme en llgypto,

M. Daressy attirait parliiMiIièrement mon attenlioii sur un fi'agment du

texte démolique n° 128(682). Véi-itication faite, tandis qu'il ne se ra[»poitait

pas au sujet que j'étudiais, il |.eut devenir intéressant; il paraît être un

fragment d'un conte plus ou moins fantasque, où des acteurs semblent

hicn êlrc dos gens et un baudet. Dans le Lirre il'S Morts, il est question

de la conversation du cliat et de l'âne (cii. 125, I. 40, cf. eh. 40, éd Piehhet,

p. 378 et 13!)); puis 11 y a U) roman où le paysan pei'd son âne (Maspero,

Contes [lopidiiii-cs (te l'iù/i/fitc (luciciiiir, p. 33 s.). Dans la bible l'iiistoire dt>

Haiaam et son ànesse, enlin, on se l'appelle le rôle que l'àne joue che/, les

sori^iers (cf. mes éludes |>. 307 s.) jieut-être nous n'aurons pas bien long-

temps à attendre pour avoir un roman où l'àne joue un rôle, à ajuuler à

ceux que nous venons do parbn-; on peut espérer qu'on trouverait, soit aux

musées, soit dans les collections privées, d'autn^s fragments, en signalant

l'existence du fragment au Musée de (lizeb; peut-être d'autres personnes

.seront amenées à faire de même pour les autres fragments, s'ils existent,

et si l'on peut les copier et réunir des diverses copies de fragments, peut-

être on aura un autre conte à ajouter à ceux déjà connus — cette foi.s-ci

des hommes et un âne. A ajouter à mes études sur la sorcellerie, p. 3()0,

I. m, cf. Mu.sée de ni/.i-li, 63, vitrine .1 (cf. n° 757 de.)- I-!i représentation

d'un»' l<'le de serpent pniir talisman nmtrc la morsure de serpent, commt^

de nos jours les arabes incllcnt, dit-on, un scorpion dans l'huile pour se

servir de l'huile en cas de piqûre. — A ajoutera l'étude sur La luiiiii-rc (!<'

Hiiiiiadun. N'oy. Nom. xxiv, 17, Matt. ii, 2, cf. Ai>oc(il!//isr, 22, 16, etc.

Mriii. tir la Miss., l. I.\, ]•. liO, (cf. 143); cf. Ard's. IX, etc. (Cf. Hknan,

Bulletin (le i Institut C(j(/pticn. 11
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On possède un certain nombre d'écrits égyptiens des premiers

siècles, et quand même ils n'ont pas de rapport direct avec le

christianisme, il est loisible de supposer qu'on y trouverait des

allusions, en quelque sorte, que cette religion y ferait sentir sa

présence, et qu'en réunissant les diverses allusions on peut espérer

entrevoir comment ont du, ou du moins ont pu se passer les évé-

nements qui eurent pour résultat l'établissement du christianisme

en Egypte.

La formule où Jésus est invoqué, dans les notes d'un sorcier^,

se trouve quatre fois^; les divers exemples présentent quelques

variantes, mais en les comparant on peut reconnaître la formule

io-tabao-sob/iauta/na-a/^liakhayi-fjusaiiruian-iétsié (vimimtos, iélsl

et iési*)-koiulô-kclho-scUtui'l (variante, basntJiori)-théinila ....

On remarque un certain nombre de syllabes répétées qui paraissent

inutiles, ce qui permet de simplifier la formule ainsi : io-tahao-

sokham-akJian-busan-iètsiè (variante, iétsi, iésiykomtà-ketlio-

sethuri (variante, hasnihori)-t/iéinUa... Assurément pour les

magiciens io est pour la « Dieu » (Jehovah)^, et iélséi (variante,

iétsi, iési est la transcription de ii'shn-n, nom prototype (sémitique)

de « Jésus y> ; nous avons déjà parlé de ce sujet. Il est évident que

la phrase que nous venons de citer doit se rapporter, soit au juda-

ïsme, soit au gnosticisme, mais probablement au christianisme;

en ce dernier cas, si Ton pouvait l'interpréter, elle fournirait,

peut-être, un renseignement intéressant sur cette religion en

Éo-ypte, au premier siècle. En faisant une étude approfondie de la

question, on arrive à voir un peu de lumière dans ces ténèbres.

Nous avons vu que les noms de Jésus et de Jean sont transcrits

directement de l'original hébreu (syro-chaldaïque), ce qui nous

autorise à chercher des mots ou une formule en hébreu dans la

Les Apôtres, (;li. x); cL Esaik, 14, 12, el 34, 4; ef Les notes (l'un sorcier,

col. IV, elc. elc.

2. Publié par Hkss, Der <jiios/ise/ie /lapyriis cou Londoii ; Lkkmans, Le

pfi/J!/ri(S (lriiiolif/(ie, n® 65, du Musée de Leyde ^nionuiueuls égyplieii.s du

Musée d'iinl.if[uilé>; (les P.iys-li.is n Leyde), analysés dans mes études sur

la sorcellei'ie ou le rôle que la Bible a joué chez les soi-ciers. Mé/noires de

l'Institut éiiuptirn, l. III., fnsc. 4.

3. col. VI i, I. 6, s. xviii (IX) 16 s., 20 s. xix, (.x), 26 s.

4. Nous lisons bien ièisir, irtsi, et ièsi, aux endroits précités.

5. l'oui' ce nom, voyez mes éludes pi'écitées sui- la soi'cellerie, ]>. 31)7, s.
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phrase précitée. En transcrivant les signes déraotiques en hébreu

on remarque qu'ils forment des mots hébreux — on croit même
reconnaître en biisan-iélsié (var., iétsi, iési), Thébreu « au nom
de Jésus® » — mais les autres mots ne semblent pas donner une

suite satisfaisante. Cependant, il est permis de supposer que les

mots de la formule auraient été transcrits en grec qui se lit de

gauche à droite, puis transcrits mot à mot en démotique''. Si nous

lisons ces mots en commençant par la gauche, le premier mot parait

êlre fautif et les diverses versions l'écrivent tellement diftérem-

ment qu'il est prudent de ne pas essayer de l'interpréter jusqu'à

ce qu'on ait un autre exemple de la formule; tlièniUa fait i)enser

à l'hébreu têniol « hier », tipJiillin « les phylactères » ; le mot

suivant est écrit aélJinri, et sa variante hanalhorl semble corres-

pondre à l'hébreu sùllinr (Niph !) « être caché», séther « ce qui

est caché, secret »; beséthèr « en secret^ » « protection », sil/wa,

« protection ». Ici nous quittons Tobscurilé pour entrer en pleine

lumière : ïctsié (var. iélsi, iési) est la transcription de ïrs/iu-a, nom
protot3'pe hébreu de « Jésus»; dans la suite husan-nkJian-sokltaui-

tahai>-io, on reconnaît, immédiatement, le commencement d'une

formule qui, selon la tradition chrétienne, aurait été employée chez

les gnostiques \Vjrjt\yy:/p'krj;... « au nom de la sagesse... ^ », pour

faire ressortir Tidentité entre la formule conservée par Técrit du

magicien et celle transmise par la tradition, on n'a qu'à mettre les

deux textes delà formule en regard, d'abord la partie conservée,

par les magiciens en commeni'ant par le nom à gauche, mais en

lisant de droite à gauche les caractères déniotiques qui sont em-

ployés pour écrire le mot, puis, mettre au-dessous la version de la

formule qui aurait été conservée par la (raditidn.

B-U-S-.\-N-A-Kll-A-N _ S-O-Kll-A -M-T-A-H-A-O-l-O

B-a-7-:-|X-7.—y— y—i-o-; — 7-.— . .-.— T-/,-6-a-x-'.-a-v-o ...

6. l'ciuliiiit lonfrlt'rniis nous nous sninincs anvh-s à ccllo Ic.'liiiv.

7. On mirait lail. avec la traiisci-iplioii ^Tccquo en ilcmoliquo c'est qiio

rolui (|iii a \oulu ti-ancriie ccMlaiiis mois du lexlo <l("'ni<>tii|U«' en cnlrolijîno

u\t}r fl(^s letlros f,'rPC(|iios, cf. I(>s voyelles, pap. col. .\VI (\II).

8. l'out-rlro la formule dcvrail être prononcée en secrel f

'.>. KiNG, T/ic (inih-itirn ami tlwir rfnudns, p. 285, cf. Henan, l.'F.ijlisf cliri'~

tienne, p. IDi.
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A quelques nuances près, les deux versions sont identiques*, mais

chacune contient quelques lettres de plus, l'une semble compléter

l'autre ; en combinant les deux versions on peut rétablir la for-

mule ainsi : husem-a-kliamos-o-kham-iabaoïano... qui serait la

transcription de l'hébreu hcsliem « au nom de » a-Jié, l'article,

Jiliamos-khnmot « sagesse ^ » o-it « et » ; la sig-nifieation de kham

est douteuse, peut-être c'est une variante de /.Ty^o « ainsi, comme»

et l'on peut le traduire «et aussi » « el »^; enfin tabaoiano serait

de l'hébreu teboiina « intelligence ». La signification de cette par-

tie du passage du papyrus donnerait la formule: « Jésus, au nom

de la sagesse et de l'intelligence », nous croyons qu'il fiiudrait

lire: « Au nom de la sagesse et de l'intelligence, Jésus ^ ».

Pour se rendre compte de celle étrange formule dans les notes

d'un sorcier, il faudrait se rappeler le grand mouvement des croyan-

ces de ces temps-là, d'abord en Egypte, puis du christianisme.

Nous avons vu^ comment les croyances de l'Egypte, il y a en-

viron deux mille ans, furent formées des débris des croyances de la

vieille Egypte, morte, des légendes de l'Asie, moribonde, de la

philosophie de la Grèce, en décadence; puis les Evangiles furent

apportés en Egypte, car assurément, de très bonne heure, des

sémites d'Asie, firent connaître le christianisme à leurs frères

1. A pnrt le?- voyelles N = jj. et T = <r.

2. Cf. Bcs/icm/tamp/tonish, Buxtorf, Lc.vii/ur, ]>. 160.

3. Kham lait penser à laXiOx xojij.i de Saint Marc (v. 41), peut-être on

doit raltaclier kham au ver])e hoam uu à ichom « ce tiui existe, un être »,

une sorte de ti-aduction du nom divin (Exode, m, 14) on peut remarquer que

certains desmots conservés par la formule se trouvent dans le livre de Daniel

(voy. cl). Il), cf, ma notice sur M. Renan, Bulletin de l'Institut (';/[//>. ^ 189.'^,

p. 39, n° 1.

4. Nous croyons (juc les magiciens auraient appris la fornmlc a au nom de

la sagesse et de l'intelligence, .lésus », puis on aurait ajouté les mots <( celui

(jui lait trembler la terre (et) l'autre monde»; les mois « en secret » ou

« protection » auraient appartenu à une annotation, de quelque sorte, mais

l)eut-être, le|)assage, en entier, du i)apyrus (peut être encore sans les mots

homtho elhelhos), est une formule chrétienne (gnosti(|ue), qu'il faudrait lire

les mots l'un après l'aulre, de gauche a droite. — Pour 1(!S mots héi)reux

analysés dans la présente étude, voy. par exemple, Gesknu.s' HandirOr-

turbiic/i, cISandek et TRKNEr,, Dietioiinaire hèbivu-fiançaiii,

5. Voyez mes Ktiales sur la sorcellerie, précitées, et Bull, de l' Institut

V'jyi'tien, 1897-1 «9S.
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d'JEgypte •
;
on croit que Basilidc qui avait vécu et enseigné au com-

mencement du 11""^ siècle, « savait quelques mots d'hébreu » et

« avait sûrement appris son christianisme desébionites. Il désignait
pour son maître un prétendu Glaucias, interprète de Saint Pierre S>.

Ce que l'on dit de l'eseigncmcnt qu'aurait reçu Basilide serait

conforme à celui que paraissent avoir reçu les sorciers— et Basilide
et les magiciens auraient Ini à la même source. Les magiciens
attachaient beaucoup d'importance à Saint Pierre on ne connaît,
ou on ne mentionne pas Saint Paul\ On est tenté de croire que,
de même que Basilide, les magiciens prirent connaissance du
christianisme (peut-être môme du judaïsme) chez les ébionites^
qui doivent avoir été très connus et influents en Egypte — le mot
ébione même est passé dans la langue égyptienne, lekémolique, est
conservé dans le copte avec le sens « infelix esse », « humilis'" >.
En supposant que la lettre d'Adrien «, de vers 130,' nous fasse

coiinaitre le christianisme en Egypte, de son temps, on reconnaît
quel abinie la sépare de celui qui paraît faire écho dans les formu-
les <lu papyrus. D'après la lettre, le christianisme serait un culte
établi, connu de tout le monde; au contraire, les formules du
papyrus paraissent ignorer même les doctrines et les croyances les
plus élémentaires du christianisme; dans la lettre, if n'est pas
question de Jésus, mais on adorait « le Christ»; au contraire,
les sorciers ne paraissent pas avoir coimu ou en tout cas n'ont

mentionné ni o Kp-.Tto; ni I/.toj;, mais on y trouve la transcription

1. Ou [Kw des rai.i.orl^ cnlre les yciis des deux pays, les égyptiens elles
syriens, voy. AHrs, x, 2, xviii, 24, cf, xxi, 38.

2. Hi-.NAN, L'EijUsc ch retienne, p. 162, s.

3. Ce lie lui ([uo plus lard <[ue « Valeiiliii disail avoir rem ac l'cnseigno-
« inciild'uii prôlendu Théodadès ou Tliéudas, .lisriplode ^aiiil l'aul «."uk-
NAN, L'Iif/li.w e/iredeiine, p. 170 s.

i. Oiianl aux éliioiiiles, voy. les ol)Scrvati..iis .ims Hi:\\n. T.'Éqlise e/trè-
lieinii'. p. 152 s., 278 s.

r.. \'..y. |{uii(;s<:m, l)irli,tnnfurc. p. i. I)k Uculk. Umie r.,,,p(oUu,i,(„r, vt,
p. 8fi, II. \. l'KYHON, I.e.riijde, p. H2.

fi. Nuy. RiNAN, I/l-:.iliseelirè(ieaue. p. 18'). M. Uoiian adinel i'aulheiilieilè
<l<' l.i It'Itre <pii a été eoiitesl.io (ef. tiiiU. </e l'hisf. é<,yi>t.. I89i, p. 10, ii,).
^'^''"'' ''•"''•

f'"'' -"••rv. elle a l'air arlidciol ; on o.^t si loin du chris-
li.iiusine ipii seml,|..,-,,iiiiailre les iiia-icieiis, .pi'olle seinl.lc ëlre hieii après
l<'s leiiip.s d'Adrien - pour la date de l'arrivée d'Adrien on l'^yplo. voyez
DUTILH, Zyf<//. </,. /7„.s7. ,v/7/*., 18î"t, p i'Js
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de leshu-a, nom prototype de « Jésus » et de même la transcrip-

tion de lohanan, prototype de « Jean », ce qui amènerait à

croire que des magiciens apprirent ces noms directement des sémi-

tes, avant la propagande qui aurait été faite en langue grecque.

Ainsi, on est amené à croire que, bien de bonne heure, au

moins vers le mir.eu du Fr siècle, des ébionites (esséniens, ou

autres des sectes sémitiques) firent connaître le christianisme en

Egypte; les sorciers s'en sont préoccupés : ils firent entrer dans

leur panthéon, comme des divinités, des personnages principaux,

d'abord Jésus, puis Jean, enfin, plus tard, Pierre et le père qui

est aux cieux*. Ce fut dans ces temps premiers du christianisme

que les sorciers urprirent ce qui parait avoir été une formules ».

d'initiation : « au nom de la sagesse et de l'intelligence, Jésus

La signification est gnostique, le nom propre chrétien, c'est bien

ce que l'on attendrait, à priori^ à trouver chez les chrétiens

d'Egypte de ces temps-là.

Quant au christianisme, il faudrait se rappeler qu'on croit que

« le cbristianisme primitif n'eut... ni science ni philosophie..., il

« venait consoler ceux qui souffraient..., mettre l'homme pieux en

« rapport... avec un Père céleste, plein d'indulgence » qui devint

le père qui est aux cicux, chez les magiciens. « Saint Paul sent

« déjà le besoin d'une théologie spéculative... A Alexandrie, du

« mélange de toutes les cosmogonies, s'était formé un composé

« indigeste et malsain..., une doctrine qui avait la prétention de

« trouver la formule de l'absolu... L'initié à cette doctrine s'ap-

« pelait gnoslicoii « savant accompli ». Le champ de la propagande

« de la r/HOsis et celui du christianisme étaient à Alexandrie, fort

« voisins l'un de l'aulre... Les gnostiqucs prenaient Jésus... comme

« un éon incarné..., les chrétiens... trouvaient dans la métaphy-

« sique obscure des gnostiques ce qui leur fallait ». On peut croire

que « le christianisme de ces sectaires était celui qu'on trouve

« chez les ébionites...; une liturgie entourée de .secrets off'rait aux

« fidèlesde ces singulières églises les consolai ions sacramentales... ».

« La formule prononcée par l'initiateur était en hébreu. » Le

t. Le phrase (|ui est aux cieux est pot'.soiiiiifioc ou mcmc déifiée. Voy.

DulL de l'Insi. cfjyp., novemt)re 1897.
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commencement était: « BaTEuayo^j/iTTY.Saa'-av... * » tel que nous

l'avons retrouvé dans les formules des magiciens; mais dans la

version qui nous a été transmise par eux, se trouve le nom de

Jésus. Nous doutons que ce soit une formule gnostique, au nom de

Jésus, mais préférons reconnaître que les chrétiens avaient adopté

une formule gnostique, ou mieux, la formule est celle des gnosti-

ques chrétiens, ou chrétiennes gnostiques de l'Egypte, du premier

siècle ; les magiciens transcrivent la formule hébraïque en employant

des lettres grecques, on écrivit la formule de gauche à droite,

puis on la transcrivit en déraotique, on écrivit les mots de droite

à gauche ; mais la succession des mots, telle qu'on les avait dans

les textes grecs, — de gauche à droite, — fut conservée. Quant

au nom de Jésus, par la double transcription du shùi par ts et .v

(et le ; final du grec manque), montre bien que directement, der-

rière le texte démotique est la prononciation hébraïque ; donc il parait

que le magicien aurait conservé ce nom dans le texte démotique

tel qu'on Taurait appris des premiers chrétiens sémites; la signi-

fication des mois aurait été inconnue aux magiciens; le nom de

Jésus leur aurait fnit penser que tous ces mots hébreux furent

des noms propres t\o dieux, de divinités qu'on devait invoquer,

qu'on j)ouvait évoquer; pourtant il faudrait rendre justice aux

sorciers, peut-être au rédacteur du papyrus, on parait bien avoir

eu le sentiment qu'il y avait quelque chose d'anormal dans le pas-

sage où est transformée en une série de divinités la formule qui

paraît iùcn avoir été celle (riniliation chez les pre- miers chrétiens

d'Egypte; une fois on l'a presque toute réunie dans un seul pas-

sage^. On a supprimé plusieurs signes de divinités qui servent à

déterminer et k couper les mois, puis les étranges efforts que le

rédacteur du papjrus — ou (|uel(iu'uii autre entre les mains duquel

le [)apyrus aurait passé plus tard — ])oui' transcrire en lettres

grecques' la f(jrmule, montrent bien (pTon fut tout à fait tléso-

1. Kkn.vn, f/fi'jlisr r/irrticnnc. p. I i2 ;i J5t; cf. KlNi'., T/ir Gmisfirs and
llii'ir ri-iiitii/is, ]>. 2S5.

2. Pji|»\ rus, notes d'un sorcini*, coi. .W'III (IX), liir. 1(5 s.

:<. Il f.iudiMil se iii|i|)elcf i|ui' l<'s Irunscriplioiis en lolli'«'s i;rcei[ues en in-

It-iii^ines sont soil l'onn re personne le du sorcier ré«i.icleur du papyrus, ou
liji'ii d'un sorcier (|ui a ou U' popyi'^ cnlru les iniiins ; les Iranscriplions
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rienté; il paraît bien qu'on entrevoyait, peut être anciennement,

que c'était la transcription d'une formule mal comprise ou incom-

prise; mais malgré cela le texte démotique, fondamental, paraît

bien avoir conservé le texte de la vieille for-mule d'initiation du

christianisme de ces temps-là.

En résumé, nous avons vu que les formules conservées par les

notes d'un sorcier sont une compilation dans laquelle se trouvent

utilisés des fragments d'écrits de diverses époques et de diverses

provenances ; il parait bien qu'il y a des formules assez récentes

et d'autres dont la conception fondamentale doit remonter à

une haute antiquité ; les emprunts faits de l'ancien testament

paraissent être en partie d'après la traduction grecque, en partie

d'après l'original hébreu, mais peut-être l'un et l'autre, plus ou

moins, au moyen de l'enseignement oral. Les emprunts faits au

christianisme paraissent avoir été faits à diverses époques; la

petite invocation à Saint Pierre et le pérc qui est aux deux, peut

bien avoir été inspirée par la propagande dite de Saint Marc
;

l'invocation à makhopneuma « celui qui combat l'Esprit (saint) »,

semble se rattacher à l'école de Saint Jean; la petite formule « au

nom de la sagesse et de l'intelligence » paraît être gnostique. mais

le fait qu'elle est en hébreu semble indiquer une origine asiatique

et la rattache au vieux fond sémitique; l'emploi du nom de Jésus

indiquerait qu'elle fut une formule du christianisme primitif;

mais l'emprunt le plus ancien semble bien être les noms de Jésus

et peut-être de Jean; le fait qu'ils sont transcrits directement de

l'hébreu (ou syro-chaldaïque) indiquerait que les égyptiens les

auraient appris — bien de bonne heure — probablement des ébio-

nites (ou esséniens ou autres), même avant le milieu du premier

siècle, à l'aurore du christianisme.

William Groff.

paraissent être inférieures au texte «Iéiiioli(|uo— peut-être parce que les notes

dont on s'est servi furent supérieures iui xcoiinaissancesdu rédacteur—aurait
été écrit pur des personnes |)lus au courant, c'est-à-dire plus iiisti-uilcs que
celui qui aurait essayé de transcrire certains mots on inlci>]ignc en cai'aclô-

res grecs.
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SEANCE DU 6 MAI 1898

Présidence de S. E. Yacoub Autin PAcia,

La séance est ouvorle à 3 heures.

Étaient présents :

LFi.EE. Yacoui; Aktin pacha, président,

LK D^ AiJBATK PACii\, vice-président,

M. i.E D"" W. I^.M•:s, secrétaire annuel,

M. Brugsh bey, S. E. Hassan pacha Mahmoud. S. 1^. Issa

pacha llanicly, MM. \\'illiain (irotr, Eourlau, l'iol bey,

Nicour bey, S. E. X'entre pacha, MM. Daressy. Saber bey

Sa])ri, k' i)"" Sandwitli, nirnil)rcs résidants
;

M. le D'' Schweinrurth, membre honoraire.

Assistent également ii la séance MM. Auband, les

RK. Pi\ Aulefage, Ariva/, MM. Terlenden,, Haymoiidi. de.

\a) [)rocès-ver])aI de la S('anc(' du T' ;i\ ril I8!I8 es! lu

el adoplé.

La correspondance coin])n'nd une Idlic i\('S. K. l'akliry

|ia('li;i i\\ù s'excuse de ne pouNoir assisler a la séance;

une dé]»eeb(^ de M. Eloyer (jiii adresse de Mai'seille ses

oxcnses de ne |)()ii\(>ir prendra p;ii'l à la i'(''iini(tn.

M. l'ioi i!i:^ l'eniel ;i lliishlnl les nu \ r;ig-es (|u'il ii\ail

ele charge (riinnoncei- a la dei'iiière seaiu'c el d(»i)l M. IMi.

Thomas fait hommage à la Société, savoir :
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Description de quelques fossiles nouveaux de Tunisie ; Recher-

ches sur quelques formations cVeau douce ; Bapport sur le Bou

Erida; Bapport sur quelques formations tertiaires d'eau douce

d'Algérie; Bap^/ort sur la découverte de nouveaux gisements de

phosphate de chaux en Tunisie ; Bapport sur la géologie de la

formation pliocène à troncs d'arbres silicifiés delà Tunisie', Becher-

ches sur les bovidés fossiles de VAlgérie ; Recherches sur les sépul-

tures anciennes des environs cVA'in-el-Bag ; Note sur une tortue

fossile des terrains supérieurs de Mansourah : Illustrations de

quelques fossiles nouveaux de la Tunisie ; Notes sur queU[ues équidés

fossiles des environs de Constantine ; Notes additionnelles sur les

vertébrés fossiles de la province de Constantine ; Etage miocène et

valeur st rat igraphique de fostrea crassissima ; Gisements de phos-

phate de chaux des hauts plateaux de la Tunisie ; Sur une forme

ancestrale de VHalex candissima [Drap) ; Becherches sur quelques

roches ophitiques du sud de la Tunisie ; La Mer Saharienne.

M. PioT BEY en présentant ces ouvrages ajoute :

Beaucoup d entre ces ouvrages ont une très grande importance

au point de vue géologique; ils sont non moins intéressants en ce

qui concerne la vallée du Nil où nombre de couches sédimentaires

correspondent aux mêmes formations constatées en Tunisie et en

Algérie.

Dans la lettre qu'il m'écrit, M. Thomas me prie d'appeler tout

spécialement l'attention de l'Institut égyptien sur la couche géolo-

gique suessonicnne phosphatée. « Il serait bien surprenant, dit-il,

« que ce niveau manquât à l'Egypte, où le niveau nnmmulitique

« qui le surmonte immédiatement est lui-même si développé. Il

« faudrait voir de très près s'il n'existerait pus à la base de la

« coupe que P'raas a donné du Todtenberg, prés Sioul. D'autre

« part, une coupe rapportée par Rohlfs du plateau de E\ Guch

« Abou Saïd, Jans Toasis de Sarafrah, montre certain niveau

« calcaire jaune verdàtre, à petites nummulites et opcrculincs, qui

« pourrait bien être phosphaté, comme celui qui est presque au

« contact de la grande table nummulitiquc du Guelaat es-Snam,
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« en Tunisie. Mais sans aller aussi loin, je pense qu'il }' aurait

« peut-être encore des recherches utiles à entreprendre à ce sujet

« au voisinage immédiat du Caire, à la base même de votre Gebel

« Mokattam si intéressant et dont la géologie a déjà donné lieu

« à de si divergentes interprétations. D"Archiac, d'Orbigny et

« Bellardi le considéraient comme suessonien-parisicn, et Fraas,

« si je me souviens bien, regardait comme suessoniennes les couches

« de Callianassa. (J'ai inoi-méme observé des amas de mains de

« callianassa à la base du suessonien phosphaté de Tunisie.) Gittel

« pense que. au Caire même, il y a sous la formation du Mokatlam

« de Vioccne jdus ancien. Enfin, d'abord décriles comme pliocènes

« par Kussegger et Brocchi, les couches de celte montagne célèbre

« ont été considérablement vieillies et descendues dans la forma-

« tion crclacèr' par Gaillardot bej et Ehrcnbcrg, puis enfin rame-

« nées dans le terliaire, au sommet de Teocêne par Lefèvre,

« dArchiac. lî(dlardi et Figari bey. Je pense qu'il appartiendra

« à M. l'ingénieur Fourtau de montrer que sa base n'est pas

« nummulitique. mais bien suessonienne, et je souhaite qu'il ren-

« contre dans le dernier étage des phosphates aussi riches que

« ceux que j'ai découverts en Tunisie. »

Espérons que, grâce aux travaux de nos collègues géologues,

le vœu de M. Thomas se réalisera prochainement, en donnant

ainsi à l'EgypIe une source inépuisable d'engrais dont le besoin

se fait de plus en plus sentir par suile de la grande extension des

cultures très épuisantes, telles que le coton et la canne à sucre.

L'ilisliliil a reçu on oulrt? de lu lirai Acitdrniid de ciciimis

y (irics deux iiiiiii(''n;)s de ses hiilleliiis. Ollc sociolé de-

iiiuiidc rociiaii^c (les bulletins el proiiiel de eonliiiuer

l'envoi de ce (|ii'(dle fcni j);irnilre. De M. Karl Mayer-

Eyiliar. Ncui' Erhimdcii aux di'ii ^,iii>uinilil('ii;irl)clt/<'ii l:(ii//)ti'iis ;

d(,' M. 1 )olcli('\ alcrie : /.' /kiic jnihln- de l' l'^slicLich : Ajx'rni

(/rni'idl su/' les ri't/i'Idii.r i:r(ili(jii<'s naliudliscs en h^in/pli' ; Mfni(Hiv

sur h' lioitliini(/t' : Sur iinr iioiirrllc vitrirli' de niUtunicr ohicinn'

l'ii l'^fii/filr ; Phnilcs Inijucdlrs iililcs oljiriiiulrs cl indiislrii'lh's (juil

cniirii'iil d'iiilindiiiif sails le 'Ut" de Idlihidi' d' l-^t/iijilc cl ses (iroi-

sinants.
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M. Pietle (de Remigny) a fait parvenir à l'Institut son

travail intitulé : Eludes d'ethnographie préhisforique.

M. le D"" Schweinfurth fait hommage de rinléressante

carte du Wadi Moathil et Wadi Tarfeh qu'il vient de

relever tout dernièrement.

M. PioT BEY. — J'ai rhoiineur de déposer sur le bureau de

rinstitut, le rapport que mon frère, chef du service vétérinaire

de la ville d'Alexandrie, vient de présenter à la Municipalité sur

les opérations de ce service pendant l'année 1807. Ce rapport est

accompagné d'une Note à la Délégation municipale par M. Chakour

bey, directeur général, ainsi que des observations de M. le doc-

teur Gotschlicli, inspecteur sanitaire.

L'accueil bienveillant que l'Institut a fait au môme travail pour

l'année 1896, m'encourage à soumettre ce nouveau rapport à votre

haute appréciation et je vous propose de vouloir bien nommer une

commission qui serait chargée d'en étudier les points intéressants

et de vous présenter ses observations.

M. LE Pkésident propose, et l'Institut accepte, de charger

M. Piot bey lui-même, en raison de sa compétence en la

matière, de présenter à l'Institut, dans la prochaine

séance, les conclusions générales qu'il croira devoir tirer

de ce rapport.

M. Pior BEY objecte qu'il a la meilleure des raisons pour

se récuser, mais devant l'insistance de ses collègues, il

accepte cette mission.

L'ordre du jour (dant très chargé, S. R. Yacoub pacha

Aktin propose de scinder l'ordre du jour en deux parties

et de remettre au vendredi 13 mai la communication de

M. Loret et la sienne.

La parole est donnée à M. Piot bey pour sa communi-
cation : A projm de la Hogc (voir page 17r)).
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M. PiOT fait ressortir dans son intéressant travail toute

la nécessité qu'il y aurait pour le pays d'avoir un établis-

sement antirabique où les personnes mordues pourraient

être traitées aussitôt. L'assemblée, approuvant les conclu-

sions de M. Piot bey, demande qne ce travail soit commu-
niqué à S. E. le Ministre de l'Intérieur.

S. E. Abcvte pacha, tout en approuvant les conclusions

de M. Piot bey au sujet de la création d'un institut anti-

rabique, n'accepte pas toutes les idées émises par l'auteur.

11 n'admet pas que les loups et les cliacals soient la cause

de l'introduction de la rage en Egypte. Pour lui ce sont

les cliiens étrangers qu'il faut incriminer et le Gouverne-
ment devrait prendre des mesures au sujet de l'introduc-

tion des cliiens. 11 rappelle qu'il a toujours combattu les

idées de M. Piot bey sur cette imi)ortante question et

demande que les conclusions seules de la communication
soient transmises au Gouvernement.

M. Piot rky répond que dans son travail il n'a luvsenlé

que des faits bien observés auxquels S. E. Abbate pacba

ne peut opposer que des assertions.

Les avis de l'assemblée étant partagés au sujet de l'envoi

de la commuuication m ejc-leiiso, le président met aux voix

deux propositions :

P La transmission au Ministère de tonte la communi-
cation

;

2° La liiinsiuissioii des conclusions sculenienl.

FiR seconde ])i'oposilion est adoi)tée par î) voix contre 'i

et une altslcnlion.

Issv l'AciiA l'ait rcniiirqucr (pic l'AiliniiiisI i-;il ion des Ser-

vices sanitaires pourrait se cliar^i^cr de l'inslalialioii

d'nn instihit antiral)i([ue ainsi qu'elle a dijà clahli un

scrsicc jxtiir la |)r(''p;ii';itit»n de la \ac('in<'.
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M. XicouR BEY pense que si l'on fail appel aux adminis-

trations publiques et privées on pourra trouver les fonds

et les moyens pour la création de ce service éminemment
humanitaire.

I.e secrétaire donne ensuite lecture d'une communi-
cation de M. Delchevalerie : Sur le rcr deraslateur des pomiiies

et (les poires et le ravageur des eapsules du eolumiier (voir p. 179j.

Dans ce travail, M. Delchevalerie expose un procédé

préconisé par M. F. Decaux pour combattre les vers dévas-

tateurs des pommes et des poires et qui consiste dans

l'application d'un manchon de toile autour du tronc des

arbres. M. Delchevalerie est d'avis qu'on pourrait appliquer

le même procédé pour garantir les cotonniers contre la

chenille de TEriophaga gossypiana qui offre les mêmes
mœurs.

Le D"" IisNES BEY fait remarquer, en terminant la lecture

de ce travail, que les ravages actuels dans les plantations

de cotonniers sont dus à la présence de la Prodenia litto-

ralis qui attaque les feuilles et qui a des mœurs tout à fait

ditTérentes. Ge procédé qui serait d'une application très

diflicile n'offrirait aucun avantage.

M. GiiOFF communique ensuite ses notes sur deux textes

historiques nouveaux (voir p. 189). L'orateur prétendrait

que les 25 premières lignes de la stèle de Merenphtah où

il est question de la guerre contre les Lybiens ne sont pas

contemporaines des 27'"" et 28""^ lignes qui, d'après l'au-

teur, auraient été gravées à une époque indéterminée mais

postérieure.

M. Dapessy répond :

« Je lie m'associe pas aux coiiekisioiis ([iie M. Groff tire de l'exa-

men de la stèle des Israélites au |ioint de vue technique, pour
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prétendre que la partie de rinscription relative aux guerres de

Merenphtah en Syrie aurait été gravée postérieurement à la partie

principale du texte, celle relative aux guerres contre les Lybiens.

La conservation du monument est inégale, certaines parlies sont

polies, d "autres ont été rendues rugueuses par le frottement du
sable, quelques lignes ont gardé la peinture jaune qui rehaussait

les hiéroglyphes, d'autres l'ont perdu; enfin il est évident (pie la

stèle a été gravée par plusieurs ouvriers, mais le changement de

main (peut-être plus évident qu'ailleurs dans la partie en question)

n'entraîne pas nécessairement l'indication d"épo( pi es différentes dan s

la rédaction du texte. La partie relative aux SjTiens commence
au milieu d'une ligne. Or dans les textes monumentaux une ins-

cription se termine toujours au bout de la ligne ; de plus il v a

réglementairement à la fin des textes des formules affirn.ant la

puissance du Pharaon
; ces formules ne se trouvent pas avant mais

bien après la partie relative aux Syriens; enfin si la place qu'oc-

cupent les deux dernières lignes était restée blanche, il serait

resté en bas de la stèle un espace plus grand que ceKii qui permet
le bon aspect du monument. Je crois donc que l'inscription forme

un tout homogène et (pie la mention des Israélites n'est pas posté-

rieure à Tan V de Merenphtah, date de la guerre contre les Lybiens. »

La discussion claiit closo, le Prksidkm iiivilc.M. Hw.mondi

ù (Ion lier, an nom de M. Pronii)l qui csi iiulisposc', lecture

(le la Cdiniminicalioii sur le Brscrroir dis (/inifcs [voir [». 197).

S. 1^], AiiiiMi. l'vciiv (Icniaudc la piirolc |)(»ur fclicilci-

M. Pronipl sur son inicrcssant Iraxail: mais il ne pciil

s'empêcher de manifester sa surprise en enlendani Tauleur
afliruKU'des chitl'res cl des données exacics sur dt^s conlrées

aussi lointaines el aussi peu connues.

M. Pi(»i itiY fail rcmartiucr a S. 1^. Aldialc pacha (|uc \c

hallage t|ui vient d'édrc décide el (juc \I. l'r(uupl a\ai!

traité ici uième, avait soulevé les mêmes doutes mais (|u'il

n'en est pas moins \ rai ([ue sous peu cr I ra\ ail sera un fait

accom])li.



17/l BULLETIN DE l'iNSTITLT ÉGYPTIEIV

S. E. Yacoub pacha rappelle à ce sujet comment M. de La-

molhe avait été pris à parti par feu Mariette pacha lors-

qu'il avait soulevé pour la première fois cette importante

question.

Le Président invite ensuite M. Ali effendi Baiigat à donner

lecture de son travail sur VÀcte de mariage du général Menou

avec la dame Zoheidah (voir p. 221).

En terminant M. Bahgat fait remarquer qu'il n'a pu dans

ses recherches, faute de renseignements suffisants, suivre

la famille de Menou après la reddition du Caire en 1801.

Il aurait été intéressant de savoir si sa femme égyptienne

lui a survécu et quel a été le sort de ses enfants.

S. E. Yacoub pacha répond que dans ses mémoires le

maréchal de Castellane rapporte qu'il avait vu Menou
lorsqu'il était gouverneur de Milan, mais qu'il lui avait

été impossible de voir sa femme égyptienne. Cela démontre

que la femme de Menou l'avait suivi en Europe.

Les communications de M. Loret et de S. E. Yacoub pacha

ayant été remises au vendredi 13 mai, l'Institut se forme

en comité secret pour procéder à l'élection d'un membre
résidant. Le général Greenfeld, candidat, est nommé
membre résidant par 13 voix contre un bulletin blanc.

MM. Abi5\te pacha et Gavillot posent la candidature de

M. Stanislas Meunier comme membre honoraire et MM. Piot

et Fourtau posent celle de M. Ph. Thomas comme membre
correspondant.

La séance est levée à cinq heures et demie.

Le Secrétaire,

lY Innés bey.



A PROPOS DE LA RAGE

Il se trouve, en compulsant le recueil de vos publications que,"

par un hasard parlicnlièrement douloureux, je suis amené à vous

entretenir tous les six ans de cette question de la rage, pour vous

supplier d'appeler, avec la légitime autorité (jue nul ne conteste

au seul corps savant constitué de rÉgypte, la bienveillante atten-

tion du Gouvernement Egyptien sur la nécessité de plus en plus

impérieuse de créer dans le pavs un institut de vaccination anti-

rabique.

Je ne crois donc pas abuser de voire Ijienveillance en revenant

à nouveau sur ce sujet (jui ne pourra vous paraître fastidieux, tant

(lu^oii iraui'a fourni aux personnes en danger de contracter la ma-
ladie, le seul moyen scientifique connu actuellement, de se préser-

ver etiicacement, et dans le pays même, contre les suites des

inoculations du virus rabique.

Au lieu des quel([ues cas isolés signalés dans mes premiers mé-
moires, c'est par dizaines, par vingtaines que se comptent pendant

ces dernières années, les victimes humaines des morsures par des

animaux manifestement hydrophobcs.

Rappelez-vous les lailslout récents du Caire. d'Alexandrie, relatés

tout au long dans les journaux locaux, ceux de la province de

Chai'kieh, signalés au Conseil législatif par Mohamed l)ey Abou
Nafali, cf'lni ciitin dune famille grecque où le i)ére. le fils et le

domestique de la maison succombèrent à cette terrible maladie,

et jugez s'il ne sérail, vraiment pas urgent de doter l'Kgvpte, à

brève échéance, d'un institut vaccinal contre la rag(\

Si le premier cri en faveur de cette fondation i^sl parti tK^ celte

enceinte, l'idée a fait son chemin depuis. Le Corps législatif, la

Municipalité d'Alexandrie. pres(|ue tous les organes de la presse

locale on! sollicité l'inti'rvention gouvernenienliile en vue de la

cré;ition de l'institut vaccinal. Mais jusipi'ici, rien n'a été fait.

II en coûterait cependant bien peu pour adjoindre, soit à l'institut

Bulletin do l'Institut égyptien. 12
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d'hygiène récemment fondé au Caire, soit au laboratoire de l'Ecole

de Médecine de Kasr-el-Eini, un service de vaccination antirabique.

Dans Tun et l'autre de ces établissements, le personnel actuel n'est

pas au-dessous de cette tâche, et si un aide technique était néces-

saire, il serait facile de trouver parmi les élèves en médecine de la

Mission égyptienne en Europe, un sujet qui se soit familiarisé avec

le manuel opératoire des instituts d'Europe,

Quant au matériel, j'ai indiqué précédemment avec quelle re-

marquable simplicité le Dr Calmette avait installé à Saigon un

établissement modèle dans des conditions économiques extrêmement

avantageuses, en mettant à profit la découverte de M. le D' Roux,

sur la propriété que possède la glycérine do conserver assez long-

temps la virulence des moelles vaccinifères.

En supposant même que le Gouvernement soit arrêté par des

nécessités d'ordre budgétaire, malgré l'infime dépense qu'entraîne-

rait une telle installation — à peine quelques centaines de livres,

—

j'estime qu'en s'adressant à l'initiative privée, on aurait rapidement

réuni la somme nécessaire pour rinstallation et l'entretien de cette

œuvre éminemment utilitaire. On a vu et Ton voit se renouveler à

chaque instant en Egypte, l'admirable élan de générosité qui a

permis de fournir sur-le-champ, à toutes les classes de la Société,

mais surtout aux deshérités, le premier sérum antidiphtérique, dès

que fut coniuie la nouvelle de cette belle découverte.

Je demeure persuadé qu'un nouvel appel à l'inépuisable philan-

thropie de la classe aisée, égyptienne ou étrangère, aurait les

mêmes résultats et procurerait pour plusieurs aimées les ressources

nécessaires à l'organisation et àrentretienduservicede vaccination.

Toutefois, on ne peut se défendre d*amèrcs réflexions, en pensant

qu'un Gouvernement qui a déjà montré tout le souci qu'il prend

pour l'amélioration de l'hygiène publique, ne se préoccupe pas de

sauver d'une mort certaine cl atroce, les victimes de plus en plus

nombreuses de cette épouvantable maladie. Tandis que la plupart

des gouvernements européens ont déjà établi chez eux des insti-

tuts pour le traitement préventif de la rage, que le succès de ces

établissements s'affirme tous les jours d'une manière éclatante,

l'Egypte seule reste fermée au progrès.

Si encore, il était possible d'appliquer aussi rigoureusement qu'en
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Autriche ou en Allemagne les mesures coercitives contre la rage,

on pourrait espérera brefdélai voir disparaître ce fléau de l'Egypte,

en raison de la situation géographique du pays qui rend facile

la surveillance des frontières par lesquelles peut se faire l'impor-

tation des animaux susceptibles d'introduire la maladie.

Mais les seules mesures opposées jusqu'ici à l'extension du fléau,

ont été les hécatombes des chiens errants dans les grands centres

comme le Caire et Alexandrie. Cette opération, que j'ai été un des

premiers à réclamer de cette tribune, est amplement justifiée par

les dangers que peut occasionner la morsure de ces animaux. Pour

être efficace, elle devrait être étendue à toutes les localités où

surviennent des cas de rage, et malgré tout, il resterait toujours

le redoutable aléa des espèces sauvages, comme le loup, le chacal,

et quelques félins qui se rencontrent si abondamment sur tout le

territoire égyptien et qui fournissent un apport assez imposant au

contingent des victimes de la rage sur l'espèce humaine.

On ne peut guère songer d'autre part à préconiser en Egypte

l'emploi de la muselière qui a contribué puissamment à réduire

presque à néant les cas de rage dans les pavs de l'Europe centrale.

En Egypte, conime dans presque tout l'Orient, les chiens n'ont

pas de maître, et parmi les indigènes qui prennent soin de quel-

ques-uns de ces animaux, fort peu se résoudraient à l'emploi de

la muselière.

Les mesures prophylacti(iues i-ontrc la rage, devant donc fata-

lement rester [>resqu'inelficaces, il faudra donc quand même cher-

cher à se prémunir contre les morsures des chiens enragés.

Pour les Européens, il leur n^stera toujours la ressource d'aller

se faire traiter dans un insliiut d'Europe, à leurs frais, ou avec le

secours des sociétés de bienfaisance, si leurs ressources ne leur

permettent pas une telle dépense. Mais les malheureux indigènes

(pii sont h'S victimes de beaucoup les plus nombreuses, n'ont d'autre

allcnialive (jue d'attendre la mort eliez eux ou à l'hôpital ilont ils

redoutent le séjour par dessus tout.

(/'est surtout pour ces deiMiiers, (jue la cr{''alion d'un institut de

vaccination ani ii'abi(|iie sinqiose. N'y eùt-il [larnii eii\ i|ue deux.

ou trois individus sauvés annuellement par le traitement, (pie les

dépenses dont j'ai largement ('-tabli le bilan, seraient encore pleine-
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ment justifiées. La vie humaine est assez précieuse pour mériter

un sacrifice pécuniaire aussi minime.

Qui empêcherait d'ailleurs le Gouvernement de se rembourser

de ses avances, eu exigeant des personnes en traitement, et possé-

dant une certaine aisance, une redevance raisonnable?

Il est vrai que, dans la plupart des établissements de ce genre,

le traitement est absolument gratuit pour tout le monde, riches ou

pauvres. Mais il existe des instituts privés où l'opérateur exige

une rémunération assez élevée. Le Gouvernement ne pourrait-il

agir de même en fixant une juste rétribution pour le traitement

contre la rage, comme il l'exige pour l'entrée d'un malade dans

ses hôpitaux ?

Si l'Institut veut bien approuver les conclusions de cette note,

je prierai mes honorables collègues de vouloir bien charger notre

Bureau de transmettre au Gouvernement, par le Ministère de Tln-

térieur, le vœu suivant :

« Adjoindre d'urgence à l'Institut d'hygiène ou au laboratoire

de l'Ecole de Médecine, un institut de vaccination contre la rage ».

PlOT.

Addendum. — Depuis la rédaction de cette note, la Société

cairote de bienfaisance italienne a pris la généreuse initiative d'é-

difier l'Institut antirabique du Caire et de pourvoir à son fonction-

nement. Nombre de victim.es ont déjà recueilli le bénéfice du

traitement à cet Institut. Honneur et félicitations à la Société!



L'ERIOPHAGA GOSSYPIANA
(BOISDUVAL)

INSECTE RAVAGEUR DU COTON EN EGYPTE

1. Le ver ravageur du coton d'Egypte. — En 1872 alors que

je vaquais à l'inspection des plantations khédiviales et gouvoi ue-

mentales en Egypte, je remarquai pour la première fois cet insecte

ravageur des capsules du cotonnier qui a été probablement introduit

par hasard en Egypte, avec des graines de cotonnier venues de Tlnde

ou d'Amérique. Les cultivateurs égyptiens l'ont remarqué, parait-il,

à partir de 1865, et stupéfiés, ils en constataient d'année en année

les dégâts sans pouvoir trouver aucun moyen pour enrayer sou

développement, et se débarrasser de ce fléau qui cause au pays une

perte annuelle d'une centaine de millions de francs.

2. Le ver vit et se nourrit dans tes capsides. — Je remarquai

donc à cette époque que les capsules des cotonniers étaient pour le

tiers ou la moitié percées par une espèce de ver ou de chenille

lisse, grisâtre, à seize pattes; j'en ouvris quelques-unes et je vis

que ce ver avait dix-huit millimétrés do longueur à son complet

développement, sur quatre d'épaisseur, et rongeait le principe albu-

iiiiuoide des graines fraîches nichées dans le centre des capsules du

cotonnier, et que ce petit lé[ti(iop(rre détruisait ainsi la moitié de

la récolte du coton.

3. I)rsi-ri/)/f()U <li' rrl insiX'ti' par M. Ir D< Hoisdiiral. —
Désireux (lesa\()irsi ciît insecte élail connu dans la science, j'adres-

sai en 1S72, à la tin d'août un mémoire sur ce lépidoptère noc-

turno à mon collègue et ami le D"' lîoisduval, entomologiste à

Paris et vice-j_)rèsi(lent de la Société nationale (rhorticullure d(>

France, et qui s'(»ccupait alors de la d('>lerrniiialiou des insectes que
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les horticulteurs apportaient aux séances de cette Société. Il me

répondit par la lettre suivante :

Paris, 21 septembre 1872.

Mon cher Collègue,

Je vous remercie de votre mémoire ciue j'ai lu avpc le plu.- .liraiid intérêt,

je crois bien que le petit papillon des cotonniers du Brésil et de la Floride est

le même que celui d'Egypte. Malheureusement, ceux que vous m'avez en-

voyés sont arrivés en mauvais état; ils sont eiîacés et ont perdu leur toupet,

de sorte qu'une partie des caractères ont disparu.

Dr J. A. BOISDUVAL.

4. Envoi à Paris, à M. le D' Bolsditval, de papillons mâles

et femelles par MM. Dslchevalerie et Joanovitch bey en au-

toinne 1S72, j^our Vétude scientifique de cet insecte. — Dans

une autre lettre qu'il m'adressa à la fin de 1872, M. Boisduval,

après avoir pu étudier le ver du coton d'Egypte avec ses papillons

niàles et femelles qui lui ont été apportés à Paris, sur la demande

de M. Delchevalerie, par M. Joanovitch bey de passage dans cette

ville en l'automne de 1872, me fît savoir qu'il avait reconnu dans

le ver des capsules du coton d'Egypte, une nouvelle espèce qu'il

venait de décrire comme suit :

5. La chenille, sa description. — « La chenille est d'un vert

gris, offrant ça et là quelques petits poils épars, clairsemés, visibles

à la loupe ; le premier segment porte une petite plaque d'une cou-

leur un peu plus obscure que le fond ; elle est pourvue de seize

pattes dont les six antérieures sont un peu plus foncées que celles

membraneuses.

0. Le cocon, sa dcscrijjHon . — « Le petit cocon esl de forme

ovoide, couleur de papier gris, imperméable à l'eau, d'un tissu

soyeux, assez serré intérieurement, il est lisse et un peu luisant,

il renferme une chrysalide d'un beau roux d'où sort le petit papil-

lon après quinze ou vingt jours de métamorphose.

7. IjC jK'tit iiapillon, sa descrip/ion. — « Le petit papillon,

que nous nommons aujourd'hui Eriophaga Gossypiana , est rela-
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tivement assez robuste. Le mâle a près de vingt millimètres

d'envergure, et la femelle un peu plus ; les ailes supérieures du

mâle sont d'un vert très clair et les ailes inférieures d'un blanc

luisant; chez la femelle, au contraire, les ailes supérieures sont

constamment d'un gris ruugeâtre et les inférieures d'un blanc un

peu plus terne. On rencontre aussi des variétés femelles qui ont

les ailes supérieures jaunâtres sans aucun dessin, et d'autres avec

quelques mouchetures brunes, mal définies. Chez l'un et Tautre

sexe, le corselet est arrondi et participe de la couleur des premières

ailes, les pattes sont longues, assez fortes et pourvues d'éperons,

les palpes sont roussàtres, appliquées sur le front, divergentes

avec le dernier article saillant et un peu ponctué. La trompe est

rudimentairc et innpropre à la nutrition. Les antennes sont assez

longues et filiformes. Les femelles que nous avons ouvertes après

les avoir fait ramollir, contenaient [dusieurs centaines d'œufs.

La femelle est de couleur toute différente de celle du mâle qui périt

aussitôt après raccouplement, tandis que la femelle lui survit juste

le temps nécessaire à la ponte de ses œufs ».

S. La repi'oihiclion en f/énératw)is successives. — Après l'ac-

couplement, au printemps pour la première génération, en été pour

la deuxième et en automne pour la troisième, la femelle dépose ses

œufs au tnojen de son oviducte, d'abord sur les pousses tendres du

cotonnier et préférablemout dans les inflorescences lorsqu'il y en a,

piHir ((ue, lorsqu'ils éclosent quelques jours après, les jeunes larves

puissent percer les ovaires et s'introduire à l'intérieur de la capsule

naissante pour y être à l'abri et y trouver leur nourriture; pen-

dant que i'o\aire grossit et se transforme en capsule, le ver, gros

comme un pclit hoiil de fil lilauc d'abord, grossit aussi et vit au

détriment du [trincipi; albuminoide contenu dans les graines des

jeum.'s ('.ipsulcs v\\ tonnai ion et empêche le déveloj^poment du coton.

'.>. Mc/tiiimr/i/tnse ilc la ckenillc. — .Arrivées à leur grosseur,

les cheMilles ou vers, après avoir vécu au détriment de la capsule

en se développant à lear intérieur, doi.i elles dévorent les graines

et salissent les (litres de coton, j)orcent ensuite les capsules [)our

en sortir et aller au dehors se coconiser et se métamorphoser sur
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quelque débris de la plante du cotonnier. Les bnudes-ahris-pièges

sont destinées à les attirer pour y être tous les quinze jours écrasées

comme on le verra plus loin.

10. Conservation pendant l'hiver des cocons provenant des

detviières p)ontes d'automne. — Un certain nombre de cocons

provenant de chenilles de la troisième génération de l'automne, se

tiennent cachés, accroches aux vieilles plantes arrachées, où elles

attendent les premiers beaux jours de printemps pour se méta-

morphoser. Ce sont ces petits papillons sortis de ces cocons qui

propagent le ver ravageur dans les nouvelles plantations du prin-

temps, car il n'y a pas de génération d'hiver, parce que les larves

et les chenilles ne trouveraient pas à se nourrir eu cette saison

où le cotonnier fait défaut ; une partie de la génération d'automne

passe l'hiver dans des cocons qui écloscnt au printemps et qui

vivent sur n'importe quelle malvacée, en attendant les nouveaux

plants de cotonniers semés en mars chaque année.

11. Ravages de cet insecte dans les cotonneries. — Cet in-

secte se multipliant en trois générations dans des proportions

incalculables, cause, cola se conçoit, d'immenses dégâts dans les

cultures, et il faut à tout prix qu'on arrive à le détruire si on tient

à être débarrassé de ce fléau — une nouvelle plaie d'Egypte. C'est

pourquoi, aussitôt après la récolte, il faut arracher les cotonniers

qui no doivent pas être conservés en culture on seconde année et

ne pas les laisser en dépôt sur les talus des canaux, car ce sont des

foyers d'infection; il faut les réunir près des habitations où ils

servent de combustible, et s'en débarrasser le plus tôt possible.

12. Echoiillage ohligatoire. — Il peut être obtenu par une or-

donnance khédiviale — comme il y a en Europe, dans différents

états, des ordonnances royales sur l'échenillagc des arbres frui-

tiers— ])Our se dél)arrasser de cos insectes; mais l'échonillagc bien

fait est ici difficile parce qu'il est minutieux, les insectes étant

invisibles et habitant l'intérieur des capsules. Je propose, pour le

cotonnier, le môme moyen qu'a proposé M. DeCaux au congrès

horticole de 1807 à Paris, pour léchenillage de la pyrale des
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pommes, c'est-à-dire de détruire Fennemi dans son berceau, en

appliquant sur les cotonniers des bandcs-abris-pièges.

13. Ces bandes-abris-pièges consistent à entourer la tige du

cotonnier à la base ou vers le milieu de l'arbrisseau comme l'indique

la ligure 10, d'une bande de toile en vieille étoffe, d'un dixième de

centimètre de large, peu serrée, de façon à ce que les petites che-

nilles pour se chrysalider puissent facilement aller se cacher entre

cette étoffe et l'écorce de la tige principale ; on passe en revue

toutes les bnudes-nhris-pièges tous les quinze jours eu les serrant

fortement dans la main et en les faisant monter un peu de bas

en haut comme un manchon, de façon à bien écraser tous les

cocons cachés entre la toile et l'écorce qui renferment les chrj'sa-

lides ; on arrivera ainsi à anéantir l'ennemi dans son berceau et

à l'extinction de ce fléau lorsque ce genre d'échenillagc sera par-

tout bien ap[)liqué.

11. l'ri'fanf/mn à jirendre pour les çotoniiievs riracrs et

que l'on conserve en cvUure à la decxiènie année. — Pour les

cotonniers que l'on taille en février à un quart ou à un demi- mètre

du sol pour servir en culture la seconde année, il faul avoir soin,

avant de les labourer, de bien ramasser toules les branches et même
les feuilles sèches jusqu'aux moindres débris tombés à lerre, car

ils peuvent contenir des petits cocons qui ne manqueraieni pas

d'éclore aussitôt a[)rés l'hiver et envahiraient bientôt les nouvelles

pousses des cotonniers taillés et conservés en cuUurc de seconde

année, ainsi que les nouveaux semis.

!.""). J-Ji) fffisri)// hi cueille/te du ro/on , rnellre foules les rup-

sîdcs ren'e/iscs cl percées pur le rer dans un suc ù part pour

les brider. — Va\ prenant bicMi les précautions que je viens d'in-

difiucr et en éclienillant au moment de la récolte, en mctlant à part

dans un sac toules les capsules perforées et verreuses pour les

bn'ilcr, et en surveillant bien les bandes-abris-iiièges comme nous

venons de l'indiquer, on aué-anlira ainsi l'ennemi dans son berceau

et on ne sei'a plus expos- à perdre la innilit- do la réeoHe du colon.

Il vaut mieux Itien soigner les cotonniers et en planter moins.
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la récolte sera aussi abondante et on pourra employer les terres à

d'autres cultures, comme par exemple les trèfles annuels et perpé-

tuels qui sont des cultures améliorantes, de façon à ne plus ramener

les cultures de cotonniers aussi souvent dans les mêmes terrains,

ce qui permettrait d'établir un système d'assolement raisonnable

en ne ramenant pas aussi souvent la culture des cotonniers dans

les mêmes terrains.

16. Culture misquaoui. — Le mode de culture à Tarrosage

Tfv'squaom est le meilleur et le plus avantageux pour le cotonnier

d'Egjpte. La récolte du coton, en étant précoce, abondante en août-

septembre, arrive aussi avant la saison des brouillards d'automne

et à la saison de Tannée où la première génération de la chenille

du lépidoptère ravageur des capsules a seule exercé ses dégâts ; quand

la récolte est plus tardive, elle est dévastée en plus par la deuxième

génération de cet insecte qui présente, sous la forme parfaite, trois

régions distinctes: la tête, le corselet et l'abdomen. Par ces deux

générations abattues sur les cotonniers, les ravages sont beaucoup

plus importants que ceux qui ont été causés seulement par la

première génération de cet insecte— celle du printemps. Ce mode de

culture misquaoui est d'arroser trois ou quatre fois entre les lignes

rayonnées et au moyen d'instruments et de machines élévatoires

appliqués sur les bords des canaux d'irrigation, depuis l'époque

des semailles, en mars, jusqu'à la formation des capsules, en juillet.

17. Culture haûhj.— Le second mode de culture appliqué dans

les endroits où l'eau manque, est désigné sous le nom de baàly,

qui veut dire à sec ; ces terres n'étant arrosées qu'avec l'eau de

la crue du Nil, en août alors seulement commence sérieusement

la végétation des cotonniers baàly, et les capsules viennent tardi-

vement à mjitnrité en octobre et novembre. Le rendement en coton

en est moins iniporlanl (|u'au jiremier mode de culture à l'irriga-

tion, parce que cette récolte tardive, contrariée d'abord par les

brouillards d'automne, renferme en outre une plus grande quantité

de capsules verreuses. A la récolte d'août, la première génération

de cet insecte ayant seule exercé ses ravages, les capsules verreu-

ses sont moins nombreuses que quand la deuxième génération a
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passé dessus eu y apportant une nouvelle ponte de cinq cents œufs

par chaque papillon femelle.

18. La ponte de la deuxième génération, la plus importante

et la plus nahihle aux cotonniers d'Egypte, parce qu'en été les

cotonniers, avant beaucoup de fleurs, et chaque papillon pondant

cinq cents œufs, presque toutes les fleurs en ont un à nourrir, et la

saison chaude étant favorable à l'éclosion. presque tous les œufs

réussissent. Il y a donc double intérêt à cultiver le cotonnier mis-

quaoui, de cette façon on obtient une récolte précoce qui est toujours

])lus abondante en coton que la tardive baàly. parce que, comme
nous venons de le dire, outre qu'elle échappe aux mauvais effets

des brouillards d'automne, elle échappe encore à la ponte de la

deuxième génération du lépidoptère ravageur des capsules. Il serait

donc avantageux de ne plus cultiver les cotonniers baàly et de

mettre à leur place d'autres cultures fourragères-céréales, telles que

maïs, sorghos nily, etc., puisque l'insecte iîiit tant de tort à la

récolte tardive du coton qu'on cultive dans ces sortes de terres.

ll>. Les trois gi'))f'/yft/())is annuc/frs d(' cet insecte : preniière-

iiicnt, celle du pi'interaps; deuxièmement, celle d'été, la plus nui-

sible; et troisièmement, celle d'automne, la moins ravageuse; ayant

chacune leurs diverses métamorphoses.

L'été, pendant les chaleurs, les métamorphoses vont plus vil(>:

deux mois et demi environ ; trois mois et demi à peu prés pour

celles du printemps et de l'aulonuie; eu hiver, poui- la troisième

génération pondue à la fin de l'automne, (juatre mois environ sont

nécessaires pour les diverses phases, œa/\ larve, chenitle, rer,

cocon et c/wt/salide, pajnllon, d'après nos propres observations

sur la durée de leurs transformations.

2(). lli'itcriotce /loiir cliuticr les nirla niorphoscs de cet niseclc.

La preuve (|U(^ ce terrible lépidoptère se mélamorjihose toute

ranu(''(> e<l (pruue auné(> à raut()mii(\ (piaud j'habitais (lhé/.ir(di,

j'ai mis sur uu plateau '[ue j'ai coiislaiiinuMit tenu sui' la fenêtre

yW ma maison, uu jeune cotonnier nanisc'' à la ia|)onaise et cultivé

au pot dans ce but. Au [)ied i'a\ai> déiiosi' un tas de capsules
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verreuses, vertes, non encore ouvertes, et toutes perforées par

les vers que j'avais récoltés dans une cotonnerie de la plaine de

Ghizeh et renfermant des larves de vers et chenilles de diverses

grosseurs et de tout âge : j avais recouvert ce cotonnier nain et

le tas de capsules déposées au pied d'une toile moustiquaire. J'ar-

rosai mon cotonnier nain de temps en temps pour le conserver en

vie et j'ai pu voir pendant tout l'hiver de jeunes larves et des

chenilles de différents âges rampant sur le tas de capsules, puis

des petits cocons ovoïdes collés çà et là sur la plante, et enfin en

sortir des petits papillons qui voltigeaient le soir en zigzag avec

une extrême rapidité autour de la plante du cotonnier. D'après ce

qui précède, il est certain que cet insecte se métamorphose perpé-

tuellement, aussi bien l'hiver que l'été dans les cotonneries égyp-
tiennes, et que le cocon d'hiver, issu de la troisième génération

d'automne met seulement plus de temps pour éclore à cause de la

saison froide et qu'il attend pour laisser sortir sou papillon le retour

de la belle saison. Pendant l'hiver, les métamorphoses subissent

seulement un ralentissement causé par la saison froide et le manque
de nourriture pour les larves.

21. Nécessité de débmirc les tiges des cotonniers après l'arra-

chage. — Comme elles sont toujours chargées de vieilles capsules

infectées, elles procureraient de nouvelles éclosions de papillons au

printemps sur les nouvelles plantations faites en mars. Quand cet

insecte ne peut plus vivre sur les cotonniers, après Farrachage,

il se conserve vivant sous la forme de nymphe enfermée dans un

cocon colle sur les tiges des cotonniers arrachées et couchées à terre,

avec des larves dans les capsules à demi-séchées et adhérant encore

aux cotonniers, lesquels ne devraient jamais séjourner dans les

champs en tas ou liés en bottes, car ils sont toujours des foyers

d'infection — les cocons et les jeunes larves s'y conservant l'hiver

j>our de là se répandre dans les nouvelles plantations de cotonnier

qui sont semées en mars, au printemps suivant.

22. Eœplication de la grarvre. — (1) Colonnier-arbusle dit

Jumel, après la chute des feuilles {Gossgpmni maritùnajn , Todaro),

au dix-huitième de grandeur naturelle; (2) cotonnier fastigié, dé-
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pourvu de feuilles, dit hybride (Kotn Bahmieh) {Gossipium nia-

ritimum var-polycarpum, Tod.), au vingt-quatrième de grandeur

naturelle; (3) petit cocon
; (4) coupe d'une capsule grandeur natu-

relle avec une chenille à l'intérieur dévorant les graines et se faisant

un trou à travers l'enveloppe de la capsule pour sortir au dehors

se chrysalider dans un cocon qu'elle attache après la plante de

cotonnier et qui est très petit et de couleur de papier gris, très

difficile à découvrir à Tœil nu
; (5) capsule perforée par une larve;

(6) papillon femelle en position pour pondre, en introduisant son

oviducte dans les inflorescences pour v déposer son onif en lieu sûr

à l'ahri et pour l'alimentation de sa jeune chenille qui éclot et nait

trois ou quatre jours après la ponte; (7) papillon mâle développé

de près de vingt millimètres d'envergure; (8) chrysalide; (9) che-

nille au complet développement de dix-huit millimètres de longueur

sur quatre d'épaisseur, vert-grisàtre et à seize pattes; (10) ôaades-

abrls-plège.'i pour les chenilles ou vers c|ui, une fois qu'ils ont

acquis leur complet développement, sortent des capsules et cherchent

à se cacher pour se coconiser et se transformer de nouvi-au en

papillons, et ainsi de suite d'année en année.

Delcheyalerie.





NOTES* SUR DEUX TEXTES HISTORIQUES

U STÈLE DE MRRENPTAH

LE PREMIER ÉVANGÉLISTE EN EGYPTE

I — La sCèle de Merenptah.

Assurément, selon la tradition, les scènes décrites dans les

premiers chapitres de TExode furent censées se dérouler sous

Ramsès II et Merenptah*. Récemment on a découvert une stèle

datée de l'an 5 de ce dernier roi où il est fait mention d'Israël

(jui serait hors de l'Egypte-. A part, pour le moment, toute dis-

cussion sur la tradition du séjour d'Israël en Egypte, de TExode

et des questions qui s'y rattachent, sujets que j'espère Imiter en

détail prochainement, il me semble bon d'attirer, de nouveau^

Tattcntion sur ce qui paraît être un fait digne de discussion et qui

ressort d'une étude de la rédaction matérielle du texte sur la

pierre de la stèle dite de Merenptah^

Le texte est composé de 28 lignes, dont 'S) et un fiers sont

consacrées à une sorte de conqiosition poéti((ue relative à la victoire

du roi sur les Lvbiens, puis viennent deux lignes et deux tii'rs.

environ, consacrées à un petit i)assage, indépendant de ce qui

précède ; il y est fait allusion à la victoire du roi, puis on parle

des asiatiques. |(armi les(|uels est menlionné Israt'l''. Si Ton regarde

1. l'eu iiii|iorlo si l'on (•oiiiiiionce du viviuil drScli.J. Mxsi'Euo, llistnirr.

1». 217 s.

2. SPlEtiEi.HKiUi, Aci'li'iiiii' lie Hnlm, ISilG, p. .593 s.

3. X'nyt'z inii noie, linllcfin ili' riiisiilul ri/i/i>tii'ii. tS'.M'., [i. ,>'.', (ni li-s ii'-ul-

l.ils (le relie iiot(3 sdiiI ivsiiniés.

4. La sièle se liouvo uclucileiiieiil lUi uiust-e île rilii/.cli, stille 25.

r». Voyez, mes oliservalioiis à ce sujet, littlh'dn dr l'Iiistaid àji/iilicii, tS%,

j>. 59 s.
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le texte sur la stèle, sans se préoccuper de le 'lire, on remal'que

que les lignes 25 et un tiers, où il est question de la guerre contre

les Ljbiens, paraissent être d'une seule rédaction, l'écriture est

bonne, les caractères se ressemblent, on dirait volontiers qu'on

les aurait gravés tous en un même tem[)s; mais le passage final,

à partir du premier tiers de la ligne 2G (après le nom du roi), et

les lignes 27 et 28 semblent se détacher de ce qui précède, la

pierre est autrement dressée que dans le récit, elle est mieux éga-

lisée, les caractères hiéroglyphiques paraissent confus et sont plus

mal et plus légèrement gravés*, ciselés dans la pierre; Técriture

ressemble à celle du récit, il est vrai, mais les caractères sont

d'une autre facture. Ces faits me font croire que le passage final,

à partir du nom du roi, ligne 2G, et les lignes 27 et 28, aurait été

ajouté au récit par les Egyptiens pour remplir l'espace qui aurait

été laissé en blanc sur la pierre. A une époque indéterminée, mais

sous le règne de Merenptah^ (qui paraît avoir été court), on aurait

ajouté le post-script um^: j)eut-étre le mémo graveur l'aurait ciselé,

mais ce n'est plus la même sûreté de main, on dirait (juc dans sa

jeunesse il avait raconté la victoire du roi contre les Lybiens;

quand il vint à parler des faits du roi contre les asiatiipies, ce fut

un vieillard qui bégayait.

1. Quokiues signes sont bien gravés au conniicncoinouL des lignes 2~ et 28

(cf. le commencement des lignes 1, 2 et 3, inscription d'Esehmounay C. I. S.

I\° 3, Tab. II). Après cm (incliu cm), ligne 27, la mauvaise éciituro com-
mence ; on peut soupçonner (jue peut-être il y a une faute dans le texte

(une ligne passée?), mais le verbe mcJt «s'emparer do» prend cm (am)
pour maniuer l'accusatif (cf. papyrus d'Oi'binay, m, 7. x, 7; voy. mes études,

pp. 8 et 28); comme ct/i en hébreu a[)rùs les verbes lâ/.dil et lor/ah).

55. Car on la trouve ailleurs. (Dumichen, M. J. I.Tafel I, d'après Spik-

CELBERG, Académie de Berlin, 189G, j). 593 s.)

3. Peut-être le même scribe qui aurait tracé le récit aurait également

tracé à l'encre, sur la pierre, le jiassage final.

4. Observations, en haut de la stèle, les signes, etc., les six premières

lignes et une i)Mrtie de la septième sont i-emplios d'une matière jaune qui

fait ressorlii' les figures et signes ; la piei're où sont gravées les 25 première!?

lignes n'fist pas si bien égalisée qu'aux lignes 26, 27 et 28 où se trouve le

passage final. Sur l'autre côté de la pierre on voit également des retouches,

le texte aurait été gravé sous Aménophis III ; le nom d'Amen, à divers

endroits, aui-ait été martelé puis regravé (on le voit un peu ]>lus pi-ofondément

creusé dans la pierre); 1(! fait ([u'au jiassage final la pierre est autrement
dressée que là où est gravé le i-écit, empêche même à penser que ce passage

aurait été peu soigné accidentellement.
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Il — Le premier évang-éliste en Ég-ypte.

Aux temps premiers, aie iiojau primitif» de TÉglise chrétienne,

ou eiiiploj-ait comme langue l'hébreu ; ce ne fut que plus tard qu'on
se servit du grec'. Nous avons vu que le christianisme^, en Egypte,
que nous fait connaître les textes déniotiques, se servait de l'hé-

breu et par suite se rattache au vieux fond, à la communauté
primitive, et indique (pie la religion nouvelle avait été annoncée
dans la vallée du Ml bien avant la propagande grecque dite de
Saint-Marc ^ Il serait intéressant à serrer la question encore de
plus près et essayer à déterminer quand, où et par qui y fut, pour
la première fois, annoncée «la bonne nouvelle». Quand môme
on ne saurait résoudre ces questions avec une certitude absolue,

on peut, du moins, faire une hypothèse des plus séduisantes (pii

paraît être très bien appuyée par des documents égyptiens.

On sait combien les magiciens furent préoccupés de la religion

nouvelle et on ne serait pas surpris de trouver dans leurs écrits

quelque trace de celui qui, le premier, leur aurait fait connaître

la religion naissante.

Dans les notes d'un magicien^ se trouve, trois fois, une formule

qui devrait être prononcée sur une coupe de vin ; une fois il y est

question de Saint-Jean, mais dans toutes il y est fait mention d'une

personne qui jiaraît bien être Philippe^.

1. Hf.nan, Los Apôtre.^, p, 110. Il est prolwlilo iiu'.issez longloiups aprùs
l'un 40 on nurnit continué, d.ins diverses connnun.nUés, ù parler l'liél»i-C'i.

2. I.ii (Jési^'nalion « chrélicnne » ne devait pas ùlro appiitiuéo au «noyau
piiniilif «niaiscllo l"utoni))Ioycc de Itonnc lioui'O. Vtiyc/. Artits A/iost<iln/-iini,

XI, 2o; cf. l'iENAN, Ij's A/iotrrs, p. 23*.

3. Voyez à ce sujet Neai.e A, Hi.<(<>ri/ of f/ic Holi/ cnstcrn C/iiirr/i, i, p. 4 s.

et mes EtHili's sur Ut surrcllcrii- dans le Hidlcfiii de l'inst. r;/;//>f., 1897, ISO'J.

4. I^ultlii'! p.ir Hi'.S', /)'/• </n()srisr/ic Pa/tij/iis nui I.ondon. I.kkmans, I.o

/Ki/ii/rn.i driiioli'/or A" 6".» du Mft.-irr ilr l.i'ydr. (Monunictils t''f.'yplicns du
Mus('t3 d'anli<piilcs des l*ays-Has à heydc), analystJs el connnenlés dans mes
l'UiidcH sur In sinirllrric ou le rùli: i/iic In Bible a joué chc:- les siuiir/ s.

Mèniiiires de l'inslitiil r</!//ifi>-ii, loine III, fasc. iv. Cf. lUdlrtin dr l'inst ilm
è;/!//ilirii, 1807, aviil t't novcndii'i' ; lt<08, fi'vricr cl avril.

.'». Mon (•lude : Les di'hiits du r/irisfitiiiisiiie en lîi/y/dr, liullelin de VlnsdUit
èijll/itien, novcml>i(^ 1607. Il l'st vrai «pic dans aucun des c.vcmpics le nom

Bulletin de l'instilut î'yu/dien. 13
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Voici une traduction de la formule': « (La) bénédiction (du)

samaritain Philippe, (et de) Yaho-Sabaoth, saipoumthas » ; puis,

autrement dite : « Je suis (la) bénédiction (du) sorcier samaritain

Philippe (et de) Yaho-Sabaoth sasiqniuiUia » ; la version à la

colonne XXVII (XVII), corrigée d'après celle do la colonne XXVIH
(XIX), peut être traduite: « Je suis (la) bénédiction (du) sorcier

samaritain Philippe, je suis Jean, Sabaoth, sasiquiniUt} »; le l)ut

de la formule est qu'une personne aime une autre, — la formule

est terminée par un mot étrange, qui, en comparant les excmi)les

entre eux, paraît devoir être lu : saipunitha; t)n croit y reconnaître

la racine hébraïque sâpan « cacher », mais on se rappelle comment

est raconté dans la Genèse^ que « Pharaon apjiela le nom de Jose])li

sapjenaih-pa'neah» ; les consonnes du mot du sorcier correspondent

à celles de la première partie du nom (pii, dit-on. fut donné à

Joseph ; il est très probable que les magiciens auraient transcrit

ce nom et (pi'il aurait été employé par eux comme un nom, ou

de Philippe est bien écrit, il resseniiile un petit peu à Philemon mais le

contexte s'oppose foiMnollenient à cette cori'eetion, « .s-o/r/c/-, samaritain »,

et on reconnaît qu'il s'agit de Philippe révangéliste, — on voit bien que c'est

une transcription de son nom; — imis il est associé avec Jo-ui (cf. Actus

ApostoioiHim, VIII, 14). La forme que donne le papyrus serait l'accusatif de
«I>iXi7:-n:oÇj ce qui donne à réfléchir : /kVc/v' ressendile au génitif latin Potri

(cf. Reçue C!/!/ptolo;/i(jt((', iv, 12
;
(cf. la tradition qui voudrait que Saint .^^•^rc

est venu en Egypte do Home). Mais nous préférons voir un cquiralciit du

vocatif grec de ne-cooc* on peut se demander s'il n'en est pas de même pour

ioanè ou ioaiinè « Jean » (?J — Quant au nom de Jésus It,(tou;, le vocatif

génitif et datif sont U^n'yj et l'accusatif ff^ao'j-^ (Jésus, Jesu, Jesum), Les deux
transcriptions s et ts montrent bien qu'il s'agit de la transcription du shiii

hébreu et non pas du «^ gre^; do plus, les passages où se trouvent les noms
do Jésus et de Jean sont hébreux, alors les noms de Jésus et de Jean sont

bien des ti-ansci-iptions de l'original sémitique de ces noms. Voyez mes
Études sur la sorcellerie. Bulletin de l'Institut éf/i/ptien, 18',)7, 1898. Nous
laissons de coté pour le moment, la (piestion de savoir si l'niiôtre Philijipeest

autre (juc Philippe l'évangéliste (voyez les observations de Kenan, Les

A/iôtres, j>. 151 s.). Notons toutefois «juc Phili|>pe, l'apoti-e, (;st dit être de

Bethsaïda, en Galilée (Je.\n, i, ii, xii, 21); dans le i)ai)yrus Philipi)e est dit

être .samaritain — peul-éhx; on avait i-aison ((|uant à Philijjjie révangéliste),

mais poul-être paire qu'il vint en l']gyi)te do Samai-ie. — Peut-être les di-

ver.'^cs mentions conlicnncnl des souvenirs de l'hili|i|M' l'apôlre et de l'hilippe

l'évangéliste.

1. Colonne; xxviii (xix).

2. Gèni'sc, XI. I, 45.
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dans (les forir.ules magiques, mais ce qui nous intéresse davantage

c'est qu'il s'agit de « Philippe », d'après, en quelque sorte, l'état

civil, qui est décrit «sorcier, samaritain»; il est même associé

avec Saint-Jean'. Pour se rendre compte du fait que Philippe est

célèbre chez li's magiciens d'Egypte, au premier siècle, il sulïit de

jeter un coup d'œil sur les origines du christianisme.

« La persécution de l'an 37 eut. . . {)Our consé(juence une expan-

« sion de la doctrine qu'on voulait arrêter. . . Les membres de

« l'Eglise de Jérusalem... so répandirent dans toutes les parties

« de la Judée et de la Samarie, et y prêchèrent partant le royaume

« de Dieu... Le diacre Philii>pe fut le héros de cette première

« expédition sainte. Il évangélisa la Samarie avec un grand succès. ..

« Philippe paraît avoir été un des hommes a})ostoliques les plus

« préoccupés de théurgie. Les récits (pii se rapportent à lui nous

« transportent dans un monde étrange et fantastique. On expliqua

« par des prodiges les conversions qu'il fît chez les Samaritains^ ! ! »

Même un des magiciens des plus célèbres en ces temps, Simon,

le mage, en fut tellement ébloui qu'il s'est converti au christia-

nisme et est même d(;venu compagnon de Philippe^.

Selon les Ac/rs des Api/rcs* : « Artf/dt/s a/'foi) Doiiiini locii(ii.^

« rsl (iil l'liUi],p)iin diceiis : Surge, el cadeconlra rno'idianum,

« (id r'iiin) qiiœ dcscoidU cih Jcrusalcni in Gazam, Jure est

« ticsrrin''. KL aurgens, ahiil » : alors eut lieu l'épisode où Phi-

lippe rencontre et convertit un liant fonctionnaire élliiopieu, alors,

dit-on : «... Sj)in'/f(s Doinini ivipnil l'hdijijiiini . . . IViilij)})/'^

« (udcni iitrrid/(s est Azolo "». Donc sur la route de (ia/.a

l'esprit de Dieu aui'ait eidevt' Pliilijqx' et il fut retrouvé à Azote;

ce (pli i'e\ ieiit à dire que Pliilii)[)e aurait disparu iiendant un certain

temps, ou, en auti'es mots, il y a uiu' lacune dans la narration ;

il serait, [leut-ètre, intéressant de savoir ce ((ui s'est passé. On [»eut

1. Ar///.s n/in.stnli)j'uni . VIII, 14.

2. iUîNVN, Les .\/inlrcs. |i. I5ll s.

3. ArliiK ti/ii>.sti)l(i/-iiiii, VIII, '.1-13.

4. Arliis (ijKi.shiln/inn, vin, liG.

5. a'jtf, ETT'.v î^jr.iAo;, i| («si |in.ssilile qu'.l r.iiulr.ul corri-rer le lexlo et lire...

£i; XV £p|AV', ou |ieul-éli'(> mioiix... 'j-o t r,v - o r,iAov — n.nis le lexl<' ori viiia

il (luit y avoir une tilliisinii l'i IK^^ypte.
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faire une hypothèse des plus séduisantes qui paraît être bien

appuyée par le témoignage du document égyptien que nous avons

déjà cité. Le lieu où Philippe disparut est sur la route d'Egypte
;

on peut se demander s'il n'est pas descendu dans la vallée du Nil;

peut-être même est-il allé à Alexandrie, et pour une raison quel-

conque le rédacteur des Actes des Apôtres n'a pas raconté cet

épisode, la présence d'un magicien aussi célèbre que Philippe aurait

dû avoir produit une certaine commotion parmi ses confrères en

Egypte et on ne serait pas surpris de trouver une trace quelconque

que sa visite aurait laissée dans leurs écrits — nous venons de voir

qu'il fut bien connu, même célèbre en Egypte.

Le prestige de Philippe doit avoir été bien grand pendant sa

vie, mais après sa morl sa mémoire aurait été enfouie aux archives

des origines du christianisme, alors tout nous porterait à croire

que les magiciens d'Egypte l'auraient connu de son vivant ; sa

renommée en Syrie* n'aurait pas suffi pour le rendre célèbre dans

la vallée du Nil — pas plus, que de supposer que le fonctionnaire

éthiopien, tout en admettant l'exactitude de la narration le concer-

nant, y aurait parlé de lui^.— Peut-être Simon le mage, lorsqu"'il

fut à Alexandrie^, aurait fait son éloge; peut-être Philippe y aurait

été avec lui, mais l'hypothèse qui nous semble la plus plausible

serait : Philippe, en Tan 3S, lors de sa disparition mystérieuse sur

la route de Gaza, serait venu en Egypte, à Alexandrie; ce fut alors

que les sorciers d'Egypte firent connaissance de lui et pour la pre-

mière fois on entendit parler, dans la vallée du Nil, de la religion

naissante. La formule du papjrus parait bien appuyer cette manière

de voir, le texte égyptien complète celui des Actes des Apôtres.

La formule où il est question de la bénédiction du sorcier Phi-

lippe et de Yaho-Sabaath devrait être prononcée sur une coupe de

vin, puis, probablement, le vin devrait être donné à boire lupielqu'un

pour lui inspirer de l'amour; on pense involontairement à la

formule où l'on demande que le vin devienne du sangd'Osiris^ for-

1. Actiis ojiostolo/-((ni, VIII.

2. Actas (i/josloloriiiii, vin, 27, |)aiLiculièroinont vor?ct 39; cf. Henan, Les

Apôtrea,
i>.

158.

3. Hoinil. I^soudo ileiii. ii, 22, 25-, d'apiès Renan, Les Ajiùln-s, p. 267.

4. Colonne xvii (vin).
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mule qui parait être intimement associée avec l'Eucharistie des

chrétiens*. On se demande si la bénédiction du vin par Philippe ne

serait pas une allusion à une formule de TEucharistie qui aurait été

exécutée par Philippe en présence des magiciens et qui aurait

différé de celle des magiciens en quelque manière. On peut même

supposer que Philippe aurait dit que le vin devint le sang de Jésus,

et les magiciens auraient supposé que le vin devint le sang d'Osiris;

les sorciers auraient cru qu'il le célébrait au nom de Yaho-Sabaath.

Il est intéressant à constater, une fois de plus, comment la religion

nouvelle se trouve enchevèlrée dans la magie; les sorciers semblent

même lavoir particulièrement associée avec des formules pour

inspirer de l'amour.

Ainsi, il j»arail bien que la guerre contre les Lybiens, dont il est

question aux lignes 25 et un tiers de la siéle de Merenptah, est bien

de Tan 5, mais le passage final, deux tiers de la ligne 26 et les

lignes 27 et 26 entières, dans lequel est une mention d'Israël, paraît

bien avoir été rédigé et gravé plus tard, à une époque indéterminée,

mais sous la souveraineté de Merenptah
;
par suite, les allusions

historiques qui se trouvent dans ce passage peuvent être rapportées

à un temps quelcon(|ue après l'an 5. En tous cas, il ressort ciai-

remcnl de la mention qu'au temps de Merenptah. Israël fut hors de

l'Egypte et fut encore à l'état d'une tril)u.

Quant aux origines du christianisme en Egypte, il y a plusieurs

années que nous nou^ sommes occupés à recueillir des indices qui

so tnjuvent dans les textes égyptiens et (pii permettront de se rendre

compte des débuts du christianisme en Egypte. Nous avons reconnu

(pril v ;i l.iit sentir sa présence de bien bonne heure et qu'il se rat-

tr-chc au vieux Ibiid primitif, hébreu. Il soml»le donc que la religion

nouveUc fut connue dans la vallée du Nil bien avant la propagande

dite de Saint Marc, et des indices nous ont porté à croire (\n'cn

l'an 3S la religion nouvelle fut prèchée à Alexandrie par Philii»|>o

r('-vangéliste.

1, Hi.viLi.oer, l.r rniiKiii ilc Srina, p. "M. limir ri/i/ftlo'utjiiinr. i, p. 172.

Mes Ehi(li\< >^iir ht snrrr/lrn'r, p. ;<fiO pt fiiilfriin ilr l'Instilut rfii/pfii'ti. |S'.»7,

p. 71 s. Cf. Piipyins,cnl()ime v,l. [S, liMpiiilitlejilioii «le ^alio(T).el MiiU. i,20,cl<;.

2. Mknan, Histoire ilu /)ciijtlcd'l6raclj i, p. 412.



JOn BULLKTIIS PE l'iKSTITUT ÉCYPTIEN

Ainsi que l'a si bien dit notre ancien maître M. Renan' : « Le sort

« de ceux qui ont travaillé à une œuvre est souvent de voir leur

« création se continuer mieux que par eux, sans eux », en f^énéral

« riiomme est puni de ce ({u'il fait de bien et récompensé de ce

« (pril fait de mal » — le vrai fondateur de l'église d'Alexandrie

a été oublié. Si aujourd'hui nous évoquons son ombre de chez les

mânes, c'est avec une certitude, presque absolue, des égards que les

générations à venir auront pour la mémoire du diacre Phili])pe.

William Groff.



VALLÉE DU NIL

HÉSERVOIR DES GIRAFES

CHAPITRE P'.

Description de la vallée et du bassin du Nil.

La vallro .lu Nil part .!<• rr-iuatour, à la sortie du lac Nyanza.
jJ>^[ip'X ;^,^

et aboutit à la Mcditerraiiéc au do-iréol.

Le fleuve parcourt ces 31 deiiivs avec une longueur totale de

0270 kilouiùtres et il est compris à peu près exactement entre les

nicri.liens (Greenivlch) 30 et SS, avec deux grandes boucles entre

Khartouui et Korosko (parallèles 10 à 23).

Dans t.nite sa longueur il est soumis pendant cin.i mois à une

température de 30 à 50 degrés suivant les latitudes, de sorte cpie

1(. sol, (piand il n'csl pas couvert de hautes et épaisses forêts, cas

très rare, est aride s'il n'est pas arrosé et fertile dans le cas contraire

seulement.

Cependant, à la suite des pluies, sous certaines latitudes il peut

produire .piebiues cultures de céréales ou plantes fourragères.

Le régime des pluies peut se diviser en quatre zones principales : ?^i^;;^J^^,rJ;'i'^^

De l'écpiateur au degré h CLadoJ.— Uêg'nnQ éciuatorial : six mois

de [iluie, six mois de sécberesse.

1),. ,•<> pnini A Kliartoum (degré l(i) en général, quatre ù cinq

i,i.éisdei.luiesv;,i-i;ibles.rintensilé, d'avril à septembre. A Kliartoum

elles ne coiiiiiii'iiceiil qu'au mois de juillet.

Du d(!gré 10 jusque près d'Alexandrie, absence comi.lètede pluie.

Tout li" long de la côte (Je la Méditerranée, petites pluies dhi\er.

Li' ilèbit .lu fleuve d.)it être onsi.lèré à .leu\ p.)inls d.' vu.- :
...i.h.IuiUm.vo.

l" /.a sifisoi/ src/ir .pli .louue l'.'au d'arrosage .l'été; elle cor-

res|.o,id .'i la .iillinv « séli » .pii sél.Mi.l à 3.OOO.00O .le l'e.ldans
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dans la Basse-Egypte et à 450.000 feddans dans la Haute et la

Moyenne-Egypte.

2° La saison de la crue qui rempli! les bassins artifÎGiels de

culture « chetu}' » et qui n'existant que dans la Haute-Egypte

(1 .600.000 feddans). Le feddan représente 4.200 mètres carrés.

La culture « clietuy » ne permet ni la canne ni le coton, mais

seulement les céréales dont les prix sont devenus tellement bas qu'il

devient nécessaire d'abandonner cette culture le plus VA possible.

Aujourd'hui, le débit d'été du Nil a baissé beaucoup et généra-

lement, au mois de juin, le Barrage du Caire ne reçoit plus que

17.000.000 de mètres cubes par jour, soit environ 200 mètres

cubes par seconde, tandis qu'il en faudrait 400, et par suite, si on

abandonnait la culture par bassins, GOO mètres cubes par seconde

àAssouan, environ.

Dans ces conditions on aurait toute Tean nécessaire aux cultures

actuelles, mais on ne pourrait pas en développer les surfaces, ce qui

serait indispensable dans le but de diminuer les impôts de moitié.

Ces impôts s'élèvent aujourd''hui jusqu'à 160 P. T. par feddan, soit

380 P. T. (100 francs) par hectare.

Il faudrait donc un débit de saison sèche de 1.200 à 1.300 mètres

cubes par seconde à Assouan.

D'un autre côté, de temps en temps les crues s'élèvent au-dessus

des crues ordinaires, dépassent les digues, inondent la Haute et la

Bassc-Égypte et occasionnent des dégâts qu'on a prétendu s'être

élevés à 8 millions de livres (200 millions de francs).

H serait donc nécessaire de pouvoir écrèler suffisamment les

hautes crues.

Néccssiu- de la Dcpuis mon arrivée en Egypte et notamment dans mes commu-

mén^4""ré!i3n'oîr uications à l'Iustitut égyptien des 6 février et 26 décembre 1891,
Hu^coniiucat riu

^ ^^^. ^^^^^ ^^ ^^ janvicr 1898, je n'ai ce.^s_' d'attirer l'attention

sur la nécessité de créer dans le Haut-Nil des réservoirs d'eau,

réclamés d'ailleurs de tout temps par la jjopulation de l'Egypte.

Dans ces rapports j'ai émis une idée entièrement nouvelle en

démontrant la possibilité de créer ces réservoirs dans le lit même

du Nil, solution très facilement réalisable, et qui n'avait jamais

été proposée jusqu'à ce jour.

Dos projets ont été en conséquence dressés par des ingénieurs de
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nationalités diverses, mais aucun de ces projets n"a pu abofitir ni

comme solution technique, ni comme solution financière. La Basse

et la Movenne-Egypte devaient d'ailleurs seules profiter de l'eau.

Dernièrement, le Gouvernement a traité avec un entrepreneur

])Oi]r un premier réservoir restreint, à Assouan ; mais en opérant

ainsi il a adopté, par le fait, le système que j'ai proposé dans ma
communication à l'Institut égyptien du 7 mai 1897 (Puissance

des 7'éservoi)'s des cataractes); j'ignore les condilions du traité.

Il existe dans la région de l'équateur deux lacs immenses, le

Nyanza et le Mououtan N'zigueh, qui seraient très favorables

pour l'établissement de réservoirs peu coûteux ; mais outre qu'iîs

n'appartiennent pas à l'Egypte, ils ne pourraient emmagasiner

pondant la saison des pluies qu'une quantité d'eau lout-à-fait

insuffisante, par suite du peu de débit du Nil dans ces parages.

Ainsi au lac N'zigueh, la saison des crues ne produit que 800 mètres

ubes par seconde qui au Caire ne donneraient guère que de 600

à 700 mètres cubes par seconde.

D'un autre côté, ce faible débit ne permettrait pas décréter

es crues excessives du Nil ; on ne i)eut donc songer à utiliser ces

grands lacs.

Le seul poinl où le double problème d'écrètcmcnt des crues et

de production d'un étiage de 1.200 mètres cubes par seconde peut

être résolu, se trouve au confluent du Sobat et du Bahr-el-Djobel.

11 y a donc lieu d'étudier cette solution.

Dans l'étude que nous avons présentée à l'Institut égyptien dans

la séance du 20 janvier 1893 sur le Soudan NUoti(jU(\ nous avons

signalé la situation spéciale créée sur le Nil Blanc })ar la j)ivsencc,

au confluent du Sobat, d'immenses marais recouverts généralement

d'herbes enracinées dans le sol.

Nous avons évalué approximativement à 1(1. OOl) kilomètres

carrés la surface d'un lac qui les com prend r.i il tous, (piel •|U(> soit

leur niveau; mais ce cbillre serait naturellement bien diminué si

on ne voulait réalisei-au barrage (pinne haulenr de relcMuie de dix

mètres j>ar exemple.

Pour la ciarlc' de tout ce (|iii \a suivre, il nous parait ik'm'cs-

saire de définir ici les élémenls (pii (b-lerminenl le débit d'une

rivière.
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iKfiiiilion fiu On* définit l'écoiilonicnt d'une rivière en prenant pour unité le

vière.' "
^'' mètre cube par seconde. Ainsi un mètre cube par seconde représente

en 24 heures un volume de 24 X 3.G00 — 8(j.400nic

Pendant un mois de 30 jours on a 2,502.000'»^

et pendant un an 81 . 550 .OOG'»*^

Si on veut compter le débit par jour on trouve les comparaisons

suivantes :

1 .OOO.OOOrac par jour correspondent à llnif,6 par seconde.

20.000.000mc » » 232'me

Description <iu Aprcs sa sortie du lac iMououtan N zig:ueh,lc Nil s appelle Bahr-
haSSin «lu Nil. ^ y.- \ l T1 -1 J -11 1 1 K,>/^ .

Niis Bahi-ei-Lije- el-Ujebel. 11 suit uu cours tranquille avec une largeur de oOO a

Abia.i.

'

2.000 mètres, entre deux rives couvertes de près et un chenal

de 12 à 15 mètres de profondeur. Il devient navigable pour les

gros bateaux jusqu'à un point situé à 200 kilomètres environ en

aval du lac. où des îlots d'herbes s'enracinant dans le sol. arrivent

à entraver la navigation et à modifier le courant, qui se transporte

})lusieurs fois, à droite et à gauche, dans la plaine. Dans cette

partie de son cours, la ponte est très fidble.

A Doufllé, le Nil est à la cote 600 mètres environ. 11 décrit une

grande courbe et reçoit plusieurs allluents inq)ortants, parmi les-

quels on peut citer l'Asouah.

Au confluent des deux rivières, les rochers obstruent le lit.

En amont de ce confluent, on rencontre la huitième cataracte rapide

de Foin, qui est infranchissable; on est obligé de transborder.

Les caravanes vont en ligne droite rejoindre le Nil Somnierset à

Faoïiiera en aaiont du rapide de Karouma.

En aval du confluent de l'Asouah, le lit du Nil est hérissé de

rochers et la navigation est dilficile à Zebora, Mekado, Teremo-

Gardo et à Djenkoli-Cîardo (se])tièmc cataracte), mais on peut les

fraiirhif une pai'ti'3 de l'anm'e pendant les grandes eaux.

Les bateaux à vapeur de Khartoum circulent facilement neuf

mois jusqu'à Redjaf; mais (|uanil les eaux sont basses on ne peut

dépasser ("«oiidokoro ou Ismaïliva (Lado).

Lombardini a calculé (pi'à Gondokoro. le fleuve, en ce point

réglé par les grands réservoirs de Nyanza (t du N'zigueh, a un

débit de 300 mètres cubes par seconde pendant la saison sèche et de

000 mètres cubes par seconde jtendant les grandes eaux.



RÉSERVOIR DES GIRAFES 20 I

A partir de Bord, le Nil forme divers bras entremêlés de marais. Bras du xii ei-

,,, ^^^^rrL//^•-r\ Djebel nommé
On [leut citer notamment le bras ai)pcle P.ahr-el-Zarar {(xira/es), Bahr-ei-zaraf.

qui, après 300 kilomètres de parcours, se jette dans le fleuve

en aval du confluent du Bahr-el-Gazal. Entre les deux bras se

trouve an véritable marais diflicilc à suivre. Cet immense aspace

constitue dans le fleuve une sorte de lac plus ou moins comblé

surtout par les herbes.

A partir de la jonction du Bah r-el-Djebel avec le Bahr-el-

Gazal {Région des rivières), les eaux se dirigent sur 150 kilo-

mètres de l'Ouest à TEst, puis vers le Nord. Le Nil prend alors

le nom de Bahr-el-Abiad {Nil blane^ et longe les hautes plaines

du Kordofan.

.Au jong des rivières, les débris végétaux forment des îles qui

bloquent le fleuve et où croissent de nombreux papyrus. Les herbes

et les racines s'enchevêtrent, le sol se consolide et quelquefois, sur

20 kilomètres de longueur, il existe un terrain ferme sous lequel

le fleuve s'écoule sans bruit. Les tribus nomades v construisent

leurs cauipements et se nonri'issent de poissons qu'ils pcchont sous

le sol. Sur la berge ou voit de nombreuses buttes en terre argi-

leuse fabriquées par les termites; elles sont plus hautes que les

inondations, et les animaux s'y rél'ugieut d'étage en étage pendant

les crues. Les émissaires de Néron durent s'arrêter devant cette

mer d'herbes. Ou peut souvent la franchir, mais d'autrefois cela

n'est pas possible.

De 1870 à 1877, le Heuvc fut lermé et on jtassait par le lîahr-

el-Zaraf. C'est là que [U'i-it en partie ]'ex[iédition du général Cessi.

On attribue à ce courant les transports d'éléments végétaux qui

produisent les eaux vei'Ies au Caire et (pii sont rem[ilacées par les

eaux rouges provenant du Nil Bleu.

L.i rivièi'e des Ci.-izi'lles est elle-même très im|>oi'tante : elle vaii.v

. Il' , . '!o la nvn'ic des

loi'uie le seul ('gontlement d nn pays immi'nse. de lorme tnan- (;a/.eii»'s.

gulaire (350.000 kilomètres) et d'une partie imiiortante du Dar-

Four.

Elle coule pei-pendicnlaii'eiueiil au Nil, de l'Ouest à ri']st, avec

des noms dillérents, sur iitJO kilomèln's. l'^lle apporte le Ilot de

crue qui balaie les îles et les oitsiacles; elle rei-oil (riiinomliraiiN^s

rivières aliond.mtes : le .Ici. le K'ol. 1(> l\oa. le Djour, le Soueh.
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le Pongo, le Bahr-el-Arab. Les pentes sont très faibles, et pendant

les crues les débordements s'étendent sur plusieurs milliers de

kilomètres carrés.

Il faut remarquer que dans cette région où les eaux de pluies

sont très abondantes, une partie importante s'évapore avant d'ar-

river au Nil.

Le sol du pajs des rivières formé de granit décomposé dallu-

vioiis et d'humus, est très fertile. Quelquefois il est entièrement

ferrugineux et stérile. Comme arbres, on trouve le grand cotonnier

des forêts, des loulouls ou arbres à beurre et à huile, diverses

qualités de caoutchouc et d'arbres à éléphants. Un grand nombre

déléphants vivent dans les forêts. On en tuait avant la révolte

5.000 à (3.000 par an.

Les chevaux, mulets, ânes, bœufs ne peuvent v vivre au delà

d'un au par suite du développement spontané des entozoaires,

La ligne de faite est placée à 800 mètres de hauteur et la décli-

vité du terrain est très faible. On ne peut reconnaître la ligne de

partage des eaux. A l'Occident on trouve la contrée importante

appelée Dar Fertit, puis les bassins de l'Oubanghi et du Congo.

Vers le Sud les nègres avec des bétes à cornes, au Nord les arabes

avec des chevaux,

vaiwe du smIj.i. A peu de distance du point où le Bahr-el-Zaraf se réunit à la

rivière principale, se trouve le confluent du Sobat qui vient des

plahaux éthiopiens. Quand il est en pleine crue, il arrête le courant

principal du Nil; par la masse de ses eaux qui sont très blanches,

on a constaté que sur un point situé à 120 kilomètres de ce

confluent, le Sobat écoule en juin jusfju'à 1.200 mètres cubes à

la seconde.

En amont de Kliartoum, le Nil IJlanc reçoit le Nil Bleu (Bah)^-

el-Azrak). Les eaux venant des montagnes rocheuses sont g<^né-

ralement plus ripides que celles du Nil Blanc.

Ml Le Nil Bleu qui sort du lac Tsana, en Ethiopie (1.860 métrés

de hauteur et 3.000 kilomètres carrés), esl un torrent impétueux

et d'un grand débit ; mais les barques ne peuvent y naviguer

longtemj)s.

Il porte de nombreux limons (pii lont la fertilité de l'Egypte,

mais c'est le Nil Blanc qui maintient le courant d'étiagc.
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D'après Linant de Bellefonds, on peut admettre les chiffres

comparatifs suivants :

Xil blanc. Nil bleu.

Crue 5.007 0.104
Maigre 297 1.58

Près du lac ïsana, à l'altitude de 1.8G0 mètres, le Nil Bleu
fait une première chute do 25 mètres appelée Tisessah (la fumée)
ou d'Alata.

Il contourne le massif montagneux de l'Ethiopie jusqu'à ce qu'il

arrive dans la plaine suivant la direction du Nord-Ouest.
Sa chute dans ce parcours est de 1 .200 mètres.

La déclivité de ce point jusqu'à Khartoum est presque insi-

gnifiante.

Pendant la période des maigres, on peut le traverser souvent à
pied avec de Peau jusqu'à la ceinture.

Les affluents : le Yalous et la Tournât, nVcoulent que des eaux
d'averse et restent ensuite à sec. Une faildc quantité d'eau v coule
dans les sahles.

Le Kahad. (!(> même, est à sec avaid la saison des pluies, mais
de juin à scpicml.re il a un gi-aiid débit.

Le Dander conserve, dit-on, pou d'eau toute l'année.

Dans tous ces atlluents, d'après Simuel Baker, on j.ourrait faire
dos hassiiis de retenue.

Khartoum, au confluent des deux Nils, est siliu'' à la coti' ;J78
suivant les uns ot -l.'JS suivant les autres.

Le Nord de l'Ahvssinie .se déverse par le Takassoli qui part d'une
cote de 2.000 mètres, passe près du lac Tsaiia mais très bas, à la

Cote 1.300 seulement. 11 coule d'abord i\v TLst à lOucst à la sortie
des gorges éthiopiennes puis tombe dans l'.Mbara.

Celui-ci, pendant la sécheresse, \oit sa masse li(|ui,le diiiiiinier

de i)lus en plus à mesure (lu'il coule vers le Nord, de même (|ue
b' .Mareh, (|ui cesse même d'être son tributaire. Dans sou cours
inférieur, celui-ci s'apixdle (Ifts/i et se jelte dans l'.Mbara près ilu

couHuent de r.Albara et du Nil. Il na plus .|trun <'ours périodicpie,
puis il .se perd et disparait dans les terres alluviales. Le lit ,lu

confluent reste quelipiefois vingt ans sans être rempli, à cause des

A(llii('nlsiliiNii

l!:ilii-t'l-.\zrak.

\il Albai.i.
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travaux d'irrig-ation de la rive gauche où il est endigué. Son cours

est aujourd'hui presque pai'allèle à TAtbara et s'appuie peu à peu

vers le Nord.

L'Atbara ne produit aucun débit d'Otiage, son lit a environ

400 mètres de longueur. Il est presque toujours ù sec pendant les

maigres, bien qu'avant une crue importante, et atteint alors 500

mètres de large sur 4 à 5 mètres de profondeur.

Sources d'eau On pcut admettre que toutes les sources d'eau importantes du

NH^'ianc."'*
*^

" Nil Blauc sont comprises dans l euumèration suivante :

1° Les rivières qui s'écoulent dans les lacs Nyanza et

N'zigneh.

Les rivières qui s'écoulent directement ou indirectement dans le

Bahr-el-L)jebel entre le lac N'zigueli et Lado.

Ainsi ({ue cela a été déjà dit ci-dessus, un jaugeage, qui parait-il

a été très bien fait, attribue à l'ensemble de ces sources un débit

d'étiage de 300 mètres cubes et de crue de 900 mètres cubes. On

peut supposer avec des apparences suffisantes de raison, que ces

chiffres peuvent être divisés comme suit :

Lac Nyanza . . . 250 m.c. à l'étiage et 650 m.c. aux crues.

Lac N"ziguch .. 30 » » 150 » »

Au-dessous 20 » » 100 » »

.',00 » » 'JOO » »

2° Le bassin du Sohat a une surface do 150.000 kilomètres

carrés. Il est navigable sur 230 kilomètres pour les bateaux à vapeur

et sur 300 kilomètres pour les barques.

3° Le bassin dn Yal est plus inconnu. Entre le Yal et le Nil

PjIcu, sur plus de cinq degrés de latitude environ, le Nil no reçoit

aucun allluent qui coule pendant toute l'année.

4" Le Uahr-cl-ihizal, précédemment décrit.

Le jaugeage déjà cité de Lombardini, à Kharloum, a donné pour

débit total de toutes les rivières (pii viennent d'être énumérées :

En crue 5.007

En maigre 297

Le tableau suivant donne pour chacpie région du bassin du Nil

les époques des pluies, les dates du maximum de la crue et la durée

du parcours des eaux en étiage et en grandes crues.
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DESIGNATION

DES KKGIONS l)i: MI.

I!i'';^;i(Hi .-iii Sml du l.ii

N ifiori.i

SAISONS l•Ll\lEL"SE^

lùili-el('.sl;ics\icl()iia

cl Alhci-L

lùlhv le |;i(- Allx'l-I cl

li'si;i|»i(lcs.|(( iMila.

' MllllIlikoiT)

I5.issiii (lu Halir-fl
(i.i/.al

lU'iiion oiilio fîondo-
koro, le IJahr-ol-
Ca/al (>l le Siihal ..

\M >->^f>\ lin I5alii-c|
AimI,

'!'',~iiiii «lu lac, ']"saii!

(i'llii(i|iic') sur iiiK

iliicclidii (In s.-f)
an N.-!.:

Novcmliro à juillet —
Iri/ri'c '.

Janvier à ih'-cciiilire..

Avril .'i iioveiiilire —
/<>,//,/,

JuilJLt etaaût.

15 avril au !" sejtl.—
iiitKirrrc

I " avril au l'"' noveiii
Itrc — hiiirdc.

,

l!<'',L;iiiii (lu ';ir '{'saii.!.

!<• Nil lîlaiir cl l'Al"
li.ira sn|i(Miciii-c . .

.

Kli.iiluiiMi, r("ji((ii ;i

l'Oucsl

A>-iiiiai)

' .lire . .

.

Mer ....

l.")juillcl au oOscj.
Iri's Irijrrr

!' mai au lô se|.|.—
Iiiiiiih'. — .laiivicr .i

lévrier — Irt/rrc

l."i mai au 15 se|i|.

nnii/rrrc

l'\jui;iel au 15 .^eiii.

//•e.s- /ri/i'-/-f

Hrutes-eaux : se,it. -} __
SCS-eaux ; avril.

IilKI'E

iliipiiTûiirs des faux

en JMiirs.

Étiaife Crue

1.'.

H ii'e-.riie : 10 so.(t.

Crue d'acût à novemh.

Hjiitc-crie le 18 oct.

l'oTAI

Ml

i();i 7,s
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La surface des marais, au Sud du Sobat, pour un barrage deÉvaluation des

rai^'^^au* sujTu 10 uiètres de hauteur, placé à 10 kilomètres en aval de son
con Huent du So-

bat.
confluent, peut être évaluée ainsi qu'il suit :

D'apr.^s le profil du Nil on sait qu'à partir du confluent du Sobat

la différence de niveau de l'étiage est de 4 mètres pour 100 kilo-

mèlres dans la direction Ouest-Est et jusqu'au coude qui existe

au confluent du Bahr-cl-Gazal. Au delà, le Nil se dirige du Sud au

Nord et alors sa pente est de 14 mètres pour 100 kilomètres.

Si donc on prend pour y établir un barrage un point placé en

aval et près du confluent du Sobat, on aura les résultats suivants :

Rivières se dirigeant vers Est-Ouest, pente uniforme de 4 mètres

par 100 kilomètres.

Rivières se dirigeant vers Nord-Sud, pente uniforme de 14 mètres

par 100 kilomètres.

Les laro'curs sont variables suivant l'éloignement du confluent.

DÉSIGNATION DKS HIVIKRES
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CHAPITRE II.

Réservoir de 10 mètres de hauteur
à 10 kilomètres au Nord du confluent du Sobat.

Il faut d'abord se rendre compte des volumes écoulés aux diverses volume de la

hauteurs de la crue. ""^ à diverses
époques.

Le M)lume total de la crue au Caire ayant été évalué à 120
milliards de mètres cubes, on peut, en tenant compte des pertes
résultant des infiltrati(jns, des travaux d'irrigation et de l'évapora-
tioii. admettre (ju'il est au confluent de l'Atbara de 130 milliards.
Daulre part, on peut admetire également que le Xi! Blanc et le

Xil Bleu interviennent respectivement pour trois huitièmes de la
crue totale et l'Atbara pour les deux autres huitièmes.

On aura donc :

Pour le Xil Blanc ... 1

^.^^ .^
( 48.750.000.000'"'-

» Xil Bleu. . . . ,

''

^ = 48.7.50. OOO.OOO-'u-

» Atbara
) ( ;J2. 500.000. 000""^

Total I.JO.OOO.OOO.OOO'"'^

Mais si Ion veut avoir le volume de la crue au confluent du
Sobal, il faut reirancher, i\os 18.750.0(10.0(10 attribués au Nil
Blanc, la .|iianti(é d'eau qu'il ;i pu recueillir de Khartoum au Sobat,
et dont le bassin du Val conslitue la partie la plus importante.

Il faut remai(iuer (pic cette source du Nil peut être négligée dans
les saisons sèches et (|u'on en tiendra suflisamment compl(> en
l'évaluant a un débil, [.cndanl trois mois et demi, de 100 mètres
j.ar seconde, soit: 40()""- X SC. 10(1 X lOOJ-''^^ = 3.450.000.000""-

;

on aura donc pour le volume total du Nil Blanc au confluent du
Sobat bS.75().()()().(J0() — ;5. 150.000.000 — 45.30O.(K)0.000'"--.

Considérons MiainlcMant quelle doit cire la courbe rcprésentanl i:„„ri... annu.iu
l<-s mouvemcnis d«>s débils par seconde d(> la .ine du \il |:|,u,e,

''"'^ >'••''"^

en ce j>oint, en adoplani les chiflres <Ie ;{()() mèlivs cubes par

Bulletin lie l'Institut rjiijtticn. àt
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seconde doimé ci-dessus par l'étiage et de 4,G00 mètres cubes par

seconde au maximum de la crue et résultant du calcul qui précède'.

De ces renseignements combinés avec ceux du tableau précédent

et des crues au Caire, on peut déduire que c'est en juin que la crue

commence sérieusement et qu'elle croît très rapidement jusqu'au

15 août, où elle atteint son maximum et on peut dresser la courbe

ci-dessus mentionnée qui paraît suffisamment exacte.

On peut, du reste, vérifier dans leur ensemble les éléments de

cette courbe eu calculant successivement pour chaque mois les débits

successifs et en faisant le total :

1° De cinq mois d'étiage
;

2» Des mois de juin, juillet jusqu'au 15 août (crue ascendante)
;

• 3" Du 15 août au 1^'" janvier suivant (crue descendante).

A cet effet, on sait que les vitesses moyennes de l'eau, reconnues

au Caire, sont :

Vitesse Hauteur

de la surface de l'eau.

0™,60 jusqu'à une hauteur de.. . 1™

lm,00 » » ... 2'»

lm,40 » » . .

.

3"!

In^SO » y> ... 4'» et au-dessus.

Pour la largeur utile du Nil on admettra celle que l'on retrouve

partout sur ce fleuve: .500 mètres pour toute hauteur de crue et

une hauteur maxima de crue de 5 mètres ; en supposant une souille

constante de 300 mètres cubes on a :

1" Pendant cinq mois d'étiage :

bOÛ + (SOG"»* X O'n.ôO)] X Om.eO vitesse x 86.400 secondes x 150 jours = 4,276.000.000.

2° Pendant le mois de juin :

(300 + (500""2 X lm,25)|xl">.00x86. 400x30=2397.000.000

.3" Pendant le mois de juillet: ( _ ^,^ ^^.^ ^_^ ^^^^

(30G+(500'n2x3>n,00)]xl'",40x86.400+30=6.531.00(>.000 /

4° Jusqu'au 15 août: 1

4.000n>c par se<-on(.Ie x 80.400si'c. x 15 jours= 5.181.000.000 ;

1. Voii', à 1 a lin de la nolicc, la courho A des dùMls du Nil Diane ou Sobat.
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L'autre phase de la crue donne d'abord 40 jours avec de hautes

eaux, soit un débit de 3.703 mètres cubes par seconde :

3.703""= X 86. 400 secondes
><

40jou.. _ 12.SU7.0U0.000

et une descente que l'on peut considérer

comme sensiblement équivalente, en de-

hors de l'étiage, à la première partie de la

courbe = 14.112.000.000

ce qui donne un total de 45 . 307 . UUO . OUU

chiffre sensiblement égal à celui trouvé

plus haut de 4r).300.0U0.0U0

Cette distribution n'est pas absolument certaine, mais elle est

rationnelle et ne diffère pas essentiellement de la réalité. Elle

confirme l'exactitude de la courbe ci-dessus.

Supposons maintenant qu'on établisse à 10 kilomètres environ corps du Bar-
1. I 1 .< 1 I 1 ,. . . raw à établir à

a lavai du bobat un barraj^e ; on pourra taire passer successi- lo kiiomèues i

vement par les vannes d'écoulement de ce barrage toule l'eau du iiu''i'ii du^subui.

Nil Blanc, ce qui permettra de distribuer cet immense volume de

45.300.U00.000 do mètres cubes, de manière à envoyer à l'aval,

pendant les mois de sécheresse, soit sept mois, un volume constant

très considérable de 1 .200 mètres cubes, par exemple, par seconde,

et le reste de la crue pendant les cinq mois suivants, soit l.SUU

mètres cubes environ par seconde.

Dans ce système, le lit du Nil I>laiic, au Sobat, aura pendant la

crue un dél)it constant s'élcvant tout au plus au tiers de celui

observé dans la situation actuelle et pemlant les basses eaux un

débit constant de 1.20U mètres cubes; on aura alors les chiffres

suivants au confluent' :

Du Nil bU'Jc. Du Yal. Du Nil bii-u.

Crue 1.800 + 400 -|- 0.104 = 8.304

Étiafi-e 1 . 200 + 158 = 1 . 358

On a actiielli'ineiit :

Ml blaiir. Nil Mi'ii.

Crue 5.007-1- 0.104=1.111
Étiage 207 -f 1">8 = 455

l. Nuiii'i lu lin lie la imliiM' lu fourlu' /i dus di-Mls du Nil HI.iik' .'i Kli.iilnuui.
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La combinaison des deux débits aura pour résultats importants

au Caire d'abaisser le niveau des grandes crues, de telle sorte qu'il

ne puisse être jamais désastreux, et d'augmenter le débit d'étiage

de manière à pouvoir doubler la surface des cultures actuelles.

Détails de la On supposc quc SUT le point choisi le lit du fleuve a une largeur

barrage?—sîaçon" dc 600 mètrcs, qu OU réalisera au besoin par quelques terrassements.
neries.

L'éclusc ct SCS abords sont en dehors'.

Le barrage aura 100 travées de G mètres ; il sera, dans la partie

extérieure, construit en acier et le bord supérieur des vannes sera

à la cote -j- 10 au-dessus de 1 etiage.

La hauteur de retenue sera ainsi de 10 mètres et accidentellement

de 10"»,50 à 11™,50, si les prévisions du maximum de la crue sont

dépassées de plusieurs milliards de mètres cubes.

La fondation sera formée de deux murs de garde espacés de

30 mètres d'axe en axe, formés de blocs enchevêtrés par leurs

extrémités et foncés à l'air comprimé à la cote — 20 à Taval et

— 15 à Famont, avec des largeurs respectives de 5 mètres et de

4 mètres. Ces deux murs de garde seront reliés entre eux par des

tirants en acier.

Entre ces deux lignes de défense il sera établi un radier dc ln\50

d'épaisseur recouvert d'une tôle de 5 millimètres d'épaisseur. A rem-

placement des piles les fondations auront 10 mètres de profondeur

sur 2 mètres de large.

En avant du deuxième nmr de défense (aval) on draguera une

fouille de G mèlres de profondeur sur 25 de large qu'on remplira

avec un volume d'enrochements suffisant pour empêcher tout

affouillement à l'aval de la construction,

siruciurc métal- La structurc métallique sera constituée par des travées ayant

G mètres d'axe en axe et soutenues par des piliers prismatiques à

section de 1 mètre de côté, intérieurement, contre lesquels seront

appuyées des vannes de 2 mètres de hauteur superj)Osées jusqu'au

radier.

Ces vannes sont percées d'ouvertures fermées au moyen de clapets,

tournant sur un axe vertical, présentant la plus grande surface

1. \'oir il lu fin de la notice la coupe C du barrage.

lique.
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possible à l'écoulement des eaux et pouvant se refermer mécani-

quement.

Dans ces piliers sont ainsi ménagées des ouvertures sur la hauteur

(le 2 mètres correspondant aux vannes et fermées par des clapets

tournants de l'",60 de hauteur sur 0"\70 île largeur. Klles commu-

ni(|uoiit ainsi à des ouvertures analogues ménagées dans les piliers

suivants.

Supposons (|ue dans chaiiue vanne il v ait un orifice d'écoulement Écoulement à

de 3 mètres de largeur sur 2 mètres de hauteur, soit 6 mètres carrés, des vannes d'une

rr i-iii „iii •< . i-t iravt'c el d'une
Si on ouvre d abord la vanne n° 1 de la première rangée verticale piie.

en contact direct avec l'eau du réservoir, on aura une vitesse moyenne

par seconde de 2'", 7 1 et le débit par seconde sera de 16"», 44.

Si Ton ouvre ensuite la vanne n° 2 de la première rangée et la

vanne n° 1 de la seconde rangée, on aura dans ce couloir, en tenant

compte du relèvement de leau dans le bief inférieur, une vitesse

de .'}'", 41 cl [)ar c(jnséqneiit le débit par seconde sera de :

3'", 41 X 0'» = 20'", 4(3.

(^)uaiid la hauteur de l'eau du réservoir sera descendue au-dessous

de la vanne n" 1 de îa jn'emière rangée, on ouvrira les vannes

n" 3 de la })r('niièi"e rangée, n" 2 de la seconde, n° i de la troisième

rangée, le régime des débits fonctionnera dans les mêmes conditions

(|iie précédemment.

Evaluons maintenant la quantité d'eau qui s "écoule à lintérieur

des [)iliers, le long des couloirs qui v sont ménagés.

Si on admet (pie d'une manière générale l'écoulement y est ana-

logue ;'i celui (les vannes, on aura la vitesse trouvée plus haut et les

(b'Iiils seront de :

l'".10 X 3'", Il = 3'", T.").

Pendant tout le temps (|ue ces ouvertures foiuiionneront ensem- K,ouioment àII,.. I
'

I I
travers la ion-

lile. le réservoir poiii-ra donc écouler j»ar seconde : pueur touie du

( Ki'". 1 1 H- 20'",4(i X 3"s75 X lOO >^^'^^"^ = 4.065 par seconde. ^''''''''''"

(•loii a \ Il i|ii;' le réservoir constiliié par le barrage contiendrait

2.'). ()()(>. 00(1. (KM) de uièlivs cubes.

La tolalil(' de l:i crue ayant un volume lol.il de !.").( ilG.OOO.Ol Kl.

\\ faut (|ue le barrage; |termetle d'ècoulei*:

l.~>.(ilo.ooo.O()0 — 2r).0O0.0t)0.ooo = 20.<>i().0o0.0oo

par an .•iii moins pour les crues ordinaires.
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Dans ces conditions, le réservoir pourra-t-il être d' borde par

la crue?

Si on ne s'occupe pas des eaux d'étiage, on voit que la crue totale,

s'élevant dans Tétat actuel à 40 milliards et le réservoir pouvant en

contenir 25, il suffit d'écouler pendant la crue 15 milliards. Si dés

lors, on prend pour l'écoulement pendant la crue le chiffre de i .800

mètres i-ar seconde ci-dessus indiqué, on voit que pendant cinq

mois il forme un total de :

1.800 X 8G.400 X 150 = 23.328.000.000

tandis quMl suffirait que l'écoulement total fut de 15.000.000.000

seulement.

Il convient d'élucider ici la question suivante :

Hypothèse On a supposc dans tout ce qui précède que la surface mouillée

tion'^improijLibie pour uuc liauteur de retenue de 10 mètres était de 5.000 kilomètres

crue cl en ne carrés ct quc lo volume total de la crue sans tenir compte des eaux

suïïace't'rèsf!iibie d'étiage s'élevait à 40.000^000.000. Mais si les études définitives

démontraient que la surfare mouillée à la cote 10 mètres ne serait

que la moitié du chiffre indiqué ci-dessus et que de même la crue

eût un volume supérieur de 50 "/o au chiffre prévu de 40 milliards,

toutes deux hjpothè.ses qui d'après les renseignements donnés par

l'expérience paraissent invraisemblables, le barrage fonctionnerait-il

tout de même régulièrement ?

Dans ce cas il est certain que les eaux dans le réservoir passeraient

par dessus la ligne supérieure des vannes de ln%50 à 2 mètres par

exemple.

Au chiffre de 2.500 kilomètres carres de surface des marais à la

cote 10 et pour tenir compte de 2 mètres de surélévation ci-dessus

indiquée, il faudrait ajouter 700 kilomètres carrés et on aurait ainsi

I)Our le total de la surface mouillée 3.200 kilomètres carrés.

Le volume que l'on emmagasinerait aussi serait dès lors de :

3 200
12 X —:r- — 10.000.000.000

contre 60.000.000.000 de volume total.

Il resterait donc à écouler 40.000.000.000 en cinq mois, soit

environ 3.076 mètres cubes par seconde.

Or le barrage peut écouler 4.00) nu très cubes au moins. Il fonc-

tionnerait donc régulièrement.
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On a dit plus haut que ces hypothèses n'étaient pas admissibles.

En effet, pour ce qui concerne celle relative au volume total de la

crue on peut affirmer qu'une augmentation de 20.000.000.000

serait tellement excessive qu'il se produirait au Caire des désordres

bien plus considérables que ceux (ju'on y a jamais constatés dans

les crues exceptionnelles.

D'un autre côté, Topiiiion de tous les voyageurs qui ont visité

les marais dont il s'agit, est, qu'à la cote 4 mètres à 5 mètres au-

dessus de l'étiage et pendant la crue, il y a déjà plusieurs milliers

de kilomètres carrés recouverts par les eaux.

La convenance du barrage prévu se trouve donc démontrée dans

tous les cas.

Quant aux quantités d'eau à écouler à diverses époques ainsi

que des détails du barrage, on ne devra s'en occuper que quand

ou pourra faire une étude locale.

11 convient d'examiner ici une objection qui pourrait être sou-

levée contre le projet présenté, et qui serait fondée sur l'impossi-

bilité du passage des matières entraînées par les'crues.

Le nom du fleuve El-Ahiad (le blanc) appliqué à l'écoulement

du Nil à l'aval du Sobat, prouve qu'il est limpide et qu'il n'v est

point chargé de matières en suspension.

l)'uii autre côté, on est sur que dans toute la partie comprise

entre le lac Nyan/a et le lac Mououtaii N'ziqueh, les ajiports doivent

tomber dans le gouffre du N'zigueh. De ce point jusqu'à Doufllé,

le Nil coule au milieu de prairies avec des pentes excessivement

faibles qui ne peuvent donner lieu à aucune érosion des rives.

Le courant ne pourrait donc en entraîner une certaine quantité que

dans le pnssage des cataractes au Sud de Lado. Mais il faut remar-

(picr (jiic le vuliiine en crue de cet le partie du Nil est extrêmement

faible et (|u'il ne peut guère dans ces conditions provoquer des

(lest mêlions de berges, en général de constitution rocheuse.

h'aiilre p;u-l . l'c-coulement des rivières du pays est extrêmement
lent, ir.-ipri's Ions les renscigncmciils connus, et ne peut amener
aucun .qiport. Il reste le Sohat, mais celui-ci est navigalile sur leslîOO

|)reiniers kilonièdvs. l/i pente ne peut donc être que très faible et il

n<' |ieut y avoii- une grande vitesse sur celle pari ie (l(> la rivière ; les

ap|iorls (pli peuvent s'être (oi-nK-s plus haut doivent s'y dt'poser.
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Enfin, le fait (jue cette immense surface de marais est couverte

d'herbes enracinées profondement, prouve qu'il n'y arrive pas d'ap-

ports sérieux.

L'organisation prévue par le barrage proposé paraît donc offrir

toutes les garanties désirables, surtout on remarquant que s'il se

présentait des apports en quantité inquiétante, rien ne s'opposerait

à ce qu'on laissât passer pendant quelques semaines une partie de

la crue, au niveau du radier, en laissant ouvertes les vannes

inférieures.

CHAPITRE m.

Estimation des travaux. — Evaluation du coût du barrage.

L'évaluation des dépenses comporte le prix du transport des

matériaux et objets nécessaires au barrage, et qui doivent venir

nécessairement de l'étranger.

Nous n'avons aucun renseignement sur la situation politique qui

existera au Sobat. le jour où l'on voudra construire ce barrage.

Dans ces conditions, le mieux est de supposer que le passage sera

ouvert pour la navigation, entre Alexandrie et le Sobat, et nous

allons en conséquence établir d'après les chifTres ordinaires, le prix

du transport d'une tonne entre Alexandrie et le Sobat.

UKSir.NATION UES L!(iNES

Chemin de ler : Alruan
(//ic-A ssouan

Navijrralion sur le Nil : As
soiian-W'a(li/-H<i/Jii . .

.

Chemin de fer : \Va<li/

Halfa-Brrhcr

N^lvigntion sur le Nil : Bcr
ber ail Sobat

I.ONGIE'.R
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Le tarif du transport établi, il y a lieu cVen charger le prix de

chaque tonne apportée d'Europe.

Quel sera le tonnage importé pour la construction du barrage ?

1° Tôlerie 10.000 tonnes.

2° Pour les 16.400 mètres cubes de maçon-

neries il faudra importer une quantité

de chaux égale à 1^-' • 680 »

3° Charbon 10.000 »

4" Ouvriers, dragues, bateaux, apparaux de

toutes espèces, etc 10-3^0 »

Total 50.000 lonncs.

Le transport d'Alexandrie au Sobat de ces 50 . 000 tonnes coûtera Défense icstra-
ij<^ 1,111.. i-'v^i vau\ coiilie les

une somme de 151.000 L. E. »!£ cnA-

Pour ce qui concerne la défense des chantiers contre les incursions ronnan'.e=>.

des tribus voisines, nous admettrons que c'est une question de

politique générale qu'il serait injuste de faire supporter à des

travaux destinés à la prospérité de l'Egypte, puisque dune part la

construction du barrage n'amènera aucune augmentation de re/Tecld'

de l'armée et que d'autre part un millier d'hommes, secourus au

besoin par les nombreux ouvriers eux-mêmes qu'on pourrait armer,

suffiraient à garantir la sécurité des travaux.

Ce qui parait juste de faire pa^er aux travaux c'est la mise en

train, c'est-à-dire l'occupation du pays, les fortins, le matériel naval

et militaire, etc., etc.

Il convient donc d'inscrire à cet effet, dans le détail estimatif,

nue somme importante de 100.000 L. E. qui a été récemment

reconnue comme nécessaire dans un cas analogue.

Revenons à l'estimation sommaire des travaux du barrage :

rtcf^iTav-uix

1° Murs de ganlc a Tamont :

(iO- X 000'" X 3'-'' = lOS.OOO L.E.

2° Murs de gard(> de l'aval :

lOO""- X <»'«'"" X 3'- '• = 180.000 »

3° Fondatiotis transvcrsab>s par travét>:

'JO X '^5""' X 3' ' X lOO"'-'^'''''' = 1.50.000 »

.\ rrpnrfrr 438.000 L.E.
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Reiiort 438.000 L.E.
4^ Radier:

l'",50x4mx0™,80xl^-^Xl00'^a^-.... = 4.800 »

5'' Dragage et enroGhements :

6m X 25™ X OOO-"'- X O^^E^OO = 30 .000 »

Total 478 . 8U0 L.E.

Partie l"" Tùles verticales réunissant des piliers :

métallique.
^^^gQ X 2™ X 0"\01 X 8.000ki' zzz 28T"-,800

2° Couvertures :

1^,20 X 33m X Om,01 X S.OOQi^''-^ 3t-,168

3° Soles horizontales dans les poulies :

lm,90xl00'^<*^X0m,01x8.000'^"-= 15'^-,200

40 Faces latérales des piles :

(44 X 2) X 1™ X 0'»,01 X S.OOO'^'i = 7^- ,040

o*^ Vannes :

Omq X |5vannesx 0'n,01.5 X 8.000'^"i= lO""- ,800

G° Tôle inférieure :

30m X 6m X 0m,005 X 8.000'^'»= 7T-,200

7° Pour renforcements, corniè-

res, ponts de service, mé-

canismes, machineries. . = 27^-, 792

Total 100'- ,000

Donc pour 100 travées on a :

1001- X lOO"-^^^- = lO.OOOT- qui, à

L.E. 20 la tonne, donnent 200.000 L.E.

Terrassements 25 . 000 »

Ecluse et ses abords 100.000 »

Transports 154.000 »

Gardiennage et mise en train 100.000 y>

1.057.800 L.E.

Imprévus et accessoires 20 "/„ environ 211 .200 »

ToTAi 1.260.000 L.E.

On pourra objecter (|ue la navigation entre Alexandrie et le Sobat,

pouvant rester longtemps entravée, les travaux du barrage seraient

indéfiniment suspendus.
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Cette objection est assez importante pour qu'il soit nécessaire de

s'en préoccuper.

Dans ce cas, il faudrait faire passer les matériaux par le Bahr-el-

Gazal et le Soueh, puis par le M'bomou, l'Oubanghi et le Congo.

A cet effet, l'entrepreneur devrait construire un chemin de fer à

voie étroite entre le M'bomou et le Soueh, qui coûterait 200.000 L.E.

Cette somme ne serait pas perdue car ce chemin de fer subsisterait

après l'achèvement des travaux, et pourrait être utilisé dans l'ex-

ploitation courante. Il faudra donc évaluer les frais de transport

par cette voie et ajouter 50.000 L.E. comme perte probable pour

l'amélioration des rivières.

On a ainsi le tableau suivant :

UESIi.NATION DES LKi.NES

Clieuiin de fer de Stanley
Pool

Navijialioii sui" le Congo,
rOubanglii, le M'bomou,
le Soiieii, le Bahr-el-Ga-
zal, le Nil blanc, etc

Chemin de 1er nouveau...

Su|iplémenl |K)ur Iransporl
maiil. depuis l'Europe..

1.0N(3l Elli
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GOjSTGLUSION

Il résulte des considérations qui précèdent :

1° Qu'il existe en amont du confluent du Sobat avec le Nil

Bahr-el-Djebel, des marais présentant une immense surface de

plusieurs milliers de kilomètres carrés pendant les crues ordinaires;

2« Que si l'on établit à 10 kilomètres au plus en aval du confluent

du Sobat, un barrage de 10 mètres de hauteur, il recouvrira une

surface de marais qui sera suffisante pour emmagasiner de 20 à 25

milliards de mètres cubes deau
;

3° Que grâce à cet emmagasinement, il sera possible de distribuer

le volumt des «Tues même exceptionnelles du Nil Blanc de manière

à baisser de 1 mètre au moins la hauteur des crues ordinaires et

exceptionnelles au Caire et de donner à Assouan un étiage minimum
de 1 .300 -mètres cubes par seconde au moins

;

4" Ce résultat obtenu, on aura la sécurité parfaite dans les crues

et ou assurera à l'Egypte agricole actuelle, soit le pajs compris

entre la mer et Assouan, toute l'eau désirable pour établir partout

la cultuye « s ''fi » et servir toutes les rizières possibles
;

5" Que comme il a été établi par le Service des Irrigations que

400 mètres cubes par seconde étaient suffisants pour assurer l'irri-

gation parTaite de 3 millions de feddans, les 1.300 mètres cubes

ci-dessus indiqués suffiraient pour 10 millions de feddans, soit le

double de la surface cultivée de rÉgvpte actuelle
;

0" Que ces résultats permettraient probablement d'abaisser de

près de moitié l'impjt que supporte chacune des propriétés actuelles

de PEgypte et d'augmenter la population d'une manière correspon-

dante à l'augmentation de la surface des cultures
;

1" Que tous ces résultats peuvent être obtenus movennant une

dépense de 1.300.000 L.E. à 1.400.000 L.E.;

8" Que les études définitives de ce réservoir peuvent être com-

mencées immédiatement et les travaux peuvent être entrepris dans

trois ans au plus, de sorte que dans le délai de huit ;»ns au maximum
le réservoir pourrait fonctionner;
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9'' Que sur aucun point de TEgypte, ni même au moyen des

grands lacs de l'équateur, on ne pourrait obtenir de semblables

résultats
;

10'' Qu'avec un débit minimum d'étiage de 1.300 mètres cubes

par seconde provenant des crues exclusivement, la mortalilé en

Egypte descendrait jusqu'aux chiffres constatés par le Service

Sanitaire à Damiette où la population ne boit que des eaux de

citernes recueillies pendant la crue
;

11" Qu'avec le débit minimum d'étiage, la navigation serait par

faite en toute saison et dans toute la partie du Nil où il n'y a pas de

cataractes ;

12" Qu'on ne saurait trop se préoccuper d'engager les études de

cette question importante du Réservoir des Cliral'es, études qui

j)eavent d'ailleurs être commencées immédiatement au point de vue

matériel.

Le Cairu, le <) mai 189S.

Prompt,

Administrateur des c/icniiiis de Jrr rt/i//iticus,

des (i'ii'i/rajf/ics et du [lort il'Air i andrie.





ACTE DE mARIAGE DO GÉNÉRAL ABDALLAH MENOU

AVEC LA DAME ZOBAIDAH

Lors d'un coQi't séjour que j'ai fait, au mois de septembre 1897,

dans la ville de Rosette, j'ai découverl dans les archives de la

Mahkamah de cette ville, la minute du contrat de mariage du

général Jacques François Menou, contracté sous son nom musulman

d'Abdallah pacha, avec la dame Zobaïdah, Mlle d'un riche notable

de Roselle. La reproduction photographique de cet acte, jointe à

la traduction littérale du texte arabe, fait voir qu'il a été raturé

dans son entier sans qu'on sache par qui.

L'acte de mariage est suivi d'un autre acte d'une date posté-

rieure de deux jours au premier, et par lequel les éj)oux règlent

de commun accord leurs rapports d'intérêt et de fanuUe tant pen-

dant la durée du mariage qu'en cas de divorce ou de mort.

Je crois devoir faire précéder la reproduction de ces documents

d'une courte notice biographique sur le général Menou dont la

conversion à l'islamisme constitue un des incidents les plus étranges

de l'expédition française en Egypte, à la(iuelle le nom de ce géné-

ral doit sa notoriété historique,

Jacques François, baron de Menou, né en 1750 à Boussay de

Loches, appartenait à une famille noble et très ancienne du Perche.

11 embrassa la cari'ière des armes, qu'avait suivie son père, obtint

un avancement rapide et parvint an grade de maréelnil de canip

en 1787. Partisan convaincu et ardent des iilées et des |>rini-ij)es

([ui doinièi'ent naissance à la révolutiini l'iaiicaise. il en salua l'a-

vènement avec entlionsiasuH'. fut élu en ITS'.t (j('j)iité de la iioltlesse

aux l']tals Clénéraux, et lit partie de cette minorité de sort ordre

(pli, iirisant résolumeid avec les traditions tlu passé, se réunit au

Tiers Etats en renonçant à ses privilèges et à ses titres. Siégeant

à l'extrême gauche lie l'Assemblée constituante, Menou ajtpuya

constamment les propositions les plus l'adieales tendant à délruire
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les institutions monarchiques. Plus tard, cependant, il fît partie

du club relativement modéré des Feuillants, et après la fuite à

Varennes il se sépara de ceux de ses collègues qui poussaient à la

déposition du roi.

Il faillit même être décrié d'accusation pour s'être trouvé au-

près de la famille royale pendant la journée du 10 août. Pourvu

ensuite d'un commandement militaire, il commanda avec plus de

bravoure que de bonheur dans la guerre de Vendée et réprima, au

mois de mai 1795, l'insurrection du faubourg Saint-Antoine sus-

citée par les terroristes (journée du 2 prairial). En revanche, le

5 octobre de la même année, Menou n'agit que mollement contre

le mouvement réactionnaire dirigé contre la Convention par la

section Lepeltier (journée du 13 vendémiaire). Le général Bona-

parte investi après lui du commandement des troupes, déploya

contre les insurgés son énergie et son audace ordinaires et dut à

l'heureuse circonstance qui l'avait fait substituer à Menou, l'ori-

gine de sa célébrité et de sa prodigieuse fortune.

Après avoir sollicité en vain un emploi à l'armée d'Italie, Menou

obtint de faire partie de l'expédition d'Egypte, en qualité de gé-

néral de division. Immédiatement après le débarquement de

l'armée, chargé de commander l'attaque de droite contre Alexandrie,

(2 juillet 1798), il fut grièvement blessé en conduisant ses troupes

à l'ennemi. Nommé ensuite commandant de la ville de Rosette,

il resta longtemps à ce poste sans prendre de part active aux

événements qui se succédèrent jusqu'au départ d'P^gypte du géné-

ral Bonaparte. Ce fut pendant son séjour à Rosette que Menou

embrassa la religion musulmane et qu'il épousa la fille d'un habi-

tant de cette ville.

A la mort de Kléber (14 mai 1800), Menou se trouva inopiné-

ment investi du commandement en chef de l'armée, qui lui reve-

nait de droit, comme au plus ancien des généraux de division.

Malgré son incontestable bravoure, il ne possédait ni les talents

militai«"es ni le prestige j)ersoniiel indispensables dans cette position

et surtout dans la situation critique où se trouvait l'armée expé-

ditionnaire. Il n'avait pas non plus l'énergie nécessaire pour im-

poser silence aux critiques malveillantes ni pour déjouer les sourdes

menées par lesquelles on cherchait à saper son autorité. Excellent
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adniitîistniteur. il sut eu revanche, tout en ménî\iieant les liabitants

(lu pays, tirer le meilleur parti de ses ressources, et jamais l'arméo

d'Egypte ne fut si bien approvisionnée et équipée que sous son

conimandement.

Cependant cette armée allait de nouveau être menacée de trois

cotées à la fuis. Une foi'te expédition an,ulaise, sous le commande-

ment du général Sir Ralph Abercromijie, s';ij)prétait à attaquer

l'Egypte [ar le nord; une armée turque sous les ordres du grand

vézir Youssouf pacha la menaçait du côté de risthme de Suez;

enfin une expédition partie des Indes, se préparait à l'envahir par

le sud-est en débarquant sur un point des c.Ues de la nier Ronge.

La position de l'armée française, concentrée au Caire, lui per-

mettait d'écraser successivenieni chacune de ces trois armées

d'invasion, agissant à de trop grandes distances l'une de l'autre

pour j)ouvoir concerter leurs opérations et se soutenir mutuelle-

mont. Menou ni sut pas tirer parti de ces avantages.

Apprenant le débarquement des Anglais, au nombre de 20,000

hommes à Aboukir (mars 1801), il se porta au secours du général

Lanusse, commandant à Alex^mdrie. qui avait chrrché en vain de

s'y opposer. Au lieu cependant de mettre en mouvement toutes ses

forces, il laissa au Caire la moitié de l'armée sous les ordres du

général Beillard. Ayant attaqué l'ennemi, supérieur en nombre et

fortement reti'anché dans son camp établi prés de l'ancienne Canope,

il fut repoussé avec perte; trois généraux, français, parmi lesquels

le brave Lanusse, et du côté des Anglais leur commandant en chef.

Sir Ralph Abercrombic, périrent dans cette sanglante bataille

(21 mars LSOl).

Riiil'crmé dans Alexandrie, Mcnoii se vit i)icntô| conp('- du Caire.

Le général Rcillard menacé à la fois par l'armée anglo-indienne

débar(|uée à Kosseir, ([ui de Kénah descendait la vallée du Nil,

par celle du Crand \i/ir (|ui s'avançait de Bilbeis, et par une

colonne di''lacli(''e ]iar le gc'MH'ral llulchiiisoii. successeui" d'Aber-

crombie, signa une capitulation honorable, en vertu de hupielle les

troupes (pfil commandait devaient être ti'ansporlées en France, aux

frais de rAiigleb'ri'e, avec leiii'sai-mes, IcMir ai't illei-ie. leurs chevaux

et h'U!-s bagages (^-'ijuin iSdl). Menou, assiégé dans Alexandrie,

ca|jitula aux mêmes conditions le T) seplembi-e sni\anl.et s'em-

liullctin lie L'Institut Cijt/pticn. Ij
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barqua avec le reste de rarmée d'expédition dans le courant

du mois.

Bonaparte, devenu premier consul lui fit bon accueil et imposa

silence aux récriminations élevées contre les actes de son comman-

dement en Egypte. L'Empereur Napoléon témoigna plus tard son

estime pour le général Menou en le nommant gouverneur général

du Piémont, poste qu'il occupa jusqu'en 1808. Transféré comme
gouverneur à Venise, il mourut dans cette ville en 1810.

Le général Menou ne possédait, ainsi que l'événement la prouvé,

qu'une médiocre capacité comme militaire; il se distinguait néan-

moins, d'après tous les témoignages contemporains, par une vive

intelligence, des connaissances étendues et une grande application

aux travaux de cabinet. Ses aptitudes administratives étaient

remarquables, et la rectitude de son caractère lui méritait l'estime

générale.

Voici la traduction littérale des deux actes relatifs au mariage

d'Abdallah pacha Menou avec la dame Zobaïdah :

« En présence de notre seigneur le savant As-Saïd Ahmad Al-

Khodari, mufti chaiéïte, de notre seigneur Mohammad Siddik,

naïb et mufti hanbalite, de notre seigneur As-Saïd Mohammad

Ghira, naïb et mufti malikite, etd'As-Saïd Ahmad Badaoui, naqib-

al-acliràf actuel, et par-devant l'émir Mohammad Badaoui Tchour-

badgi,sardar moustahfazàn, Ahmad Aiq Tchaouiche moustahfazàn,

Al-Hadj Ahmad Tchaouiche Al Assâl, Al Hadj Mahmoud Al-Lôni

Al-Maghribi. Ibrahim Al-Gamal Ar-Razzaz, Al-Hadj Mohammad

Mitou, Abdallah Barijir, Al-Hadj-Badaoui Ach-Chinnaoui, Ozoun

Ismaïl As-Salanikli, et enfin Aly Tchaouiche Katkoda, que Dieu

les maintienne dans leur perfection, Menou j)acha commandant

en chef actuel de l'armée d'Egypte, a prononcé nettement de

sa propre bouche et dans l'ordre consacré la formule de la

foi musulmane qui est : Je confesse qu'il n'y a d'autre Dieu

qu Allah et que Mohammed est son prophète, sachant ce que

cette formule veut dire et convaincu et pénétré de l'esprit de cette

profession de foi, abandonnant la religion chrétienne et toute autre

fausse religion, et a de nouveau prononcé, de sa propre volonté

et sans y être forcé, cette formule, conformément aux conditions











ACTE DE MARIAGE DU GÉnÉrAL ABDALLAH MENOU 225

légalement prescrites ; il en résulte par conséquent que Menou

pacha acquiert les mêmes droits que les musulmans et s'impose

les mêmes devoirs qu'eux.

« Menou pacha, après avoir l'ait preuve d'intérêt et d'amitié pour

les musulmans, a adopté le nom d'Abdallah pacha, et présenté

comme témoins légaux à l'appui de ce qui précède les personnes

désignées ci dessus; puis il a manifesté le désir d'épouser une

femme musulmane, qu'il a demandée en mariage conformément

aux règles légalement adoptées.

« Sa demande a été favorablement accueillie sur la production

d''une fetwa charifa donnée en réponse à' une question formulée

dans les termes suivants : « Quel est votre avis que Dieu fasse

durer votre dignité, au sujet d'un homme qui a aimé l'islam et ceux

qui le professent, a renoncé à la religion chrétienne et prononcé

la formule de la foi musulmane avec une conviction entière de

la vérité de cette profession de foi et qui a désiré épouser une

femme musulmane en conformité avec les préceptes du Livre Saint

et les traditions du Prophète. Cet homme, dis-je, pourra-t-il, dans

ces conditions, épouser cette femme, et l'acte de mariage sera-1-il

légal i

« Donnez la réponse à ce sujet ».

A cette question les réponses suivantes ont été données :

« Louange à Dieu! l'affaire étant telle qu'elle est détaillée dans

la (|iiestioii, le musulman susnommé pourra demander en mariage

la femme musulmane et contracter légalement avec elle le mariage.

Dieu le sait le mieux.

« Ecrit de la main du pauvre (serviteur de Dieu) Alnnad Al-

Khodhari Ach-Chafi'i; que Dieu ait pitié de lui ».

« Louange à Dieu! puisque le susdit a prononcé la formule de

la loi conformément aux conditions h'gales, il [)ourra contracter

légalement a\ec la femme musulmane un mariage It'-gal remplis-

sant toult's les condiliuns prescrites, ("est Dieu seul (pii l'ail iv'nssii-

toute chose.

« l'écrit de la main de rimniMe (sci"\iteni' de Dieu) Moliammad
Sadditj le lianhalile; que Dieu lui pardonne (ses péchés) >.
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« Louange à Dieu ! le susdit s'étant montré désireux d'embrasser

l'islam et ajant prononcé la formule affirmant l'unité de Dieu, il

lui est permis d'épouser la femme musulmane en contractant avec

elle un mariage légal et conforme aux conditions prescrites. Dieu

le sait le mieux.

<c Ecrit de la main de l'humble (serviteur de Dieu) Mohammad
Ghira Al-Maliki

;
que Dieu lui pardonne et lui remette ses péchés ».

« En présence de toutes les personnes susmentionnées, le sus-

dit Abdalla pacha épouse la femme Zobaïdah qu'il a demandée en

mariage, laquelle est fille de Mohammad Al-Bavvab et femme di-

vorcée de Salim Agha Ni'imat Allah, laquelle a purgé la période

fixée pour la retraite légale en conformité avec les préceptes du

Livre Saint et la tradition du Prophète.

« Ce mariage comporte en faveur de la mariée un douaire de

deux mille riàles de monnaies courantes et de cent dinars d'or.

De cette somme une avance sur le douaire, c'est-à-dire les cent

dinars, a été remise par le mari au wékil (de la mariée) Al-Hadj

Hussein, fils d'As-Saïd Mohammad Al-Moaqqit, lequel wékil a reçu

séance tenante cette somme de lui (du mari) après l'avoir comptée

devant les personnes susmentionnées et doit la remettre dans les

formes légales à Zobaïdah ; le reste, c'est-à-dire les deux mille

riàles sont exigibles par elle soit en cas de mort du mari, soit en

cas de divorce.

« Zobaïdah a été donnée en mariage dans ces conditions par son

wékil (à elle), Al-Hadj Hussein Al-Moaqqit susmentionné, dûment

autorisé par elle à ces fins, devant témoins majeurs qui sont :

son frère utérin As-Saïd Ali Al-Aammami, fils de Hassan Al-Ba-

wab, As-Saïd Ahmad et son Irére germain, As-Saïd H)rahim, fils

d'As-Saïd Soliman Au-Nahrazàn. Ce mariage légal a été accepté

au nom du susdit mari par son wékil Al-Hadj-Ahmad Cliihàb,

institué comme tel à l'audience même du cadi ainsi que l'attestent

les dépositions des témoins susmentionnés. Abdalla pacha, le sus-

dit mari, s'engage solennellement à fournir à sa femme susmen-

tionnée, chaque année à partir de la date de la présente, deux pièces

d'étoffe pour qu'elle s'en fasse des habits d'hiver et des habits d'été

en rapport avec leur situation sociale.
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« Co qui précède, une fois (''tai)ii et arrêté devant notre seigneur

(cadi) effendi après que lidentité de Zobaïdali lui a été démontrée

d'une façon légale écartant toute incertitude et sur les dépositions

des témoins susmentionnés concernant la procuration donnve par

la susdite personne, il (le cadi) a prononcé sa sentence en ce sens

le 25 du mois de Ramadan de Tannée 1213.

« Par devant lui :

« En présence de notre seigneur le Cheikh Ahmad Al-Khodari,

mufti chaféitc, de notre seigneur Mohanimad Siddiq, naib et mufti

hanbalite, de notre seigneur As-Saïd Mohammad Ghira, naïb et

mufti malikite, et d'As-Saïd Ahmad Badaoui, naqib-oul-achraf, et

par devant l'émir Mohammed Bulaoui Tchourbadji, .sardar mous-

tahfazàn, Ahmad Ai(| Tchaouicho Moustahfazàn, Al-Hadi Ahmad
Tchaouicho Al-Assàl, Al-HadJ Mahmoud Al-Lômi Al-Maghribi,

Ibrahim Al-Gammàl Ar-Razzàz, Al-Hadj Mohammad Mitou, Abd-

allah Barbir, Al-Hadj Badaoui Ach-Chinnaoui, Ozoun Ismaïl As-

Snlanikli, Ali Tchaouiche, katkoda du bey, Louis Joseph Victor

Julien, sari-askar (commandant en chef) du port (de Rosette),

Louis JosI Derui, comiiiaïKlaiil de brigade et katkhoda du com-

maiidaul en chof menlioniié jilus loin, Jean Fran(;;ois Louis Luccs,

ingénieur du giMiie cl astronome de l'armée française, Luigi Vanoli,

médecin en chef du service de la quarantaine, que Dieu les main-

tioniir dans leur pcrl'ectioii.

•« Knii'e :

« I" Al-lhid) Hussein, fils d'As-Saïd Mohammad Al-Miqàti. agis-

sant en sa qu.dilé de mandataire légal de la dame Zobaïdah, tille

d'As-Said Moli.iniinad Al-Bawwàb, l'ichMilitt' de ladite Zobaïdah

(•l;int ((iiistatéc et le mamlat ('tat reconnu h'-gaiement valable aux

lins des pivsentes. sur la déclaration du frère utiTin de la dite

dame. As-Said Ali AI llanimami, fils de Hassan AI lîawwàb (>t sur

celle d'As-S.'iïd Aliiii;id cl de son frère germain As-Saïil Ibraliim.

tous deux (ils (TAs-Said Solciman An-.\a(|raz;in : et d'autre part,

« 2" Al-Hadj Alimail ('hihàb, présent à l'audience (du cadi).
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agissant eu vertu d'un mandat légal reconnu, séance tenante,

comme réunissant les conditions de validité et délivré par Abdal-

lah pacha Menouj commandant en chef de l'armée d'Egypte, qui le

déclare sincère. Lequel commandant en chef est le mari légal de

Zobaïdah, mandante, en vertu du contrat de mariage passé à la

Mehkémé de la ville maritime (de Rosette) en date du "Jo courant
;

ont été arrêtées, en vertu de la déclaration des deux, mandataires

susmentionnés, les conditions suivantes liant les deux conjoints

Abdallah pacha Menou et Zobaïdali.

« 1° Zobaïdah, l'épouse, nomme son mari susmentionné, son

fondé de pouvoir et l'autorice à disposer ès-qualité comme bon lui

semblera de tous les biens dont elle est actuellement propriétaire et

de tous ceux dont elle acquerra plus tard la propriété.

« 2° Abdallah pacha Menou, le mari précité déclare que tous

les meubles, bijoux, orfèvrerie en possession de son épouse sont la

propriété exclusive de la dite dame.

« 3° Abdallah pacha Menou remet à son maniataire Al-Hadj

Ahmad Chihàb susdit la somme de 100 Mahboubs, valant cha-

cun 180 demi-faddahs comme douaire à sa femme. Al-Hadj Ahmad

Chihàb remet à son tour toute cette somme au mandataire de

l'épouse, Al-Hadj Hussein susdit, qui l'a remise, séance tenante, à

l'épouse dans les formes prescrites pour les contrats (de mariage)

entre musulmans.

« 4° Le mari susdit s'engage, dans le cas de divorce, à payer à

sa femme, à titre de dédommagement, la somme de 2000 talaris

(riais) en espèces et (déclare) que tout ce qui se trouverait en la

possession de Tépousc restera sa propriété en conformité avec les

usages musulmans concernant le règlement du douaire.

« 5" Si l'épouse venait à requérir le divorce dans les formes et

conditions établies par le droit musulman, elle perdra tout droit

aux 2000 talaris; mais les bijoux et autres objets qui se trouve-

raient en sa possession resteront sa propriété.

« ()° Zobaïdah no cesse pas d'avoir droit (par le fait de s'être

mariée avec Menou) à la succession (de ses j)arents) dans les li-

mites réglées par la loi musulmane.

« 1" Zobaïdah déclare de son propre gré que, si son mari sus-

mentionné vient à moui'ir pendant qu'elle se trouvera sous sa
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protection (par le mariage), elle consent à ne recevoir du bien du

dit mari, comme héritage légal, que la somme de deux mille tala-

ris sans avoir droit ni prétendre aucune part d'héritage.

« 8" Si le susdit mari vient à mourir après avoir eu de sa

femme susmentionnée des enfants mineurs, on instituera pour eux

des tuteurs l'un français et l'autre arabe pour gérer d'une façon

équitable leurs biens d'après la loi française et la loi musulmane.

« 9° Si la susdite épouse meurt en laissant des enfants issus de

son mari susmentionné, le père sera le tuteur légal de ses enfants

et le gérant de leurs biens.

« 10° L? tuteur français dont il est question à l'art. G sera dé-

signé par le GouvernemenI français qui se trouvera alors en Egypte

et le second tuteur sera institué d'après les usages musulmans. En
cas de différend, le procès sera intenté par-devant le juge légal en

Egypte, si la chose a lieu en Egypte, ou en France si le différend

se produit en Fran( e.

« 11° Si Abdallah pacha Menou et sa femme meurent tous les

deux en laissant des enfants, ces enfants seront placés sous la

(utelle de la République française.

« Les deux époux susmentionnés prient les cinq Directeurs qui

gouvernent la France de bien vouloir consentir à être les tuteurs de

leurs enfants.

« Le mari et la femme ont déclaré de leur propre consentement

et en présence de leurs mandataires, approuver ce contrat, laquelle

dc'cj.iration a été faite dans les formes légales à l'audience du cadi

en présence des témoins susmentionnés. Les deux parties se sont

engagées à se conformer, le cas échéant, aux dispositions du pré-

sent contrat sans aucune contrainte ni pression.

« Ce qui précède, une fois élabli et arrêté devant notre seigneur

cadi efTL-ndi, il prononce sa sentence en ce sens le 27 Ramadan de

l'année 1213 ».

I/étude des documents relatifs au mariage du général Menou
provoque plusieurs ipiestions que je crois devoir exaniin(M' afin de

pouvoir tirer de celle communication des consi'^iuences positives.

1" (.>)uel était le but île Menou en épousant une femme musul-

mane '
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2" Les deux actes qui se rapportent à cette union sont-ils. oui

ou non conformes aux prescriptions de la loi musulmane?

3° Enfin, quelles furent les suites de ce mariage?

Quant à la première question, il est plus que probable que Menou

fut inspiré par des raisons de pure politique et d'ambition, surtout

si Ton considère, d'un c«)té, que, comme la plupart des friinçais de

son époque, il ne professait aucune religion, el d'un autre, qu'il

ne chercha pas à épouser une femme quelconque, mais une tille

appartenant à Taristocratie indigène. Sur le premier point il ne

peut exister aucun doute. Le deuxième parait être aussi avéré,

surtout si l'on sait que Menou, avant son mariage avec Zoba'idah

avait demandé la main d'une des deux filles du cheikh Al-Garim,

chef d'une famille noble et très considérée à Rosette jusqu'à nos

jours. Mais celui-ci qui avait été prévenu la veille seulement de

l'intention de Menou, se hàla de marier ses filles à deux hommes

de condition sociale très modeste et put ainsi s'excuser auprès du

général en lui répondant qu'il regrettait infiniment de ne pouvoir

pas agréer sa demande en mariage qui l'aurait honoré. C'est

alors que Menou épousa Zobaïdah, femme divorcée de Selim Agha,

laquelle appartenait aussi à une famille noble, ce que cherchait

évidemment le gouverneur de Rosette.

Il parait que Menou ne fut pas le seul parmi les français qui se

maria avec une femme musulmane pour des raisons politiques
;

car nous trouvons dans les mémoires d'Al-Gabarti, le passage

suivant :

« Un grand nombre d'entre eux (les français) demandèrent en

mariage les filles de grands personnages. Ils parvinrent au but

qu'ils poursuivaient avec l'idée bien arrêtée d'acquérir en même

temps de l'influence et de la fortune. C'est dans ce but qu'ils fai-

saient semblant d'être musulmans lors de la rédaction du contrat

de mariage et qu'ils prononçaient la formule sacrée de la foi mu-

sulmane. »

Al-Gabarti ajoute <,< que les commandants des quartiers s'étant

mariés avec des femmes musulmanes, celles-ci accompagnaient

partout leurs maris habillées à la fi-ançaise. se promenaient avec

eux dans leurs quartiers et allaient même jusqu'à décider sur les

différends du pauvre peuple. Quelques-unes sortaient en ville sans
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leurs maris en société de leurs compagnes et précédées de cavas

tenant à la main des bâtons pour leur faire faire passage comme

cela avait lieu au (emps des anciens gouverneurs ».

La politique suivie par Menou et ses compatriotes était certai-

nement fort sage; c'est celle qui réussit le mieux dans les contrées

subjuguées par des conquérants étrangers, car, en établissant des

liens de parenté entre eux et les peuples conquis, elle finit avec le

temps par mélanger les races et par faire de deux nations une seule

comme cela a été le cas dans toutes les conquêtes musulmanes.

Je suis porté à croire que c'est dans ces vues que Mohammed,

dans sa sagesse, a autorisé les musulmans à épouser une femme

non musulmane, tout en interdisant de telles unions aux femmes

musulmanes. Cette autorisation est d'autant plus justifiée que le

musulman admet la plupart des principes des autres religions ré-

vélées.

En cflTct, en outre du dogme de Tunité de Dieu et de la mission

prophétique de Mohammed, il croit à celle de tous les prophètes

qui l'ont précédr.

Examinons maintenant la question de la contormité des actes

traduits plus haut avec les prescriptions de la loi musulmane.

Le premier de ces actes est certaincmiMit conforme aux l'égles

prescrites par la Char ia en admettant même que Menou, en em-

brassant l'islamisme, n'y crût pas lui-même, comme je le suppose.

Je dis (|ue Paclc est conforme aux prescriptions de la lui. parce

que la condition exigeant que le futur époux prononce en public

la formule de la profession de foi a été remplie par Menou, ce (pii

est amplement sulTisant, vu que, (pielle que soit au fond la convic-

tion religieuse du contractant, cela n'intliie en rien sur la valeur

du contrat au |)oint de vue soci.il.

Il y a [>.)urt;int un [toini obscui' sur lei|iiel Sdii l'Aceliem-e ^ acoiib

Artin p.ielia a attiré mon adenlion Ar>^ l.i [n-eniière fois (pie je lui ai

communiipié le texte aral>e de ces d(Mix .icles. Son Ivvcellenee

m'avait fait observer (pie le nom du cadi li;inati(e ne figurait pas

dans la letua et m a\ait demandé si je ne pensais pas (|ue (•elle

oniissioii (Vit volontaire, c'est-à-dire (pie le cadi lianalile s'était

obsliiK'- à ne pas adln^rei' à la sentence xalidant le mariage, étant

convaincu (pie Menou n'était [las réellement musulman, ou bien
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qu'elle était fortuite, c'est-à-dire quon avait simplement oublié

de demander son avis à ce cadi. Ma réponse à cette observation

est celle-ci : cette omission n'a été en aucun cas préméditée; elle

na pu être que l'efifet du hasard, car le mufti hanafite, si on lui

avait demandé son avis, n'aurait pu que donner une fetwa sem-

blable à celle des autres ulémas.

La discussion des clauses du deuxième acte conduit aux obser-

vations suivantes :

Les trois premières conditions sont conformes aux dispositions

de la loi musulmane; mais elles ne sont obligatoires qu'en vertu

d'une stipulation particulière,

La quatrième condition existe de plein droit. La partie du

sadaq (dot) à ^'crser postérieurement à la conclusion du mariage

est payable, non pas lors de la séparation seulement, mais à l'ex-

piration du terme convenu. Elle peut être pavée, s'il a été stipulé

ainsi, en plusieurs versements mensuels ou annuels.

La cinquième c<jndition est à examiner. En cfïet le mari dont la

femme deiiiaiule le divorce n'est pas Icnu d'y consentir, sauf dans

des cas exceptionnels prévus par la loi. Si donc ilvient à l'accorder,

le divorce est censé procéder de son propre fait et alors il est dé-

biteur envers sa femme, au cas où la consommation du maria<5C a

eu lieu, du montant de la partie de la dot encore exigible. Mais si

la femme renonce à tous ses droits vis-à-vis de sou mari (renoncia-

tion apj)elèe rachat de sa personne) afin d'obtenir de lui le divorce,

une telle stipulât ion ne peut légalement être formulée d'avance,

cette mesure n'étant admissible que dans le cas de la dissolution

effective du mariage.

Quant à la sixième condition, si elle touchait aux droits de Zohaïdah

à la succession de ses propres parents, elle existerait de plein droit,

à moins que Zoba'idah ne vint à cesser de professer l'islamisme.

La septi'îme condition est contraire aux dispositions du droit

musulman, la somme qu'elle prévoit n'étant autre chose que celle

stipulée par le contrat de mariage, qui la lui assure pleinement.

Du reste cette clause constitue un acte de transaction concernant

un droit encore présomptif de succession, lequel acte ne devient

valable qu'après le décès du mari dont la mort donne seule effec-

tivement naissance au droit de succéder.
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Pour la huitième condition il est bien entendu, que les époux

étant tous deux musulmans, leurs enfants, issus de ce mariage le

seront également. Comme tels ils ne peuvent être soumis à la tu-

telle dune personne étrangère à cette religion. Par conséquent la

nomination d'un tuteur français n'est pas valable, de même qu'un

musulman ne peut étro admis à gérer comme curateur les biens

d'un pupille non musulman ni à exercer sur lui un droit de tutelle.

La neuvième condition est bien fondée et existe de plein droit.

En effel, en droit musulman le père a pleine puissance sur la per-

sonne et les biens de ses enfants, tant qu'il professe la religion à

laquelle ils appartiennent et qu'il remplit les conditions requises

de capacité légale.

Quant aux dixième et onzième conditions, elles sont illicites

comme la huitième.

Pour ce qui regarde les conséquences de ce mariage, je dois

avouer que, malgré les recherches auxquelles je me suis livré, je

ne peux malheureusement que vous présenter les quelques données

(pii m'ont été fournies par S. E. Artin pacha qui a bien voulu,

depuis que je lui ai signalé ce document, non seulement m'indi(iuer

divers ouvrages à consulter, mais aussi se donner la peine de tra-

duire lui-même certains passages intéressant mon sujet.

Al-Gabarti rapporte dans ses mémoires que le '2'S Cha'aban 1215

le vice-président Fouré soumit à l'examen du Conseil de Gouver-

nement l'adoption d'un décret créant des registres de l'état civil,

en l'informant (pie cette question avait préoccupé Bonaparte et

que le commandant en chel (Menou) la recommandait fortement

à l'approbation du Conseil. Avant de terminer, le vice-président

informa le Conseil que le commandant en chef venait d'avoir de

sa femme musulmane de Rosette un fils et qu'il conv(Miait que le

C(>nseil lui adressât des félicitations à ce propos.

La décision conforme du Conseil fut transcrite sur un papier de

grand foi-inat et remise au vice-président pour la taire parvenir

au commandant en chef.

Le !;^5 du méiuc mois. 1(> ComsimI ret;ut de Menou une h-tlro dans

laquelle il le reiuerci.iil d'.ivoir adt^pt»'^ la proposilion touchant les

registres de l'état civil et terminait ainsi :

« Messieurs les cheikhs et savants resp(>ctables, je vous nMuer-
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cie pour les félicitations que vous m'avez adressées à roceasion de

la naissance de mou fils As-Saïd Soleinian Mouràd Jacques Menou.
Je prie Dieu et je vous demande de l'implorer avec moi par l'in-

tervention de son Prophète, Seigneur des prophètes, afin qu'il me
le conserve le plus longtemps possible et qu'il le rende aimant la

justice, respectant la droiture et la vérité, fidèle et dévoué à sa

parole, mais quil le préserve de l'ambition. Ce sont là les plus

grands trésors que je souhaite pour mon fils; car l'homme guidé

par le bien consacre tous ses efforts à procurer une bonne éducation

aux siens et non à leur faire acquérir de l'argent ou de l'or.

« Je prie Dieu de vous accorder une longue vie. Salut ».

Dans un autre passage Al-Gabarti. rapporte que le premier jour

du mois de Moharrem 1216 la femme du commandant en chef

arriva au Caire accompagnée de son frère As-Saïd Ali-Ar-Rachidi,

.

membre du Conseil de Gouvernement. Celui-ci était sorti avec elle

de Rosette aussitôt après que cette ville fut tombée au pouvoir des

nouveau-venus (les Anglais) et Tavait conduite en barque jusqu'à

Ar-I\ahmanieli, mais le fort d'Ar-Rahmanieh ayant été pris par

l'ennemi à la suite d'un combat, il la conduisit au Caire après

avoir eu beaucoup à souffrir des bédouins et des voleurs. Arrivés

au Caire, le frèr.' et la sœur habitèrent pendant trois jours environ

la maison (TAl-AIti à rt]/.l»ékieli qu'ils quittèrent pour s'installer à

la Citadelle.

Dans une lettre adressée au Conseil, en date du 21 Saffar 12IG,

Menou lui fait entre autres recommandations, celle d'entourer

de ses soins sa chère femme As-Sa'ïdah Zobaïdah et son fils bien

aimé Soleiman Mourad (pii habitaient alors la citadelle du Caire.

Nous trouvons dans un ouvrage contemporain sur l'expédition'

des Anglais en Egypte par le lieutenant-colonel R. Thomas Wilson

{IIisto)-y ofUic BrilLsh E.rpcditio)! to Efji/))l), le passage suivant :

« Le 27 juin 1801, la capitulation de la garnison du Caire fut

signée et la reddition de la idace eut lieu.

« Les Turcs firent une grande opposition à ce que madame Menou

quittât l'Kgypte; et le général Beillard fut obligé de les assurer

avec insistance qu'il protégerait spécialement sa personne ».

Faute de renseignements suffisants, je ne puis m'étendre davan-

tage sur ce dernier point. Il aurait été cepiMidant très intéressant
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de savoir ce qu'est devenue la famille d"Abdallah pacha Menou et

si sa femme égyptienne lui a survécu et surtout quel a été le sort

des petits Saïds Irançais, nés de son mariage, et s'ils ont laissé des

descendants. Je m'engage cependant à faire de nouvelles recher-

ches avant de remettre mon manuscrit à l'impression si vous le

jugez digne, Messieurs, de paraître parmi les mémoires lus aux
séances de cette savante Société et j"espère pouvoir y insérer quel-

ques nouveaux renseignements offrant de l'intérêt.

En terminant, pei'meitez-moi, Messieurs, de renoinrler mes
remerciements à votre honorable présitleni qui ni'<-i été (Tun u'rand

secours dans mes recherches.

Ali Hahgat.
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SEANCE DU 13 MAI 1898

Présidence de S. K. Yacoiu Aiiti> pacha.

La séance est ouverte à o heures.

Sont présents :

Lfi.l^lE. Yacoub Aktin pacha, président,

\y Abbate pacha, vice-président.,

M. le \y Waf/fkr Innks bey, secrétaire
;

MM. Brugsch bey, Gallois bey, lY Osman bey Ghaleb,
William Groff, ir Dacorogna bey, S. E. le D^ Issa pacha
Hanuly, MM. \'. Loret, Boudant, Hertz bey, Piot bey,

Fourlau, Daressy. !)• Fouquet, lY Sandwilli, S. E. le

1)' Hassan pacha Mahmoud, membres résidants.

Assistent également à la séance MM. le R. P. Aut('fai,^e,

Meunier bey, Aubanel, \Y Mendelsohii. D' Warenol", M. cl

M""" Dourgnon, M'"" l^ucfuct.

Le procès-verbal de la séance précédente est In et adopté.

M. FouRTAu demande la parole i)i>ur r('])(Mi(lrt' à la note-

qui a été Ine à la s(''ance précédente par M. Piot bey an
nom de M. PliiIij)i>o Thomas. (\'oir p. :l'i:\.)

La correspondance comprend nne lellre de S. E. Fakhry
l)acha par laquelle il s'excuse de ne pouvoir assistiU' à la

séance.
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M. LE Président donne comraunicalion de son étude sur

Un Sabre de Véniir Esbeh el Yuussoufi el Zaltenj. (Voir p. 2/i9).

S. E. Abbate paciia, invité par le Président à donner lec-

ture de sa communication, cède le pas à M. Loret en raison

du grand intérêt que présente pour l'assistance l'exposé

des dernières trouvailles arcliéologiques.

Sur l'invitation du Président, M. Loket prend la parole.

(Voir p. 98 du fascicule n*^ 1 de 1898).

Cette communication soulève de la part de M. \V. Groff

l'observation suivante :

W. Groff. — Il me parait étrange que les grands prêtres

d'Amen aient eu des égards pour la momie d Améiiophis IV (khu-

n-atcn) qui a été pour eux un adversaire acharné. Ils ont voulu

peut-être maudire son àme dans l'autre monde. Il me semble plus

naturel de supposer que c'est là le corps du roi Mer n Ptali ; dont

la momie n'a pas été retrouvée jusqu'ici. Mais il est probaljle que

des recherches ultérieures fourniront une réponse à ces questions.

S. E. Abbate pacha donne communication de son travail

intitulé : Affirmation du traitement similaire de la rage. (Voir

p. 2G1).

M. PioT BEY donne lecture du rapport suivant :

Si j'ai bien compris le but do la mission que le Bureau a bien

voulu me confier, un j)eu à mon corps défendant, en me chargeant

d'analyser le dernier rapport annuel sur les opérations du Service

sanitaire vétérinaire d'Alexandrie, j'ai seulement à vous signaler

les divers jjoints de ce rapport qui présentent un inti'rêt général

pour le pays.

Ainsi réduite, ma tâche n'a plus rien de délicat, ni de particu-

lièrement pénible.

L'auteur du rapport délnite par montrer sommairement tout ce

que l'hygiène dAlexandrie a gagné par la construction au Mex de
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nouveaux abattoirs qu'il estime pouvoir servir de modèles dans
tous les pays chauds. Passant à la statistique des animaux abattus,

il constate que leur nombre s'est abaissé de 122,513 en IS9G à

116,439 pour 1897, la différence portant pr^'sque exclusivement

sur le gros bétail de provenance étrangère, dont l'importation a

été empêchée par des mesures sanitaires édiclées contre les pajs
fournisseurs habituels de l'Égvpte. Malg:r»^ cette différence, la

consommation en grosse viande n'a pas été inférieure pour Alexan-
drie à celle de l'année précédente, le déficit ayant été comblé par
le surplus du gros bétail indigène, d'un poids moyen deux fois

supérieur à celui du bétail ordinairement importé et, ce (pii est

intéressant à noter, de bien meilleure qualité.

La conclusion à tirer de cet exposé vient tout naturellement à

l'esprit. Pourquoi donc l'P^gypte, pays presque exclusiAement agri-

cole, n'élève-t-elle pas au moins une quantité d:) bétail suffisant

e

pour assurer la consommation en viande de ses habitants?

Nos savants collègues, jMM. les docteurs Innés bey et Osman
bey Ghaleb, ont signalé dans l'intéressanle analyse qu'ils vous ont

présentée à propos du premier rapport de l'auteur, le défaut pour
le bétail d'un fourrage peu coûteux, pendant toute la saison d'été

en Egypte.

A mon humble avis, cette condition fut-elle même remplie, que
l'élevage du bétail ne s'en trouverait nullement accru dans toute

la vallée nilotique, car l'éleveur n'y trouverait pas son compte.
De par les conditions géologiques, politiques et économiques de
l'Egypte actuelle, le bétail reste un mal nécessaire, il ne j)eut être

comme dans toute autre contrée, une source de revenus s'ajoiitant

aux produits directs du sol.

L-î cultivateur, (juel qu'il soit, agronome ou ignorant, riche ou
pauvre, a besoin de cultiver le maximum de sa terre en sr/J, seule

culture assez rémunératrice pour faire face aux lourdes charges

de l'impôt, des frais de culture et .-'i l'entrelien de s:i famille. l-:t

tandis (|ue ces charges restent tout au moins stationnaires, le revenu
du sol diminue considérablement d'année en amiée j)ar l'axilisse-

menl (lu prix des (li'iirées. Il esl imléni.ible, ir.-niti-e jiart, (lue la

valeui- vénale du sol égyptien s'accroit de jour en jour, sans doute,

par l'abondance des capitaux (|ui trou\ent dans le p;t\s dt^ place-

litillcliii lie l'iiisddit (''jij/>fifii.
jQ
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meiits plus rémunérateurs ou moins aléatoires que dans les affai-

res industrielles ou purement financières.

La question est, comme on le voit, assez complexe, et nombreux

sont les facteurs qui interviennent dans sa solution. Celle-ci s'im-

posera d'elle-même au fellah égyptien, avec autant de facilité

qu'elle s'est imposée à l'agriculteur européen, le jour où le premier

y trouvera un avantage pécuniaire certain.

En attendant, l'alexandrin sera condamné à ne manger que 18

kilogrammes de viande par an, au lieu des 34 kilogrammes que

consomme le plus pauvre paysan de France, aux dires de l'auteur

du rapport.

Le paragraphe relatif aux maladies contagieuses observées à

Alexandrie mérite une mention toute spéciale.

De nombreux foyers de morve aj^ant été constaté.-, tous les ani-

maux des écuries contaminées ont été inoculés à la malléine qui a per-

mis une fois de plus de déceler de nombreux cas suspects. Les signes

cliniques seuls auraient été impuissanis à permettre seulement de

soupçonner la maladie sur ces derniers qui auraient ainsi été rendus

à leurs propriétaires et auraient disséminé la contagion.

Dans Tannée courante, le Service vétérinaire projette d'inoculer

à la malléine tous les solipèdes de la ville. Si cette mesure est

répétée assez fréquemment et appliquée à tous les individus amenés

à Alexandrie, on arrivera ainsi très rapidement â l'extinction

complète de cette maladie que sa contagiosité à Ihommc rend

toujours redoutable.

Puissent de semblables mesures être appliquées dans tous les

points de TEgypte où la maladie viendrait à se déclarer.

Alexandrie n'est pas non plus indemne de la rage, et le rapport

signale qu'elle est en progrès chaque année, en préconisant, pour

la combattre, l'abatage des animaux mordus et la destruction des

chiens errants.

De son côté, la Municipalité a confirmé tout récemment à l'una-

nimité, un vœu déjà émis par elle en 1890, au sujet de la création

en Egypte, par les soins du Gouvernement, d'un service de vacci-

nation antirabique.

Je ne vous ai pas laissé ignorer que c'est également le plus cher

de mes vœux.
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A ce propos, voulez-vous me permettre de signaler ici, tout à

l'honneur des membres de la Société italienne de bienfaisance du

Caire, Theurcuse et intelligente initiative prise le 8 mai dernier

par le comité de cette Société, do poursuivre la création d'un Ins-

titut antirabique en Egypte. Etait-ce donc si téméraire de ma part

de venir alfiriner à ce! te tribune, dans notre dernière séance, qu'on

ne ferait pas un vain a|)pcl à la générosité des colonies étrangères

pour la fondation de cet établissement? Et j'ai le ferme espoir que

lo Gouvernement ne refusera pas son concours aux louabL^s efforts

de l'iniliatixc individuelle pour la dotation du futur service de

vaccination antirabique.

A l'occasion des nond^reux cas de tuberculose constatés sur les

animaux ain.'nés à Tabaltoir, le vétérinaire chargé de l'inspection

fait remanjuer les dangers (jue la consommation du lait et de la

viande pcuil l'aire courir à la saut ' {)ublique.

Si la viande lubci'culeuse est saisie à l'abattoir et d-''naturée. le

lait, ainsi (pu- ses dérivés, beurre, fromage, dont la nocivité est

incontestable, nepeu\ent être sousiraits à la consommât ion. d'après

la législation actuelle. Mais l'autorité n'est cependant pas désarmée

de\aiit l'utilisafion possible de ce^ produits; elle a le pouvoir, le

droit et le de\oir d'in(ei'\('nir en exigeant que les vaches et les

butllesses laitières (pii alimentent la ville soient exemptes de li

tuberculose. Il est aujourd'hui facile d'obtenir cette sécurité par

l'inocadation des ainmaux avec la tiiberculine. ("est un moveii

d'une pai'faite iiiocuité, d'une gi-ande simplicilc'- d'exécution (t ilon-

naiit une certitude absolue (pii, li')t ou lard, s'imposera ]>ai'tout

et (|ui constituei'a un grand progrès dans la lutte contre la tuber-

(adose animale et liumainc !

Dans un {)rojel de règlement que le vétérinaire de la ville propose

à rado[)tion des édiles alexandrins, celte mesuiv n'est jtas oubliée,

et il nous paraîtra sans doute utile de voir l'application de ce

règlement étendue à tous les ca-ntres de l'Egypte pourvus d'un

service sanitaire viUTinaire s,'ri(aisement oi'ganis;'-.

J(î vous proposerai c )mme conidiisions d,' remercier l'autiair du

rapport d'a\oir appeli'' notre alltaitioii sur les qui'stions sp«''ciab>s

([ui font l'oîijet de (a- ra|i;»orl et ipii ne t'niKa'iauMit riiai moin< (pi,>

la santi''. le bi(ai-èlri' et la fortune paMics.
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L'ordredu jour étant épuisé, l'Institut se forme en comité

secret pour l'élection d'un membre honoraire et d'un

membre correspondant.

Le nombre des membres étant insuffisant, ces élections

sont remises à la prochaine séance.

La séance est levée à 5 heures et demie.

Le Secrétaire,

D^ W. Innés.
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Mis en cause dune façon trop flatteuse pour moi, par mon excellent

confrère de la Société Géologique de France, M. Ph. Thomas, je ne

crois pas devoir passer sous silence quelques observations que m'a
suggérées la lecture faite à la séance dernière par M. Piot bey.

Tout d'abord, je vous résumerai l'état actuel de nos connaissances

sur les endroits dont parle M. Ph. Thomas.

En ce qui concerne le plateau de El Gouch Abou Saïd, à l'ouest

de l'oasis de Farafrah. nous n'en connaissons que ce qu'en dit

Zittel*, et la description qui! en donne peut se résumer dans la

coupe suivante.

Plate-au de
el CfOiirh Ahnii Sai'ff

FiK- I.— <;.ni|ic giiiliinKiiii' >lii iilalraii .1 i;l iMXiili AIh.ii nh.I (.ijiur^ Zillol).

(t) Calcaire blanc nn |icii in.irncux. coinpacl avec A/rro/iixi dc-

ci/i/nts, A. iKislilhila . ( h-hih>lil,'s l*k<tr<u)ninit , Trrrfirl-

Imn sitiiilmii , \C/fi/i's •Sf/nmWtiiiniir

.

I. <.. f. /.illcl, lU'ifrni/r :iir (ii-o/ni/ir iiti'l l'tilrnrili)ln>/ir ,lrr l.ihifSfhm
W iish- iiiiil i/rr iiii<jrcn:i'n<lri( <jrhic(r roii J-:iii//ir(ti, Gisisol 1883.
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h) Calcaire marneux jaune vcrJàtrc avec Namimducs dcscrll,

X. Gactiardl var. antiqua -V. Biarr'Uzcnsis var. ptrc-

ciu'sor, Opcfculuia Uhyca, RhahdocldcD'is ZlUcl'i

.

(•) Calcaire marneux verdàtrc avec N. dc&erli et moules de

Lucina, Chanta, VeLates Schmideliana et filons de gypse.

d) Marnes argileuses vcrdàtres avec bancs de calcaire marneux

compact et filons de gypse.

c) Marnes feuilletées avec filons de gypse et amas de chlorure de

sodium.

Les deux dernières C(juclies d'après Zittel auraient chacune en-

viron ICO mètres crépaisseur.

La coupe duG^bel Drounka (Todtenborg-, des auteurs allemands),

peut être représentée ainsi :

Gchrl Ih-oanka

'TT^^

l'If-,'. (;"ii|M' ^.'ivjld •ii|iii' ilii C.i'iicl liiMiinl..

a) Calcaire siliceux avec rognons de Silex cl 'inj-UrlIa "''JUp-

tiaca et Call'uindssft NUolica.

h) Calcîiirc l»l;nic à \'ii nniiniilrs ririohi i-i<( . \. lïcJirrIi, Cnl-

IduKfssa Ailo/iaf, Sisni(iii(li<i l.(>!/h(>lhcli\ (lisDjii/f/n^

Suulensis, etc.
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c) Calcaire à Turilella oxycrepis.

d) Calcaire bréchiforme assez coqiiillier.

e) Calcaire blanc avec bancs de silex, où sont creusés les tom-

beaux de la nécropole pharaonique.

f) Calcaire gris ou jaune clair à Alveolina oblonfja.

g) Calcaire compact à Nammnlites perforata, Fàbularia Zit-

teli et Giaopygvs Zitteli.

h) Calcaire compact blanc de neige, avec Conoclypeus Delà-

nouei, pinces de Callianassa.

i) Calcaire lithographique.

k) Sol nilotique.

Enfin, les bancs de Cf///i'Hir/s.sa de l'Ouady el Tih sont repré-

sentés par le schéma suivant.

Kij,'. a. — Coupe géologique dans roumly el Tili.

a) Calcaire coquillier à Cnrdiinn ScInreinpiirUd.

h) Calcaire à Oslrea Clôt hei/.

(•) Marnes calcaires à (Jnro/ia plficinioïdcs, V(/lsii/(t, q{c.

(I) Calcaire riche en pinces de Callianassa avec T/iaf/aslca

Lnciaiii, Ei-liiHoldinpas Cm iiicri , vie.

Ces trois points soidindi(|ués [)ar .M. l'ii. Thomas comiiie pou\ant

présenter des couches jihosphalécs. Déjà, vous vous le rajtpelez. j'ai

eu à traiter pareillt> (picsliou ' à la suite d'une lettre de M. lîridl

qu(! nous avait cornnuiniiiui'c S.Iv \'(Milr(' pacha, t't j'avais pres(|uo

répondu négativement.

I. (.1. 1^ l'ULUl.M. Les {i/i().y)'-uU:-<. lUill. IiksI. r.;^y|ilicii, ISUl.
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Aujourtriiui que la question se précise, il me semble que roii doit

préciser aussi et les probabilités et les impossibilités.

J'écarte tout d'abord le point de El Goucli Abou Said dans

l'oasis de Farafrah, nous n'en connaissons que ce qu'en dit Zittel

et c'est peu, car il a à peine caractérisé les deux cents premiers

mètres de couches pour n'étudier (jue les strates supérieures Ce-

pendant des marnes salées et gypseuses me semblent, à la vérité,

peu propres à receler des phosphates.

En ce qui concerne le Gebel Drounka près El Syout je ne puis que

déclarer que les fouilles faites à la base pour l'établissement des

carrières de l'Administration des ChcnJns de fer, ont montré en

dessous des couches dc'crites par les auteurs allemands, un calcaire

lithographique compact. Si maintenant nous recherchons par les

couches plus anciennes du Gebel Taref ce que nous pourrions bien

trouver au pied du Gebel Drounka, nous ne voyons aucun niveau

susceptible de contenir des phosphates.

La coupe du Gebel Taref en eflfct peut se résumer ainsi:

Gebfl Taref

Fif.'. \. — Coupu gO(ilo;,'iiiiie fin Gcbel Taref.

a) Calcaire siliceux perfore par les pholadcs.

b) Calcaire siliceux compact avec moules de Soleu.

c) Calcaire schisteux avec Ostrea GumbelL

à
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d) Brèche polygénique (inarbre Griotte).

e) Marnes feuilletées (Tafla).

f) Calcaire schisteux sans fossile.

g) Calcaire compact, sans fossiles où sont creusés les tombeaux

de la VI""^ d3nastie.

h) Calcaire à bombes de silex.

i) Détritus et agglomérats sahariens.

,/) Sol nilu tique.

Il n'\- a là, vous le voyez, aucun niveau assez riche en fossiles

pour indiquer des gisements phosphatés. Le niveau général est

d'ailleurs un peu haut, car ces couches les Libvsche StiUe de Ziltel,

ne représentent que le Suessonien moyen et supérieur, tandis que

c'est à la base du Suessonien Algérien et Tunisien que se trouvent

les riches gisements de phosphates signalés par M. Ph. Thomas.

11 faudrait donc remonter vers Assouan et chercher dans les

chaînes de collines qui s'étendent entre la cataracte et les oasis de

Doukoun et de Kourkour, à l'ouest du Nil.

De plus, il semble que le faciès général ne soit pas le même qu'en

Tunisie, et si là-bas le faciès est littoral, on comprend facilement

le dépôt et la formation de phosphates, tandis qu'en Egypte le

dépôt est pélagal pour ne pas dire abyssal, et ce n'est pas dans les

mers profondes que nous trouverons des dépôts riches. Cependant

la région est encore si mal coimue. ([u'on peut avoir l'espoir de

trouver des ])hosphates en dessous ou en dessus de la couche à

B()lhri()l((ui]Kts nhnntlans ((îauthier), dont l'équivalent dans le

Suessonien Tunisien est le I'>. Tmirhina (Thomas et Cauthier).

J'inclinerai aussi à croire (pic dans le crétacé supérieur des (^asis,

à Dakel surtout, on trouverait des phos]ihates près des couches à

dénis d'Elasmobranches décrites par Ziltel au Kasr Dakel.

.l'an'ivc cnlin au Mokatlam. Ici. il ne me reste aucui; doute,

mallieureusemenl ; dans le temps M. Sickendjerger a anal\sé ces

concln's et n'a jamais trouvé plus de o "/„„ de teneur d'acide phos-

plioriqiie dans les couches les plus remi)Iies de Nummulites.

lleslent les bancs à CdlH'niiissn de l'Ouady elTih. .le n^grelte

qiie le temps m'ait mancpn'' pour aller l'ecneillii' (piehpu's (chant li-

ions destinés à ranalyso. Cependant ces bams me paraissent un p(Mi
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hauts dans la série éocène. Il y aurait lieu cep^'cdant de les étudier

de plus près, soit au point de vue des phosphates, soit aussi au

point de vue de la statigraphie générale.

J'ai déjà entretenu Tlnstilut à ce sujet', mais ce ne sont que

de simples indications, sujettes a être moditiées plus tard, que j'ai

données dans une courte note destinée par-dessus tout à prendre

date certaine à ce sujet.

La synchronisation de cette couche à CalliMnassn soulève

d'ailleurs un prol)léme assez difficile à résoudre. Est-elle là à sa

place dans la rangée sédimentaire, comme le pense M. Majer-Eymar,

ou bien apparaît-elle là dans une l'aille en vertu d'une dislocation?

C'est un problème que je ne puis résoudre encore et d'ailleurs je ne

crois pas pour aujourd'hui devoir développer une question qui ne

rentre qu'incidemment dans le cadre de cette réponse.

R. FOURTAU.

l. C. f. R. FouRi'AU. Note srir l'^s bancs à Cnllianassa d'Égi/pir. Bull.

Iiisl. Egypl. fasc. n° 3, 1897.



SABRE DE L'ÈffllB EZBEK' EL ÏUSSUFI EL ZAHEfiï

(OOO H.-1-404 A.D.i

Le sal)re que j'ai l'honneur de vous présenter, provient d'un

marchand de bric-à-brac. Notre collègue, le D'' Walter Innés be}',

l'ajant vu chez ce marchand, m'en avisa et j'ai acheté cette arme

à cause des armoiries qui sont graAées en haut de la lame et de

l'inscription qui les accompagne.

Les armoiries jxjrtent, en tlief, une sorte de vase fermé, flanqué

de deux petites cornes; sur \i\ fasce. une cou[ic à pied flanquée de

deux cornes plus grandes, et en pointe, une coupe à pied, plus

petite, flanquée de doux losanges disposés en carreaux (Fig. i).

rit'. 1.

L'inscri[ttion porte :

<•< \ ••iiislilui'' l'ii W'akf (au service ^o I)icu). (]A\\\ (pii (iccii|i(' sa

« fonction a\<'C sérc'Miib'-. le noitle. cehii <|Mi poile K^ sabre, (h^ che-

1. .l'iii liMiixiil I./Ih'U. >c|(iii loillio.yr.iplic cl la | iiiiuiiciulioii é>;yp-
lii'iiiic. Ce mol csi d'(irii;iiir l)jji;4^1iiitjiï. Il csl coiiciosi' ilejy l'.iisc, (|iii vciii

iliic: lii |ir(>|>fe [lorsoiinc, soi-iiiciiic, iiincllc (riiiic cIkix', rie. , cl de J^ \\>"^

ou |{('\ , (|iii (•-;( Ir tilrr» ciiiiiill.

DiiiLS le |piiys (le HoiikliiiiM, il y ;i iiin' Inlui Tutl.in' .lonl !< noiii est

Kitsi' lirij liiliir. Il t'sl |ii-nl»,ili't' i|iii' le- MiiiiiliMiU> <|iii nul poilc ce i,miii

oui Ole (l'oi-iwiiH' (le celle Iriliii.

2. I)iiiis riiiscrijilioii j| y ji ,j-j i|iii iiiitiirt>llemeiil iluil >e lire ^j_ je ^^la

veur iiyaiit uulilié du graver le lleiii:(i.
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« valier) Ezhek, Emir, Reis, Xohat cl Nob*, (chef

« inspecteur de la garde, de la police royale), du noble

« sultan, que Dieu exalte ses victoires, tant que se

« succéderont les années. »

La lame en acier de cette arme affecte la forme des

sabres adoptés de nos jours pour le service de la cavalerie.

On voit qu'elle a été conçue et fabriquée de façon à

pouvoir s'en servir on frappant d"estoc et de taille.

A'uus remarquerez l'épaisseur de l'acier du dos de la

lame jusqu'aux deux tiers de sa longueur à partir de la

garde. Depuis ce point, les deux côtés de la lame sont

affilés comme dans celle d'un poignard. M. Bock, cham-

bellan de S. M. I. l'Empereur de Russie et conservateur

au Musée de l'Ermilage, m'a dit que cctt-^ partie de la

lame est appelée par les Tartares du nom de Yelmagne.

Le sabre lui-même, a-t-il ajouté, est un des types des

sabres usités en Perse et dans l'Asie centrale.

Si l'on considère que le Mamlonk auquel a appartenu

ce sabre était originaire des pays turcs de l'Asie cen-

trale, on est amené tout naturellement à supposer que

cette arme, importée de la même contrée, fut acquise

par lui au Caire et qu'il la fit graver en son nom.

Comme cet émir résidait au Caire, nous pouvons en

déduire aussi que l'inscription sur ce sabre fut gravée

au Caire. Ce fait est d'ailleurs confirmé par l'esthétique

do la main d'œuvrc et aussi par la forme des caractères

qui sont graves sur la lame.

I. I,e [lassage suivanl de Uni lyas (vol. II, |). 21.3) m'a engagé
.1 traduire ces titres par Chef inspecteur de la (jan/e, de la

/iidice roi/alc. Voici ce passage :

iloril vnici la Iriidiiclioii : » lùi la iiièmc année (387-1482), le sullan

til lusligei-uii individu du nom do Balahan-fl-Kachef. Pendant
<|ii'oii le hallail, lo suHiiti ne trouva jias (pie les Rn'ods el Nob
le lialtnii'iit coiiimo ils devaient le faire. Il descendit donc du

dessus du l>anr (on il était assis) et se mit à le Ijaltre lui-mêuie,

(•'lli-niiMi! sa co!ér«.' était "rande contn; lui ».

Fig. 2.
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Ce sabre appartenait, comme le dit T inscription, à un .''niir

Ezbek.

J'avais connaissance de deux émirs de ce nom, qui l'ont donne

chacun à une mosquée fondée par eux au Caire :

1" Celui dont la mosijuée, portant sur le plan du «^aire de (Irand

pacha, de 1874, le N° 232, a transmis son nom à la place de

rEzhékieh, disparue pendant la période de démolition inanuiirée

par feu le Khédive Ismaïl.

2° Celui dont la mosquée se trouve dans le Salibah et i»orte le

N** 211 du même plan. La rue où s'élève cette mosquée porte depuis

sa construction le nom de son fondateur, Haret Ezbek-el-Yussufv '.

i^'un et l'autre de ces Ezbeks ont porlé le titre de Reis Nobet-

eUJSoh.

En effet, Ibn Ivas rapporte dans ses chroniques que l'émir Ezbek

Ibn ïatakh, qui plus tard devint Atabeg, fut nommé ii'é'/.s- Xolni-

el-Nob en 872 (14G7) et qu'il g:arda ses fonctions pendant un an

environ. (Vol. II, p. 81.)

Quant à l'émir Ezbek-el-Yussufy, il dit qu'il a occupé ses fonc-

tions de l'année 894 à l'année 001 (1488-1495). (Vol. II, pp. 259

at 292.)

Un autre Ezbek est mentionné i»ar Taghri-Bardi dans sa chro-

nique (manuscrit de la bibliothèque khédiviale, El-Minhale-cl-Safy

vol. I, p. 102, Histoire 1113).

C'est l'émir Ezbek-el-Zahery ; il occupa aussi les fonctions de

Reis Nohet-el-Soh de l'année 824 à l'année 827 (1421-1423).

D'ailleurs Ibn lyas meidionne jusqu'à dix-neuf Ezbeks, mais outre

les trois (|ue nous venons de citer, aucun antre ne parait avoir

occupé ces fonctions.

Notre collègue, M. Herz bey, a publié dans la Ixcrur h'i/i/jitirinir

(première année, 1'' juin ISS9, le Caire, j). iC»), sons le (i(r.' de

La Mosqt'ér de l'JzOr/i-ti-Ytiss/'/}/. une monogra[diie de celle

mosquée, précédée d'une petite biographie de l'émir.

Dans sa descriplion de la mosquée, nous li-ouvoMs(p. 17. note I) :

1. Avinil lQC'oiislructi()iicieceltouios«|Uéel(i rue >'a|i|)eiiiit I>U1ojjUU10'1v_jjj

Duil>ul-BuL.u ou Uaib Il.n-el-Uuki. (Ihn Ivas, vol. II, \>\k 288 et'3S3.)
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Sur le portail de cette mosquée, une inscription commence au

côté droit avec le huitième Soura et continue de l'autre côté avec

la date historique que voici :

« A ordonné la construction de ce Masgued,ce Gama, le Moukarr,

« le' très noble, le généreux, l'illustre, le Seifv Ezbek-el-Yussufy,

« émir, chef Noubat-el-Nouah' d'El-Melik e!-.\cliraf à la date du

« mois de Chàban 900 de 1 "Hégire ».

Cette inscription porte, comme vous le voyez, le mèuie nom et

le même titre de fonctions que sur le sabre.

D'un autre côté, page 1<S, en parlant de la façade Est de la

mosquée, il dit :

« Ces panneaux offrent un grand intérêt ; ils contiennent le

« blason du fondateur de cette mosquée » et il donne, sous la

figure 0, le dessin de ces armoiries.

Ces dessins avaient été relevés déjà par E. T. Rogers bey et

puiiiiés dans le Bullelin de /'/i/sh'titt é/jf/piien. 2""^ série, N° 1,

année 1880, sou-; la figure N° 30 et le N» 10 du texte, page 110.

Sur la façade de la mosquée, ces armoiries sont répétées quatre

fois. Deux fois sur le linteau de la lucarne qui se trouve sur la

porte principale au-dessous des stalactites

du portail, et deux fois sur le linteau de

la j)orte du Sébile.

Je me permets de reproduire ici, sous

la figure N° 3, le dessin qu'en a donné

llerz bey, qui est plus exact que celui

donné par E. T. Rogers bej. Ces armoi-

l'ies diffèrent de celles gravées sur le

sabre par trois points. (\o\v fig. 1.)

/—::— :
.

^
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1° Le meuble du clicf est ici absolument un losange disposé en

carreau.

2" Les cornes qui flanquent le meuble du milieu du chef ont les

pointes tournées en dehors du côté opposé au meuble du milieu.

3'' Les cornes de la fasce ne sont pas des cornes, mais des sortes

de pieux verticaux ayant leur pointe vers le bas avec une boule au-

dessus de leur gros bout, vers le haut.

Ces légères différenc>.s ne m'autorisent pas à déclarer que ces

armoiries ne sont pas les mêmes que celles du sabre, surtout lorsque

tant d'autres points nous obligent à conclure que le ju'opi'iétaire

de la moscpiée est le même que celui du sabre.

D'ailleurs, entre les quatre armoiries gravées sur la pierre de la

mosquée même il y a des différences. Ainsi sur la fasce de Tarmoirie,

à gauche du linteau de la porte du Sébile, les pieux qui flanquent

le calice du milieu n'ont pas de boule au-dessus d'eux comme dans

les autres trois. Il nous faut penser, d'ailleurs, que ni à cette éjtoque

ni à aucune autre époque, il n'y a ou de règles rigides concernant

la représentai ion du blason en Orient, comme il y en avait iléjà

depuis du X\'""^' siècle en Europe.

Nous j»ou\c)us donc admettre que ces armoiries sont les mêmes

que celles gravées dans le sabre.

Tout, comme vous le voyez, indi(|uerait (bmc (pie ce sabre a

appartenu à blzbek-el-'^'ussufy.

Nous étant assur/', grâce aux indications qui nous ont clé données

par Herz bey. du propriétaire de ce saljre, voyons ce qu'était cet

émir Ezbek-el-^'ussu fy.

Pour établir sa biogra|)hie, j'ai suivi la cliroiii(|uc d'ibn lyas'.

L'émir Ezbek-el-Yussufy el-Zahery était originairement Mandouk

de El-Melik el-Zaher rcha(|ma(|. (Vol. II, p. 'Sy^'t.)

Sa femme était la tille de l'oncle de ce sultan''.

1. (_r^'0'/y-3'°;^.jt
; ,.|, d'nis vdIiiiih s. (!;iin\ Im|.rimiM ic .\;ilii«ii,i|(>, l{(iul;ii|,

en liîlf ifc rih'uiri-, l'I un t|U.ilririm' vnliuiif (Ui (liclioiiii.-iiif dos noms
liisl(»iii|iii's cl ^M'n,i.TM|)liii|Ucs y (•oiil(>iiils.

2. IImi Iv;is iipiicili' mi 1' •wwwr'K/iiiinl. I'",n lui'.- l)i;i-:Ii.il!riA7(o»</c/( an foiniiiiii

cl l\h(iiitl'i\\\ iii.-isciilin («iiii' les aialii's |in>iiniii-iMil Kliawisuli'li (»ii Kliauciul)
vriiliM;! (lire priiicc'ssi! cl prim-c : il |iuiil. m" faire i|iriiiii lyas ii'ail itas su le

iiuiii lie In |iriiir('ss(ï cl, lui ail lionuc; coiuuic son nom, son lili-c (1a I'oimuc

mns.Milinc ii-i pcul èli-p imc ci-rcur ilc copie). D'ailleurs ee Mire |i(Mit avoir
élc em|ilo\e eommi' nom propre ; ainsi aiijourtrimi le (ili-e de t\/,inirni (ai

Ihnicin e>i (pichpiefois ciiiploNc comme nom pro|ire polir les leinmes cl

Siilliiii pour le~ lioinmes, ele.
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Ses premières fonctions avaient été Khaznadar Kcbir (grand tré-

sorier). Il paraît avoir occupé ces fonctions pendant très longtemps

et jusque sous le règne de Kait be}', car dans la suite de sa chro-

nique, Ibn lyas dit souvent en parlant de lui « celui qui est connu

comme Khaznadar»'.

Il était, par son mariage, allié non seulement du sultan mais

encore de l'émir Ezbek Ibn Tatakh, qui était marié avec Menn
K/mnd.eh, la fille du sultan Tchaqmaq par sa femme Bint-el-Barizi.

Après la mort de cette princesse, l'émir Ezbek Ibn Tatakh se

maria avec une autre fille du sultan Tchaqmaq, qui était restée

veuve de son premier mari Djani Beg-el-Zarif. (Vol. II, p. 35.)

Cette alliance valut à notre Ezbek la protection de l'émir Ezbek

Ibn Tatakh, dont la situation et la fortune immense le mettaient

à même de devenir un puissant protecteur.

En effet, en 876 (1471), le sultan Kait bey ayant nommé notre

Ezbek au gouvernorat d'Aïntab, Ezbek, pour une raison ou pour

une autre, ne voulant pas accepter ce poste, s'adressa à l'Atabek

Ezbek Ibn Tatakh. Celui-ci intercéda auprès du sultan en faveur

de son parent et le sultan l'autorisa à ne pas partir pour son poste.

(Vol. II. p. 129.)

En 877 (1472), nous voyons Ezbek-el-Yussufy accompagner le

sultan dans un voyage sur le Nil. (Vol. II, p. 137.)

En 878, on le voit aider le sultan à réduire une révolte des

Mandouks. (Vol. II, p. 139.)

Et toujours son nom est accolé à celui de l'Atabek Ezbek Ibn

Tatakh, son parent.

En 879 (1474), il accompagne l'Atabek à la Mecque pour y faire

leurs dévotions et ils amènent avec eux leurs femmes. (Vol. II, p. 155.)

En 880 (1475) notre Ezbek est nommé commandant de Mille,

une haute charge militaire, et Izdemour le remplace dans ses fonc-

tions de Khaznadar Kébir. (Vol. II, p. 153.)

Malgré qu'il n'a plus de charge de cour, il reste toujours le favori

et un des familiers du sultan; ainsi en 884 (1479) nous le voyons

1. Nous avons vu de nos jours Isiiiaïl paelui Siddik conserver son lii,i-e

de iWo///r///.s7((ins|>ocleur).jus(|u'à la fin de ses jours, malgré les nombreuses

lon<;tions i|u'il a o<;cu|jé depuis (|u'il élail inspecteur des domaines d'Ismaïl

jiaclia le Khédive, au conuMcnrenienl de sa carrière.
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de nouveau accompagner le sultan dans un de ses voyages sur le

Nil (vol. II, p. 188). et lorsque le sultan, après un tour en Arabie,

revient vers l'Egypte, nous le voyons aller à la tète des fonction-

naires le recevoir à Akaba. (Vol. II, p. 192.)

Eu l'année 887 (1482), le sultan le nomme Emir Hag (Emir el-

Rikab bil Mahmal). A son retour en 888, il paraît que les pèlerins

n'ont pas eu àse louer de sa conduite, car Ibn Ij^asdit (vol. II, p. 1 17),

avec baaucoup de discrétion d'ailleurs :

« Le Mahmal retourna au Caire après un voyage très fatigant.

« Los pèlerins n'oni pa> fait le> éloges de la conduite de l'émir

« Ezbek-el-Yussufy, Emir el-Rikab bil Mahmal. »

En S89 (1 184) Ezbek-el-Yussufy fut nommé lieutenant de l'émir

Temraz-el-Tamachi, Emir Silah (porte-épée) qui, avec le titre de

Bach Asker (chef des soldats, général eu chef), partit pour mener

une expédition contre le sultan des Ottomans ^ Son armée compre-

nait, entre autre, 400 Mamlouks royaux. (Vol. II, p. 221).

L'année suivante, en 890, (1485), au mois de Schewal. l'Atabek

Ezbek Ibn Tatakh, avec le titre de Bach Asker (général eu chef),

mena une grande armée contre les Ottomans en Svrie.

Il avait sous ses ordres neuf émirs, entre autre notre émir Ezbek-

el-Yussufy et 3000 Mambjuks royaux.

Ibn lyas, parlant du défilé de cette armée au moment où elle

quittait le Caire, dit qu'elle était splendide et (pie tout le monde

était « tombé d'accord pour la considérer comme une merveille

parmi les nu'r\eilles (pic chacun avait vu ». (Vol. II, p. 221.)

De 891 à 89;} (148(3-1487), Ezl)(_'k-el-Yussufy, connu sous le nom

de Khaznadar, n'occupe aucune fonction, mais il était toujours

un (les grands émii's à commandcnuMit

.

En 894 (1488), à la mort de T;ighri Hardi Tatare, qui était Reis

Nobet-el-Nob, il fut nommé pour le renq)lacer. (\'ol. II. p. 259.)

Ici le titre (|iic Ini donne llm lyas est h'r/'s .\<i/>r/ Krlu'r. mais

en parlant de lui en l'année .S98 (1498) (\'ol. 11, i)age 278), il lui

donne le titre de A'c/.s- Mohcf-ii-Xn/). Ces deux formes indiquent

donc les mêmes fonctions. Il p;iraiti'aif , cependant, ({ue la forme

1. lliu Iviiri no iiOiuaii> |ias le siillan. Selon l'Ii.ilnliide des eliioiinnieurs

iu'iiIjos, il se eoiilenle (Je. le df-iL^ner sous le nom il(; Ihii <tsm<m. Le sullan

i(^'gn;Mil îiiors él.iil Unyé/.itl 11,

Bulletin lie l'Inslilui cjypticn. 17
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officielle fût celle de Reis Nohct-eJ-Noh, puisque c'est celle-ci qui

est gravée sur la mosquée et sur le sabre.

En 898 (1402). Ezbek conduisit une armée composée dï-niirs de

Dix et de soldats, avec le litre de Bach Asker (général coininandant)

dans la province de Béhérah. (Vol. II, p. 278.)

Dans la biographie qu'a donné Herz bey de cet émir, comme
introduction à la description de sa mosquée, il le fait commander

en chef une armée égyptienne en Syrie et lui fait remporter des

victoires contre Bayezid II, le sultan des Ottomans.

E. T. Rogers bey, avant Herz bey (Bulletin de l'InMitut cgi/p~

tien, deuxième série, N° 1, année 1880, p. 117), attribue également

à cet Ezbek les mêmes victoires. Tous deux ont été sans doute

trompés par la similitude de nom. Nous avons vu, d'après Ibn

lyas, que l'émir Ezbek-el-Yussufv n'a jamais commandé en chef

hors de l'Egj^pte où il n'a commandé d'ailleurs, comme général en

chef, que la campagne de Béhérah en 808 (1492) que nous venons

d'indiquer.

Au mois de Ramazan de l'année 900 (1494), Ezbek inaugura la

mosquée construite par lui à Darb-el-Baba (Vol. Il, p. 288) ou Darb

Ibn-el-Baba (p. 283), dans le (juarlier do Salibah, où se trouvait

également sa maison. (Vol. II, p. 288.) On y lut la Khutba et la

mosquée fut ouverte aux prières en commun et au public en général*.

Le lundi l*^'" Seffer 901 (1495), Ezbek fut élevé à la fonction de

Emir Silah (porte épée). Il fut remplacé dans ses fonctions de Reis

Nobet-el-Nob par Tani Beg Kara-el-Inaly, i)ar ordre de El-Melik

el-Nascr Mohammed.

En 903 (1497), il fut nommé Mouchir-el-Memléket (conseiller du

gouvernement, du pays, ou royal).

A ce titre il paraîtrait qu'il « apj)uya énergiquement et obtint la

« nomination de El-Mustemsik Billah, le 51"'« Khalife Abbasside,

« que des intrigues puissantes voulaient écarter du Khalifat après

« la mort de son prédécesseur ». (Vol. II, p. 334.)

Le 14 du mois de liamazan 904 (1498), l'Atabek Ibn Tatakh

mourut et fut enterré dans le mausolée de sou nuiitre El-Zaher

1. On a vu, dans l'in.scrij)lion sui- la mosquée, que la mosijuée éUiil liiiio

en Chafiban, un mois avant l'inauguration.
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Tcliaqniaq (vol. II, p. 255). Le sultan Kansu-el-Echrefi était

descendu de la citadelle pour aller prier sur son corps (vol. II. p. 256).

Apres la ccrénionie, au moment où le sultan sortait de la mosquée,

on lui annonça que l'émir Ezbek-eI-Yus;iufv était à l'ardcle de mort.

Le sultan s'assit sur un banc dans le S^'hile d'El-Mou'meneiu, en

attendant qu'on lui apportât la nouvelle de la mort d'Ezbek pour

aller prier aussi sur son corps. Cependant, comme le temps passait,

le sultan rentra à la citadelle. Vers le soir du même jour, l'émir

Ezbek-el-Yussufy mourut dans sa maison du Sali bah et on l'enterra

dans le Medresseh^ qu'il avait fait bâtir. Le sultan assista à ses

obsèques.

Ibn lyas. selon la coutume des chroniqueurs orientaux, fait ici

un résumé de la vie de cet émir.

« C'était, écrit-il, un émir magnifique, vénérable, religieux,

« bienfaisant, charitable, d'un approche facile. Il a ftiit peu de mal

« et beaucoup de bienfaits et de charité.

« Lorsqu'il est mort, il était très affaibli par le grand âge ; il avait

« dépassé lïige ào quatre-vingts ans. »

Il apperl de cette biographie sommaire que nous avons extraite

de la chronlijue d'Ibn lyas, qu'Ezbek occupa les fonctions de Reis

Nobet-el-Nob de l'ann'-e SDl à Tannée l»Ol (1488-14115), comme
nous l'avons dit.

Le sabre, donc, a dû être gravé dans ce laps de temps. Le mot J^ij

(a été constitué en Wakf, en bien de main-morte, au service {\c

Dieu) me fait penser que ce sabre a été un des ustensiles du culte

attachés à la mosfjuée même.

En efïét. vous savez que de|)uis la conquête de l'Egypte par Amr
Ibn-el-As, les Imams qui montent dans le .NLunbar (chaire) pour \

lire le Khulba. en Egypte, tiennent en main un sabre pour indiquer

que lo jiays a ('-lé C(»n(|uis par le Siibre.

Si c est ainsi, la date de la gravure sur le sabre serait Hxée avec

plus de cerlilnde. c'esl-à-dire (|u'elle sérail •.>()(> de l'Hégire (1 l'.l i),

lelle (|u'elle est doniit'e [i.ir rins('i"i[tt ion siii' le poiMail de la mosquée

I. l)'.i|in's Cl' lilic ipic iluiiiii' Uni Iv.is il.iiis Cl- |i.iss,t;ri' i'i l.i inesiniée dt»

Iv/.lii'k, il |iiii-.iiliMil iin'nii y l'ii-i'i^nuiil .lu^si liicn iin'on y |iri;iil, el iiui

l'.iMiii ciin-liiiic cil «oliego auàsi hieii iiu'oii niosiiuoo.
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et par Ibn lyas (vol. II, p. 288), comme date de ]a construction

et de rachèvemcnt de la mosquée.

Quant aux armoiries qui y figurent, nous ferons observer qu"il

paraît être certain que les armoiries des chevaliers orientaux étaient

des armoiries parlantes, dont les meubles indiqueraient les fonctions

de celui qui les portait et qu'elles changeaient avec ses fonctions

ou se surchargeaient de nouveaux meubles pour indiquer les fonc-

tions successives qu'un même cavalier avait remplies.

Quel était le code de ce blason ?

Dans l'état actuel de nos connaissances, il est bien difHcile de

répondre à cette question d'une manière satisfaisante. Nous allons

cependant essayer d'expliquer autant que possible cette armoirie.

Nous avons vu quTzbek fut d'abord Khaznadar (trésorier),

qu'il était Mamlouk royal et allié du sultan p;ir son mariage avec

la nièce de El-Melik el-Zaher Tchaqmaq. son maitre.

Le meuble au milieu du chef: boite, vase fermé ou losange en

carreau accompagné de deux cornes, ayant leur pointe en dehors ou

en dedans, serait-il l'indication de ses fonctions de trésorier et de

son état civil royal?

Les calices de la fece et en pointe indiquent peut-être les hautes

fonctions qu'il remplissait à la cour des souverains, lui donnant le droit

d'être toujours à coté des sultans dans les conseils, les fêtes, les jeux,

les banquets, à la guerre, etc., en un mot, un familier et un favori.

Pour expliquer le sens qu'on attachait aux cornes en Orient,

permettez-moi de vous rappeler que chez les peuples qui ont em-

brassé la religion musulmane, le nom de Iskende)' Znl-Qamein est

connu comme celui d'un grand conquérant qui subjugua le monde

d'une exirémilé à l'autre. {Koran, ch. XVIII, vers 82 et suivants.)

Quelques docteurs ont identifié ce conquérant avec Alexandre le

Grand. Or, vous savez qu'Alexandre, après la conquête de l'Egypte,

se rendit à l'oasis d'Ammon pour s'y faire initier au culte de ce Dieu

et s'y faire déclarer son lils. Depuis, il se fit représenter portant

sur la tête des cornes de bélier. De là a pu se conserver par tradition

chez les Coptes' l'idée que les cornes étaient l'emblème de la puis-

1. On suit en plus (|ue les Coptes ont considère Alexandre ronune Egyptien,

ainsi que les rcrsmis l'ont considéré connue Perse.
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sance souveraine, et cette idée transmise aux Mamlouks expliquerait

peut-être l'emploi de ce meuble dans les armoiries orientales.

D'autres docteurs veulent voir dans Iskender Zul-Qarnein un
roi d'Arabie qui fit aussi, selon les poésies et les chroniques des

arabes, des conquêtes lointaines.

Le mot « Qarn » a en même temps la signification di extrémité

et de corne. Zul-Qarnein pourrait donc signifier : j^ossesseur des

deux extt^émitês du monde ou possesseur de deux cornes.

En tout cas, selon l'une ou l'autre version, les cornesS comme
vous le voyez, indi(iueraicnt clairement un langage héraldique

oriental, la souveraineté, si je puis m'exprimer ainsi, soit qu'on

appartienne au souverain, soit qu'on soit souverain soi-même ou
allié du souverain

; ce signe ne serait donc que la représentation

de la puissance.

II faut espérer que dans l'avenir d'autres monuments ou inscrip-

tions seront découverts qui nous éclaireront davantage sur les

significations héraldiques de ces meubles du blason oriental, dont

nous savons si peu de chose, quant à présent.

•

1. Il fiiut remarquer que ces cornes ne paraissent sur les armoiries que
deux à deux, par paires

; jamais on n'en voit une seule à la fois.

Yacoub Artin pacha.





AFFIRMATIOX

TRAITEMEM SIMILAIRE DE LA RAGE

Il y aura bientôt neuf ans que j'ai communiqué à l'Institut ma
dernière note sur la rage ; je dis ma dernière note car j'avais traite

le sujet auparavant et à plusieurs reprises depuis de longues années.

Mes reclierckes m'avaient amené à la découverte d'une loi hébraï-

que du Talmud qui, ainsi que je l'ai publié alors, il est mieux et

nécessaire de rappeler maintenant dans ces quelques mots textuels :

« Mi scenosco kélb sciotê en makilin oto makassar kabat

scelo— WRabi Massia ben Karrasc matir ».— « Il est défendu

de donner à manger le foie d'un chien enragé à celui qui en a été

mordu; mais le Rabbin Massia ben Karrasc le permet », (Mishna
Thalinud ioraa, page 83).

Les rédacteurs du Talmud Babel, qui étaient des savants juifs

de Babylone, il y a presque 2000 ans, ne pouvaient pas négliger

dans la collection des lois, de dire un mot même fugitif d'un usage

et d'une croyance ancienne, qui était toujours en vigueur depuis

une tradition populaire parmi les peuples sémites ; maii il est

étrange que les nombreux commentateurs talmudistes n'aient pas

fait attention à l'intérêt du texte, et il était réservé au savant

Maimunides, médecin et philologue éminent, d'en relever la valeur.

Dans ses observations il explique qu'il était défendu de se servir

du foie du chien enragé, ainsi que de toute partie malade de son

organisme comme étant une chose iarcfç>\\ impure; mais la j>ermis-

sion accordée par Massia ben Karrasc. devait être considérée excep-

tionnelle en se référant à une chose utile el constatée en relation

d'un remède agissant non seulement comme médecine ordinaire,

mais bien par ses vertus syinpallii(iues {sif/hilld).

Dans mon mémoire L'nsaffc t/rs sùui/ia à jtro/ios de l<i nif/r,

j'ai fait remarquer que la valeur du remède indicpié dans le Tal-
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mud, et en cours dans tout TOrient, s'était propagée partout et

que Pline dans sou grand ouvrage, ch. xxxii. avait dit, en parlant

de riiydropliobie, avec l'assurance d'un fait positif: mv.lto tainen

utilissimejecîir ejtis, qui in rabie mornorderet, crudmn man-
dendum.

En Asie-Mineure et aux Indes cet usage se trouve avec toute

confiance encore très on crédit et répandu. Le professeur Hang-

lianbeck l'a constaté au Bengale, et tout dernièrement rapporté

par le Cosmos — le récit est caractéristique, il dit : « J'étais

arrivé à Baramboi et je logeais sous la vérandah d'un riche Buny-

ari ; or voici qu''une chienne enragée mordit sept hommes, parmi

lesquels deux de mes porteurs, et leur fit de profondes blessures.

J'ordonne aussitôt de faire chauffer à blanc des morceaux de fer pour

cautériser les plaies ; mais les gens du pavs me regardaient en riant.

— Eh ! Saleb, dirent-ils, ce n'est rien du tout, nous avons un

excellent remède contre la rage, vous allez voir. — La chienne

accourut de nouveau : l'un d'eux saisit un bâton et l'assomma sur

place, un autre lui enleva le ventre, extrava le foie palpitant de la

bète, le coupa eu petits morceaux et les donne à chacun des blessés

qui les mangèrent tout crus, et saignants.— Il n'y a plus aucun

danger pour eux me, dit-on.— Comme je demeurais incrédule et

que j'insistais pour la cautérisation, ils m'emmenèrent un jeune

homme qui portait de larges cicatrices sur la jambe. Mordu, il y
avait cinq ans par un chien enragé, cet homme avait mangé un

morceau saignant du foie de l'animal et n'avait ressenti aucune

suite de ses blessures. Le fait actuel se passa il y a plus de cinq

mois; les blessures sont guéries et tous les hommes continuent à

se porter fort bien. Nos indigènes vont même jusqu'à prétendre

que le remède administré à un homme déjà atteint de la rage le

guérit infailliblement ».

Certes, d'après ces relations et ces croyances enracinées chez les

peuples de l'Orient, je n'ai pas la prétention de prôner comme un

spécifique antilyssiquc le foie du chien enragé. Les découvertes

de Pasteur nous donnent la plus puissante assurance de traitement.

Il est pourtant nécessaire, au point de vue scientifique de voir si

quelques raisons peuvent nous éclairer sur l'efficacité d'un remède

employé empiriquement avec confiance absolue depuis des siècles
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et dans plusieurs régions différentes. Dans le foie du chien enragé,

il doit se trouver quelque toxine, quelque substance analogue ainsi

que dans la vésicule biliaire des serpenis dont le venin est aussi

redoutable que la Ivsse des chiens. Tout en localisant le poison

de la rage dans la moelle épiniére par la voie circulatoire, une
partie pourrait être entraînée dans le parenchyme du foie et y sta-

tionner pour former de cet organe un réceptacle de toxines, apte,

ainsi que dans les morceaux de moelle de la méthode Pasteur, à
rendre l'Immunité aux mordus par les chiens enrages.

L'anatomie du foie nous explique sa grande Importance dans le

fonctionnement régulier de Torganisme. Un des faits qui font dis-

tinguer le foie des autres parties, c'est la quanlilé de 5ang qui y
afflue par une double vole : par Yartère hépatique et par le grand
courant qui y arrive par la \eine porte, laquelle y communique
le sang veineux de l'estomac, des intestins, du pancréas et de la

rate. Et ce sang des veines hépatiques contient assurémeni une
proportion beaucoup plus élevée de matières extractives et de sucre.

Or, d après la distribution des vaisseaux dans le parenchyme du
foie, on connaît que la sécrétion de la bile est de provenance» du
sang de la veine porte; elle est donc un j)roduit de sécrétion vei-

neuse. Mais les composés spécifiques de la bile et spécialement les

acides glycocoliques et taurocoliques n'existent pas prélurmés dans
le sang de la veine porte, mais se forment dans les cellules hépa-

tiques. Les acides biliaires sont en grande partie absorbés dans le

canal intestinal; on en trouve en petite proportion dans les excré-

ments et en (luantité chez les chiens malades. L'acide glycocolique

non i)icn réabsorbé par Torganismc passe ainsi dans leurs excré-

ments; landis que quand 11 est bien réparti dans ses fonctions, au

moyen de la combustion respiratoire il vient à se résoudre en

acide carbonique et eau. Ce .serait p.'ut-étre à cette cause qu'est due
la gène respiratoire des cliiens enrag('-s. lîiir.Lu-k et \len»i-(ll ont

noté que ce trouble fonctionnel est oliserx»'- chc/ les cliims dont l.i

bile man(|ue souvent d'acide glycocoIi(|ue.
,

Il est censé dadnjeltre en général que les dillérents éléments,

ou les principes constituants des organes et des tissus, doiv(Mit

jiarfois produire un changoment de constitution essentielle dans

leur fonctionnement plus ou moins normal et dans leurs effets plus
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OU moins sensibles ou dangereux, aussitôt qu'il se produit une

aggrégation moléculaire anormale.

Dernièrement M. Phisalix, dans le laboratoire du Muséum à

Paris, obtint un vaccin chimique contre le venin de la vipère. Il

a trouvé dans les calculs biliaires du serpent une substance chi-

mique bien connue, la c/ioleslrriue, qui exerce vis-à-vis du venin

une action immunisante manjuée. En continuant ses exp^'riences,

il cherchait s'il ne trouverait pas d'autres vaccins chimiques parmi

les composL's organiques extraits des végétaux et animaux. Il en

atrouvéjun qui joue un rôle capital dans la constitution des matières

albuminoïdes dont il constitue le noyau ; c'est la Tirosine. Cette

matière se rencontre en abondance dans les tubercules du dahlia, à

la dose de 10 V,, d'eau; ce mélange injecté sous la peau, met un

cobaye à l'abri du venin de la vipère. Ces substances végétales, ainsi

que la bile, ont été toujours employées par les Indiens et d'autres

peuples en Afrique et en Amérique contre les piqûres des serpents,

leur empêchant de devenir mortelles en appliquant sur la plaie du

suc des végétaux ou des morceaux de viande biliaire.

J'extrais du Pharmacologlst de Washington, de mars dernier :

« Le professeur T. R. Fraser de l'université d'Ediiii)iirg a dé-

couvert un nouvel antidote pour vaincre le venin dos sei'pents.

Ce n'est pas comme l'anlitoxine sérum de M. Calmette, obtenue

par des animaux immunisés par l'inoculation, mais il est fourni par

la bile même du serpent. Les expérience? faites avec plusieurs

quantités de bile de la vessie fiéleuse du cobra, dn serpent à son-

nettes et du ffrass snake, mêlées à un peu plus du minimum de

la dose du venin falal, et injectées sous la peau d'un animal, ont

démontré (jii'une (piantité de bile jdus petite que celle du venin,

sullirait à en prévenir les causes lélhiteres. La bile des serpents

inoffonsi.'s a été trouvée moins etîicace. La même sécrétion d'un

bœuf a été moins ])uissante. étant d'un septième aussi forte en

influence nnliloxinc (|ne le venin du cobra ou de l'aspic. Si une

(piantité sullisantc était employée, cola vaincrait une tatale dose

du venin. Le 1)' l-'rascr croit (jue Tantidotc peut être préparé pour

le comiiici'cc en Innnc compacte ».

Les docteurs africains emploienl conti'c k's morsures des ser-

pents un remède dont le principal ingrédient est la bile de ce
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dernier qirils introduisent dans rcstoniac du malade et en fric-

tionnent la blessure. En Europe, dans certaines contrées, les mêmes
traditions sont respeclées et suivies. Dans le midi de la France,

en Espagne, en Italie, en Grèce surtout, les paj'sans ont souvent

chez eux de la graisse de vipère en prévision des morsures de ser-

pent. On empl(jie aussi directement Ja vésicule biliaire de la vipère.

Anciennement on parlait beaucoup de la tJiériaqiie, éleetuaire

d'origine orientale, très prùné du temps de Galien. On s'en servait

contre toutes les piqûres venimeuses. Dans les j)remières composi-

tions de ce vieux médicament, qui a beaucoup \arié, on y Irouvait

de la chair, de la bile de serpent et de la bile de chien.

On voit, par ces quelques notes, le rôle important qu'a dû jouer

la confiance en l'elîicacité du traitement soit pour les morsures des

serpents, soit pour celles des chiens enragés, traitement exclusi-

vement détt'rmiiié par l'emploi du foie et de la sécrétion de la

vésicule Ijiliaire.

Il n'-sulte aussi clairement ([ue les antid(jtes, les antitoxiques

étaient souvent choisis des organes similaires malades, et la séro-

thérapie moderne nous en otfre un exemple frappant.

Seulement il est urgent que leurs effets soient étudiés, au point

de vue de leurs éléments constitutifs et des actions et réactions

réciproques des sul)stances immunisantes.

La loi des sinulia simiUhiis de Ilannemann était basée prest[ue

sur les mêmes principes — l'accoutunumce, l'habitude, l'atténua-

tion des virus, en étaient les conséquences.

Quant à certains cas de ces maladies, produites par le venin des

serpents comme aussi par le poison rabi(pie, maladies dont ou n'a

pu iiisfpr.'i pn'seiit fournir la preuve de lexistence d'uu microbe

sp(''cifique ou considérer autremenl <|Ut' ce microlic soit le vecteur

du virus, nous devons nous c<»u(enl('r au moins de l'éncUMnc^ pas

«{u'on a fait dans la Noie de l'immnnid'-, au grand soulagement

matériel et moral des |ioj)ida(ioiis.

D' Aubate 1'A( iia.
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SEANCE DU II NOVEMBRE J898

Présidence de S. E. Yacouij Artln paciu,

T.a séance est ouvorLc à o heures et I //|.

Sonl préseiils :

\A.. V,Vj. Yacouij AiiTix PACiiA. préside))!,

AuBAïK l'AciiA et Fakiiry pa<:ii\, vice-p)'ésidei)ls.

D"" W. IkiNes cey, secrétaire.

S. E. Issa pacha Haindy, MM. Bnigscli hey, Daressy,

Lord, Piol bey, le D'Osman hey Ciliah^b, h^ D'' Sandwilli,

Lograin, Fourlan.

Assisicnt égalemeni à la séance \\\\. M;i\('r Eyniar,

Anhaiiel, M'"^ Daressy, ek*., elc

hc procès- verl)a] (h» la doniiérc S(''aiicc I;; mai 181)8)

esi lu cl adopté.

FiK SECUKTAiiii; annonce à rinslihil ({ne d('pui-< le l;> mai
dernier la hibliolhccjuc s'est enrichie (Icsouvragessuivanls

oll'erls j)ar leurs auhnirs: Missio)) en Cajiadore, I8î)."5, par

M. Fi. Chantre; ('(tlendrier émfjilien du j(i)-(li)iier e( du rullini-

Iriir, \)i\\' M. i)i'I(du'\al(>ri(' : hirenlnire (/riiéidl des richesses

d'dri de Iti Frinirc (.'»""' par'ii<»), don du Minisièrede rinslruc-

lioii pultli([U('d('l''ranC(') : h riiiitlio» DejKOlme))! HcjinrI. I8Î)7,

dn Ministère des Travaux publies; l'jiide sur les (jnépes.

(hiiniiis, (iheilles, ô brocdiurcs par M. Chark's .lancl : Kildh

LiuUcdii de l'Institue ùyi/ptivit. 18
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il tuhfa il Saniya, de S. E. Arlin pacha; Les Pijcnodoutes et

Squales du crétacé supérieur, par M. F. Priem; Faune ichlhtyo-

logique des assises ni')iitie)ines du bassin de Paris par M. F.

Priem; Résumés de la période quinquennale 1886-90 des Services

sanitaires, par M. Engel bey : Les véritables instruments usuels

de l'âge de la pierre, par M. Tliieiillen.

La correspondance comprend une leltre du général

Greufeld qui remercie Flnstitut pour sa nomination

comme membre résidant et une lettre de M. W. Grofï

qui annonce son absence pour quelques mois et donne sa

démission de membre du comité de publication.

M. FouiiTAu annonce que M. Priem prépare un travail

sur Les restes des poissons fossiles du tertiaire d'Eçjjjple que

M. Fourtau a recueillis aux environs des Pyramides et au

Mokattam. 11 espère être à même d'en communiquer j^ro-

cbainementles résultats à l'Institut. Apropos des ouvrages

offerts tout dernièrement par M. Priem et qui ont pour

titre Poissons foisiles de la craie supérieure du kiss'n de Paris

et Faune ichthyologique des assises montiennes] M. Fourtau fait

remarquer que l'auteur y décrit une espèce et des variétés

nouvelles et rectifie certaines déterminations antérieures.

M. FouuTAU donne ensuite les explications suivantes au

sujet de la présence d'oslrea pscudo-africana, Choffat, dans

le cTétacé du Sinaï : « Ayant envoyé à mon excellent

confrère M. Paul Choifat, attaché au Service géologique

du Portugal, une série de fossiles crétaciques et tertiaires

è'Kgypte: je viens de recevoir une lettre de lui dans la-

quelle il me fait remarquer qu'une huître que j'avais

étiquetée ostrea columba avec un point de doule, car je ne

pouvais l'attribuer en réalité à aucun type établi, était

incontestablement son ostrea pseudo-africana des couches du

Bellusien (crétacé moyen) du Portugal. J"ai comparé les
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éclianiilloiis qui me restaient avec les figures qu'en avait

données M. Choffat dans son ouvrage sur la faune créta-

cique du Portugal quïl m'a envoyé récemment, et ai cons-

taté leur identité avec le type créé par lui.

« En Portugal, ces fossiles forment la caractéristique de

couches épaisses comprises entre les strates du crétacé in-

férieur ou Urgonien et les assises du Rotomagin (Cénoma-
nien supérieur). Les couches à Ostrca psciiflo-af/inina ne
sont séparées de ces dernières que par des calcaires de

60 mètres de puissance maximum dont le fossile caracté-

risliquc est la Pterocera cf. inceiia d'Orb. M. P. Clioffat, en
en a fail son étage Bellasien qui paraît correspondre au
Cénomanien inférieur. Au Sinaï, j'ai recueilli 1*0. pseudo

africaua dans la couche qui surmonte les marnes à HcrniaMcr

ciibicus, Desar, lesquelles forment la base du Cénomanien
dans colle contrée et reposent direclemenl sur les grès.

C'est donc à peu près le même niveau qu'en Portugal. 11

est probable qu'il faudrait allribuer aussi à cette nouvelle
espèce quelques-uns des fossiles recueillis en Syrie et en
Palestine i)ar L. Lorlet el qu'il désigne sous le nom iVOsl/ra

olisponciisis^ Sharpc. Cette dernière espèce esl d'ailleurs très

voisine do YO. psrudo (ifriania dont elle ne paraît èlre

qu'une modification à une époque un peu plus récente

(Cénomanien supérieur) ; c'est du moins l'a\'is de M. Chof-
fat. Ceci est une preuve de plus à tant d'aulresdela grande
étendue de la fosse méditerranéenne actuelle à IV'poque

crétacée. La mer cénonianiennc a recouv(^rt sans interrui)-

tion toute la partie comprise entre le Portugal el la Perse
el les dépôts qu'elle a laissés onl une lelle similitude de
faune que l'on peul la suivre pas à pas du Piu'lui^al à la

Perse en passant par h» Maroc, l'Algérie, la 'funisi.', l'I-;-

gyple el la Syrio ».

La parole esl'donnée eiisuile à M. Piel hcy ((iii eiihclieul

rinslilul sur Lr IV"'" Cun(/n's fiour l'olndv de la lubcrcithsc

(Voir page 27^j.
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S. E. Abbate l'ACiu fait remarquer, à la suite de celte

communicalion. que dans le dernier congrès, les docteurs

Helouis et Delà rue oui a L tiré l'ai ten lion du public médical,

sur Tetret des plus favorables de la Vanadine. L'action de

ce produit sur l'organisme serait similaire à celle de Toxy-

gène sur les poumons. Ces Messieurs soutiennent que par

Toxydation provoquée par la Vanadine on peut réussir à

détruire ou à neutraliser les ptomaines et les toxines dans

l'organisme.

C'est dans ce but qu'ils ont composé un produit rrt/?flf//-

que suroxygéné, absolument inofil^nsif et auquel ils ont

appliqué le nom de Vanadine.

Le résultat des expériences physiologiques et thérapeu-

tiques qu'ils ont entreprises a été paraît-il des plus en-

courageants. Des bœufs et des chameaux soumis à l'action

de ce produit ont bénéticié rapidement; des animaux ma-

lades tels que chevaux atteints de fièvres épidéniiques et

rhumatismales ont été complètement guéris par ce traite-

ment. Chez les phtisiques, 5 à 20 gouttes de vanadine

proliée produiraient, dès le second jour, de l'appétit et

on constaterait rapidement une augmentation des forces

et du poids des malades. S. E. Abbate pacha engage M. Piot

bey qui est bien placé pour contrôler ces essais, à expéri-

menter ce nouveau produit sur le bétail égyptien.

M. PioT est au courant de ce travail et pense même que

des essais ont été faits à Alford.

La parole est donnée à M. Daressy pour sa communica-

tion sur L'c.vploraliun aichéolotjiqm de la monlafjne d'Abijdos.

(Voir p. 279).

L'ordre du jour étant épuisé, llnstitut se forme en

comité secret pour Pélection d'un membre honoraire et

d'un membre correspondant, qui n'ont i)u*èlrc nommés à

la dernière séance, rin^titut n'étant pas en nombre suffi-

sant.
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M. Stanislas Meunier est nommé membre honoraire à

l'unanimité des voix.

M. Ph. Thomas par 11 voix sur 12 est nommé membre
correspondant.

MM. Fouquet et Innés proposent à l'Institut la candida-

ture de M. le D'^ Haches, professeur à la faculté de Beyrouth
comme membre correspondant, et déposent à l'appui de
cette candidature divers travaux de ce savant professeur.

La séance est levée à 5 heures.

Le Secrétaire,

D"^ W. Innés bey.





LE QUATRIÈME

GO.XGRÈS POUR L'ÉTDDE IlE LA TOERGULOSE

Le 27 juillet dernier .s"ouvrail à Paris le 4"~e Congrès pour l'étude

de la tuberculose, en présence d'une foule de médecins, de vétéri-

naires français et étrangers venus pour apporter le tribut de leurs

recherches personnelles dans la lutte contre l'un des plus redoutables

fléaux dont souffre, directement ou indirectement, notre pauvre

humanité.

Appelé par un vote du Congrès à siéger au bureau comme pré-

sident d'honneur pour l'Egypte, j'ai ainsi grandement bénéficié de

la vive simpathie du monde savant pour ce pajs. Permettez-moi

de reporter sur l'Institut égyptien l'honneur certainement inespéré

qui échut à son ancien secrétaire général et de remercier en votre

nom les membres du Congrès de la haute marque de bienveillance

à votre collègue.

Si celte question de la tuberculose devait préoccuper exclusive-

ment mes confrères de l'une et de l'autre médecines, je me serais

bien gardé do venir vous présenler le tableau, même succinct, des

résultats scientifiques actuellement acquis, mais cette terrible affec-

tion est tellement répandue sous t(mtes les latitudes (pie le pul)Iic,

même le moins instruit, s'inti'resse vivement à tout ce qui concerne

la tuherculose, et en particulier à sa curabilité. D'autre jtart, la

contagion étant de lieaucouj) la cause la plus efficiente de la ma-
ladie, il importe de répandre aulour de nous les connaissances

acquises sur les nombreux agents de contaminât iiMi, et sur les

moyens de s'en préserver.

Tel est le but (|ue ]o mo suis projtosc en p(M'l;inl celle ([uestiun

à notre ordre du jour.

Si I iililit('' des Congrès scientificpies a été souvent contestée, s'ils

n'ont pas toujours donné des résultats bien importants, si h» but

j)Oursuivi n'a pas toujours été purement scientifique, on ne saurait
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adresser ces reproches aux quatre Congrès de la tuberculose qui ont

eu lieu depuis 18S8, sur Tinitiative de mou confrère et ami,

M. Butel, de Meaux. Tous ont réuni un grand nombre d'adhérents

dans toutes les parties du globe ; tous ont été suivis avec le plus

louable empressement; Tordre du jour de chaque séance, toujours

1res chargé, montrait la somme considérable de labeurs acharnés

([ue s'étaient imposés les congressistes afin d'éclairer le champ assez

restreint de nos connaissances sur la tuberculose, et il n'est que

iuslc d'attribuer à ces Congrès, ainsi qu'aux œuvres de la tubercu-

lose qui en dérivent, l'immense courant d'opinion qui a, en quelque

sorte, imposé aux pouvoirs publics de presque tous les pays d'Europe

l'admission de la tuberculose parmi les maladies contagieuses et

l'adoption de mesures prophylactiques sévères pour en empêcher

la propagation.

Le dernier congrès, présidé par mon ancien maître, M. Nocard,

a obtenu un succès au moins égal aux précédents. L'alliance entre

la médecine de l'homme et celle des animaux, proclamée par le

regretté Verncuil qui affirmait l'unité de la science médicale, l'éga-

lité de ceux qui la cultivent et démontrait la fraternité qui règne

entre tous ses représentants, cette alliance a produit les meilleurs

résultats sur le terrain commun de la médecine expérimentale où

les deux médecines se rendent de si nombreux services.

Le cadre de plus en plus étendu des maladies microbiennes fournit

à chaque instant la preuve de fécondité de la cette alliance, et pour

ne citer qu'un fait à l'appui de cette thèse, j'invoquerai la décou-

verte sensationnelle de la tuberculine de Kockh qui, par elle-même,

ne serait plus aujourd'hui qu'une curiosité de laboratoire, sans

aucune utilité thérapeutique, si elle n'était devenue en vétérinaire,

surtout par les admirables travaux de M. Nocard, le plus précieux

et le plus fidèle moyen d'assurer en même temps le diagnostic pré-

coce de la tuberculose animale, et d'appliquer ainsi les mesures

prophylactiques j)ermetlant de supprimer dés leur apparition de

nombreux foyers tuberculeux.

Je n'essaierai pas de vous analj'ser même sommairement la cen-

taine de mémoires présentés au dernier congrès ; ce serait, de

])ro])os délibéré, vouloir abuser de votre patience. Aussi me bor-

ncrai-je à synthétiser les conclusions des mémoires, des discussions



LE IV™^ CONGRÈS POUR l'ÉtUDE DE LA TUBERCULOSE 275

et des vœux du Congrès, tâche d'autant plus facile que ce travail

a été très largement cbaucliè par M. le professeur Nocard, dans son

magistral discours d'inauguration.

D'après l'exposé des travaux du dernier Congrès, les conclusions

qui en découlent peuvent être formulées dans les trois propositions

suivantes :

1° Le remède contre la tuberculose déclarée est encore à trouver
;

2° La tuberculose est la plus curable de toutes les maladies

chroniques
;

3° Tous les cfïorts doivent tendre vers la prophylaxie de cette

maladie.

Quelque pénible que soit un tel aveu, il faut bien reconnaître

qu'aucun remède efficace n"a pu encore être opposé à la tuberculose

déclarée, soit sur l'homme, soit sur un animal quelconque. C'est

que, de tous les microbes, le bacille de Kockh, malgré les grandes

différences de virulence constatées entre les différents types de ce

bacille, est Tun de ceux qui résistent le plus aux agents toxiques de

loutes sortes. Virus atténué, produits solubles du bacille, injections

de sérums provenant d'animaux plus ou moins réfraclaires, subs-

tances médicamenteuses empruntées aux trois règnes de la nature,

rayons Rontgen, aucun de ces agents n'est capable de délruire le

bacille au sein de l'organisme, d'en arrêter la pullulaiion, sans être

lui-même plus ou moins nocif pour cet organisme.

Rappelez-vous, à propos des rayons X, les importantes commu-
nications que nos collègues MM. les docteurs Lortet et Cogniard

vous ont faites récemment à cette tribune. Il semblait qu'une voie

nouvelle venait ainsi d'être ouverte à la thérapeutique de la tuber-

culose. Malheureusement d'autres essais poursuivis un [teu partout,

ne sont pas venus confirmer l'ardent espoir que nous avions fondé

sur ceit(! m«''tho(le de Iraitement.

1! n'eiitrc! pas d'ailleurs dans mon programme do pass(>r en r<'\ue

les ressources considéral)les dont dis[)(iseul la cbirurgie, la tliéra-

|K'uli(jue, et l'hygiène contre la tuberculose bumaine, sous toutes

ses f(»rmes. à toutes les périodes de son évolution. Ce serait m'eu-

gager sur un terrain on ma eompéleiiee [Riurrail. facilement être

mise en (b'-faut. Vous vomlre/, bien jjrendre acte de ma déclaralioii

et autoriser M. le 1)'" Alf. Kid. (pii a suivi a \ec, beaucoup de /élo
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toutes les séances du Congrès, à traiter ce coté de la question dans

une prochaine séance et à vous parler du mode de traitement actuel

de la tuberculose au début, dans les hôpitaux spécialement affectés

aux tuberculeux ou dans les Sanatoria qui viennent d'être créés à

cet effet dans plusieurs contrées de l'Europe.

Il ne me restera plus qu'à vous entretenir de la prophylaxie de

la tuberculose.

Comme l'a dit avec beaucoup de raison M. Nocard : «la logique

« et la prudence eussent voulu peut-être qu'on essayât d'abord de

« limiter les ravages de la maladie et d'organiser la défense contre

« ses progrès si rapidement envahissants ». On a rouln guérir avant

de prévenir, en renversant ainsi l'ancien adage qui, plus que jamais,

s'impose à la science médicale. Eq effet, si Ton admcl, avec la

plupart des médecins les plus autorisés, que le 5/6 au moins des

cas de tuberculose sont dus à la contagion, ce serait, pour la France

seulement, plus de 125,000 personnes qui échapperaient annuelle-

ment à la contagion, par une rigoureuse prophylaxie de la tubercu-

lose. L'exemple des résultats obtenus en ce qui concerne la tuber-

culose bovine est sous ce rapport des plus instructifs. J'ai eu

l'occasion, il y a quelques années, de vous signaler les admirables

résultats qu'on obtenait en vétérinaire par l'emploi de la tubercu-

line dans le diagnostic précoce de la tuberculose bovine et la part

considérable qu'avait prise M. Nocard dans la diffusion de ce pré-

cieux révélateur. Aujourd'hui, grâce à ce diagnostic précoce, on

peut isoler les malades à tous lei degrés, même et surtout au début

de l'affection, avant qu'ils puissent constituer des foyers de conta-

gion; et cet isolement suffit pour arrêter incontinent les progrés de

la maladie, la contagion étant reconnue comme la seule cause vrai-

ment efficiente de la tuberculose. Les faits de ce genre, rapportés

par M. Nocard, sont des plus probants et des plus démonstratifs.

Beaucoup de gouvernements ont appliqué la plupart des mesures

préconisées par le savant Professeur d'Alfort, au grand bénéfice de

rélevage. C'est ainsi que dans l'état de Massachussets, la proportion

des cas de tuberculose généralisée est tombée, en deux ans, de 32,6

à 3,6 %.
D'après le professeur B. Bang, de Copenhagen, un des vaillants

champions de la lutte contre la tuberculose au Danemark, où elle
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frappait naguère plus; de 50 Y^ des bovidés, les mesures prophy-

lactiques idéales qu'il faudrait opposer à la tuberculose boviue pour

la faire disparaitre radicalement seraient les suivantes :

1° Reconnaissance de tous les animaux atteints de tuberculose

et leur déclaration obligatoire, suivie de l'examen de toutes les

bêtes qui ont été exposées à la contagion
;

2° Destruction de tous les animaux assez malades pour pouvoir

transmettre l'affection :

o*^ Isolement complet des animaux légèrement atteints qui doivent

être abattus dès que la maladie [q.w(\ à se développer chez eux.

Nous sommes loin, en Egypte, d'aboutir à de pareils desiderata!

Notre ambition se bornerait, pour l'instant tout au moins, à voir

retirer de la consommation le lait et la viande des bêtes tuberculeuses !

Chez l'homme, la base de toute prophylaxie contre la tuberculose

réside dans la destruction des crachats et du pus tuberculeux, seuls

pro<luits réellomenl dangereux au point do vue de la contagion.

Ces produits, rendus puivéruU-nlspar hidessication, con.servent leur

entière virulence, et grâce à leur extrême ténuité, on les retrouve

eu suspension dans l'air des locaux habités par les malades. Ils

peuvent être ainsi facilement absorbés par les personnes saines, ou

repris par les malades eux-mêmes qui s'infectent de nouveau.

Ces faits étant bien connus, on peut dés lors, sans grandes ditlî-

cultés, se préserver de la contagion. Il suffît pour cela de recueillir

ces crachats et de les détruire. Encore faut-il le vouloir sérieuse-

mcni, en généralisant l'usage des crachoirs hygiéniques partout où

leur installation est possible: écoles, églises, mosquées, casernes,

théâtres, administrations, magasins, ateliers, hôpitaux, hôtels,

restaurants, cafés, etc.

L'habitude d'utiliser ces crachoirs s'imposerait peu à peu à hi

masse delà populalion ; les m<eurs se réformeraient graduellement

de ce côté, et on arriverait ainsi, sans contrainte, à obtenir ([ue

chacnin apportât .son tribut à l'œuvre émineminen( Iiumani!aii-(> de

la prophylaxie d(* la tuberculose.

PlOT HEY.





EXrLOllATKJX AliGIIÉOLOGIQUE.

3ynOXTT.À.G-n^E ID'.A.B-yiDOS

Grâce à la légende qui plaçait à Ahydos iiii dos toiidjcaux conte-

nant des reliques d'Osiris, cette ville avait acquis une grande im-

j)ortaiice rclig-ieuse, et les hauts personnages de toute l'Eg-ypte ne

souhaitaient rien tant que de reposer après leur mort à côté de

« Khent-amenti », l'habitant de l'Occident, nom spécial d'Osiris

d'Abydos. D'autre part, les textes parlent souvent du « Ro-peka»,

entrée de la fente, par lequel la baraque du soleil sortait chaque soir

de ce monde pour parcourir la région de la nuit, et il existait cer-

taine tcndîince à placer ce Ko-peka à l'ouest d'AI)jdos. 11 y avait

donc intérêt à explorer la montagne voisine d'Arahat el Madfouneli

et à rechercher si l'on ne trouverait pas sur place quelques indi-

cations permettant de fixer quelle était la gorge par laquelle les

anciens sujtposaient que le soleil quittait la vallée du Nil. C'est ce

que j'ai fait pendant Thiver dernier, et je viens donner aujourd'hui

les résultats de ces investigations.

La inonlagne d'Ahvdos commence à six kilomètres environ au

sud li'Arabat ri Madfouneli, prés du village d'El Wmrah »^^l : plus

bnii, une énorme vallée dont l'autre berge ne se trouvo(iu'au-dessus

de Farchout, s'enfonce dans le désert et couj)e la chaîne libyque.

('est à l'entrée de cette vallée que so trouve la nécropole d'EI

"Anirah connue depuis une dizaine d'années seulement, et qui est

juste à la limite des moudiriehs de (iuirgueh et de Quéneh. Le sol

de la vallée est divisé i)ar des jielitcs (b'^pressionscn un grand nombre

d'ilols, rt chacun de ces (bn-nici's a s<'rvi de l'imetiére à une épi-ipie

di lit'' route (luraiil les urt'iuici's .•i!.'-cs de l'Egypte.
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Les tombes les plus anciennes sont de simples fosses creusées

dans le sablo ; le mort y était déposé accroupi les genoux relevés

à hauteur du menton, et on plaçait autour de lui des outils en silex,

des vases en terre rouge avec bordure noire et des plaques en schiste

découpées, représentant généralement des animaux, bœufs, gazelles,

tortues, crocodiles, oiseaux, etc. A une époque plus récente, on ne

donne plus au mort d'instruments en pierre; la poterie mise à sa

disposition est en terre plus grossière, rouge très épaisse et très

poreuse, mais on lui fournit aussi des vases en albâtre; les corps

ne sont plus accroupis mais allongés. Ces sépultures semblent dater

des premières dynasties égyptiennes; peu à peu les tombes de-

viennent plus soignées, on dépose le mort dans une chambre en

bri(|ues crues et on arrive ainsi aux formes bien coimues des tom-

beaux de la IV" dynastie. La plus intéressante des sépultures de

cette époque archaïque a été mise à jour par M. Amelineauen 189G.

Le plan en est assez original. La chambre centrale de 3"',40 sur

2'",65 de côté est accompagnée de quatre petites pièces placées par

deux aux extrémités; ces dernières sont voûtées dès la base des

murs en double ogive, en sorte qu'elles forment des pjramides

creuses à côtés curvilignes. La forme de la chambre principale est

plus compliquée et résulte du recoupement de deux voûtes ogivales

transversales incomplètes par une autre voûte longitudinale, la

partie centrale formant un plafond uni. Tout le monument est

construit en briques de 0"',24 de longueur sur 0"%12 do largeur et

0"',08 d'épaisseur ; les murs sont enduits intérieurement d'un crépi

de limon badigeonné à la chaux. L'entrée se trouve vers l'angle

nord-ouest de léditice dans une des petites salles, et l'on y arrive

par une descente de 5'", 40 de longueur. Des débris de momies ont

été recueillis dans les petites chambres ainsi que des poteries

archaïques de différents styles: terre cuite rouge grossière, terre

jaunâtre, terre rouge avec bords noirs, etc., puis des coupes en

albâtre et des bouchons en argile de forme conique ou hémisphé-

ri(iue, sans inscriptions. Il semble donc qu'il y ait eu un certain

mélange et que celte séijullure ait servi a plusieurs reprises; en

tous cas ce monument, d'un style si particulier, remonte au moins

à la I1I« dynastie;.

La nécropole d"El 'Amrah occupe une zone d'environ 500 mètres



EXPLORATION ACHÉOLOGIQUE DE LA MONTAGNE d'abYDOS 281

de largeur. A un kilomètre au delà, dans la vallée on remarque un

certain nombre de tumuli : ces buttes faites en grosses pierres

brutes ou roulées, parfois consolidées par un mortier de terre ont

5 mètres de diamètre en moyenne et 1 mètre de hauteur. Il m"a

été impossible d'obtenir des renseignements sur l'origine de ces

amas de pierre, disperses sans ordre. La plupart d'entre eux ont été

ouverts et l'on trouve alors, dans le voisinage, des ossements qui

semblent indi(|uer que ces tumuli étaient des tombeaux. Des débris

de poterie malheureusement sans traits caractéristiques ne per-

mettent pas de fixer la date à laquelle remontent ces sépultures,

desquelles on pourrait rapprocher celles de Moalla, signalées jadis

par M. Floyer'.

La montagne d'El 'Amrah est très escarpée, tant du cùlé de la

plaine que vers la vallée, et forme une sorte de presqu'île d'un

kilomètre de large. Du côté de la plaine, on remarque au tiers de

la liauleur quelques grottes et carrières sans inscriptions.

A la hauteur d'El (ihabat olUl une douljle échancrure existe

dans le flanc de la montagne. L'une d'elles se dirige vers le sud,

l'autre vers le nord, toutes deux sont très encombrées par le sable,

et il est beaucoup plus facile de descendre du plateau par cette voie

que d'en faire l'ascension. C'est entre ces deux écliancrures que se

trouvent les carrières a ciel ouvert que j'ai signalées en 180 1 à cause

(Tune inscription de Xectanébo I gravée sur le roc, et défendant

justement de prendre des pierres dans cette montagne^.

Arrivée à la hauteur du village de Gàdrieh, la monlagne, au

pied de laquelle scî pressent des nécropoles de loutes les époques et

dont la direction étail jusque-là SO-NE, tourne l)rus(iuement vers

le NO et commence à décrire un vaste cercle dont le centre est

préi'isèment occupé par les ruines d'Abydos.

Passant devant une montée à peu jirès inacc(>ssil)le tant elle est

raide et eiisabli'e, laissant sur le coté les buttes d'Oum el Gaàb on

arrive au Darb el (ur el Giblieh, ui\e des i-oiites permettant d'arri-

ver au somnuit de la montagne.

Le plateau es! couvert de silex tan! 'it jainies, tantôt noirâtres, en

t<'lle (|uaiililé ([ii'ils lui'uieiil par places une couche de prés d'uu

décimètre tré[)aisseur.

1. Bitllrdn ilc l'IinilUiil E'jypinfi^ j.ui\ ici- Is'Jj.

2. Recueil de Traoaux, vol. XVI, p. 127.
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On en remarque qui ont éclaté naturellement sous l'influence

alternative du chaud et du froid, de la sécheresse et de Ihumidité,

et se sont comme feuilletés en s'entr'ouvrant, formant ainsi des lames

semblables à celles taillées par les hommes primitifs pour servir de

couteaux et de racloirs. Mais ici je n'ai pu rencontrer une seule

pierre portant des traces indéniables de travail intentionnel. Ce

n'est pas dans un endroit semblable qu'on doit rechercher des

stations paléolithiques ou néolithiques. Parmi lesmillions de cailloux

entiers ou brisés qui couvrent le sol, il s'en trouve toujours dont

les formes rappellent celles qu'on est habitué à voir aux outils des

hommes primitifs et on s'est trop hâté de voir la trace de Tindustrie

là où il n'y avait que le hasard. Pourquoi les hommes auraient-

ils passé le temps à tailler à grand peine des silex alors qu'ils en

avaient sous la main des milliers qui offraient naturellement toutes

les vertus requises pour l'usage qu'ils attendaient de leur outil? Si,

dans des conditions semblables, on trouvait dans un petit rayon une

collection d'armes ébauchées, des percuteurs, des éclats provenant

de la retouche des haches, on pourait admettre qu'on est en pré-

sence d'un atelier ; mais les silex recueillis sur la montagne d'Aby-

dos l'ont été au hasard, aucun d'eux ne présente de forme absolu-

ment nette, de traces de retouches intelligentes, je crois que les

archéologues n'ont rien à y voir et qu'on doit les laisser à la dis-

position des minéralogistes ^

Au fond du cirque s'ouvre le grand Darb el Gir « la vallée de la

chaux», celui par lequel M. Legrain est revenu des oasis. Ce défilé

présente un des plus beaux aspects qu'on rencontre en Egypte ; il

est étroit et profondément encaissé, des blocs énormes descendus

des flancs de hi montagne par suite de Tércsion de la base se sont

accumulés dans le fond de la vallée et les égyptiens ont exploités

un certain nombre d'entre eux. Adroite et à gauche la montagne

se dresse à i)lus de 150 mètres de hauteur, coupée en quatre ou

cinq assises légèrement en retrait les unes sur les autres. Après

vingt minutes de marche, la route est obstruée par une barrière de

1. Il un osl de inêm(ï pour les silex rapporlës l'iiiver dernier p;ir M. Le-

gruin d'un voyagf du Cuiie t'i Suez parle dcserl. Je n'en vois aurun ollraut

des liaces jialeulos du li-avail de l'honime et \a lliéoi-ii- des ^(laliali n'en

pourrait tirer iiuo des preuves négatives.
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sable qu'on franchit diflicilement ; vers ce point on commence à

distinguer dans la paroi de droite des grottes situées à différentes

hauteurs; quelques-unes sont presque au niveau du sol, d'autres

ont leur ouverture dans les parties supérieures de la montagne.

Toutes ces cavernes ont été habitées jadis, beaucoup d'entre elles

ont leur entrée murée partiellement par des constructions en pierre

sèche : elles ont servi de retraite à des moines chrétiens qui ont

tracé des inscriptions sur les parois de quelques unes. Une des

grottes les plus curieuses se trouve au second étage de la montagne,

et le chemin pour y j
arvenir n'est certes pas commode. Après

avoir remonté la vallée pendant une demi-heure il iuut gravir une

coulée de sable fin descendant du plateau sur la droite. Arrivé à

une quarantaine do mètres au dessus du fond de la vallée, on s'en-

gage sur une étroite corniche qui, par endroits, n'a pas un mètre

de largeur, et retournant ainsi p3ndant quelques minutes vers l'est

on arrive à la grotte entpiestion. C'est une sinijjle fissure dans la

.montagne, sans aucune retouche duo à la main de l'homme. Une

première cavité où Ton peut juste se tenir debout, forme une sorte

de vestibule dont les parois ont été peintes en blanc et ont re(,'u des

inscriptions à l'encre noire ou rouge. Ces inscriptions sont très

effiicées mais leurs début HNOVII-: llAIvA(-)Oï «le Dieu saint» ne

laisse aucun doute sur l'origine des habitants de ces cachettes. A
cette caverne fait suite un long boyau irrégulier étroit et bas par

j)laces a3''anl jiis(ju'à o mètres de largeur dans d'autres et (pii va

s'enfonçant dans la montagne. La longueur totale de cette gnttte

est de '.M) mètres.

Il fallait un l)i<Mi grand renoneemeut à la vie de ee monde pour

aller s''enl'ermer dans une semblable Théijaide. Ou nepou\ail aet-é'der

aux grottes situées à mi-hanleur de la première assise que \):\v le

moyen do cordes, et les anachorètes une fois retirés dans ces la-

vornes ue pou\ aient rei-exoir d'eau ou d'aliiueiits (|ue ce ([iTLin leur

faisait jtar\'(Miir par le méuu' procède'".

Vers sa pjirtie inférieure, !(> Darb el C.ir a une branche se dèla-

chaid vers le sud et qui. ;'i ipiehiues ceulaiues de mètres, est coupée

dans sa largeur par une ]iaroi à pic d'une vingtaine de mètres de

hautcuir; un étroit sentier IVayè iierniet néanmoins d'ai-i'iver à la

partie sui)érieur(3 de la vallée et Ion est alors surpris de rencontrer

Bulletin do l'Institut égyptien. Il)



28/l BULLETIN DE L INSTITUT EGYPTIEN

(les traces d'exploitation de pierre. Un sarcophage en calcaire est

resté à demi taillé. Long de 2'",30, large au pied de 0"\S~) et à

la tète de 1 mètre. e_^ cùtè légèrement cintré, son creux intérieur

est de 1"'.(35 de longueur sur 0'",62 de largeur maximum et 0'",28

d'évidement.

A l'extérieur, la partie supérieure seule est parée et le lias est

encore brut. Comment les égyptiens de l'époque ptolémaique ont-ils

été poussés à tailler un cercueil dans un lieu pareil alors que la

pierre abondait en des endroits plus faciles à atteindre. Est-ce la

difficulté reconnue presque invincible après coup de faire descendre

à ce bloc une hauteur de 20 mètres, qui a lait abandonner l'entre-

prise? Il est curieux que les chefs de travaux aient montré une

telle légèreté.

En résumé le Darb el Gir qui est la plus grande des vallées dé-

bouchant dans le cirque d'Abydos et conduit au plateau désertique,

qui de plus présente un aspect imposant, devait attirer Tallention

des habitants du voisinage. Je n'ai pu cependant relever aucune

inscription, aucun graffito égyptien sur ses parois qui pourtant se

prêtaient on ne peut mieux à la manie des excursionistes de toutes

les époques de laisser partout des souvenirs de leur passage.

En continuaiit à longer la montagne, on passe devant trois vallées

dont la pente est très rapide et coupée par des ressauts. Une

d'elle se distingue par une tissure située vers le pied de la mon-

ta«^ne déterminant une sorte de grotte à deux étages dans laquelle

je n'ai remarqué aucun vestige humain. Je ne sais si la gorge voi-

sine est le repaire des bètes sauvages des environs, mais on y

rencontre quantité de crâne de loups, chacals ou renards.

Plus loin hi montagne change de direction en projetant vers le

sud-est un éperon de un kilomètre et demi de largeur, qui achève

de former le demi-cercle de hauteur dont Arabat occupe le centre.

Cette montagne prend le nom de Ciebel el 'Alawanieh 4-;ijL»!l.

Trois vallées viennent déboucher près de Tendroit où se détache

cette presqu'île. La première peut à la rigueur servir de route

bien (lue le sable y forme de hautes barrières; la seconde est abso-

lument impraticable. Cent mètres avant son débouché elle fait

un brusque saut, ne laissant aucun sentier pour passer de sa partie

supérieure au niveau de la plaine. Reste la troisième échancrure
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dont l'entrée est couverte d'une couche de sable ; mais ce sable est

plus tassé que dans les autres vallées, la pente est douce et régu-

lière si bien que ce Darb el "Alawanieh est le seul utilisé pratique-

ment par les bédouins pour se rendre à loasis de Khargeh. Ordi-

nairement les caravanes ne se ibrment qu'au sommet de la montagne:

des ânes conduisent jusque sur le plateau les objets à transporter

et ce n"est que là que les chameaux sont chargés. Aussi sur la

crête on trouve un certain nombre de huttes en pierres, de simples

enclos où les caravaniers se meltent à l'abri du vent pendant la

nuit qui précède le départ. L'ascension de la montagne i)ar cette

route ne prend guère plus d'une demi-heure. Ce point de concen-

tration présente encore un autre avantage, c'est qu'il est desservi

par deux voies, une vallée également praticable creusée dans le

versant nord de l'éperon d'El 'Alawanieh conduisant au même l)ut.

Le darb qui nous occupe est encore intéressant au point de vue

archéologique : il donne accès à des carrières anciennement exploitées

à mi-côte de la montagne. Certaines de ces excavations s'enfoncent

cà plus de cinquante mètres dans la masse, et le plafond est soutenu

par un grand nombre de piliers. La pierre qu'on extrayait n'était

pas très fine; c'est peut-être là qu'ont été taillés les blocs ayant

servi à la construction des tombeaux d'Abydos ou des stèles
; je

n'ai vu aucune carrière ayant pu fournir le fin calcaire du temple

de Séti qui a offert une matière si belle au ciseau des artistes. Les

anciens égyptiens n'ont laiss<'' aucune inscri[)tion dans ces carrières,

par Contre les coptes y ont tracé de longs textes et des dessins de

personnages et d'animaux témoignant de plus bonne volonté (pie

de talent réel.

Depuis ce Darb el 'Alawanieh jusqu'à la pointe de la montagne,

il n'y a rien à signaler. Juste à l'extrémité du cap se trouve une

entrée régulière visible de loin dans la plain(> et à la(|uelle conduit

un cliciiiin en ligue droite tracé sur !a \n'\\\c s^'uibiable à ceux (pii

précèdent les grottes de Deni-llassau. DircliL-b. Assouan. etc. Ci'Ite

excavation n'a malheureusement pas l'iniportance queson extérieur

semblerait devoir annoncer. C'est un simple corridttrde 1.") mètres

de longueur sur 'd mètres de largeur ne présentant aucune trace de

décoration et ne conduisant ui à une chambre, ni à un puits. Seu-

lement à l'entrée ou remarque (iuel([ues inscriptions négligemment
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tracées à rencre. Deux sont au nom d'un certain Meulouliolep

habitant d'Abydos (Pa-a.sar), qui était prêtre d'Ammon. d'Osiris

Ounnefer, d'Isis et d'Harsiésis ; une autre est datée de ladix-septiénie

année du règne du roi Si-amen, de la XXI^ d_ynastie.

Un peu plus loin que cette grotte, la partie supérieure de la mon-

tagne est découpée par de nombreuses petites exploitations de pierre

à ciel ouvert, dont aucune inscription ne révèle l'âge.

Au delà d'El 'Alawanieh, la montagne s'écarte de la vallée jusqu'à

une distance d'environ trois kilomètres, elle est précédée de nom-

breux monticules, de mamelons isolés (jui ne paraissent avoir

aucune importance au point de vue de l'arcliéologie. Au contraire,

la lisière de la bande de sable qui s'étend entre la plaine et la chaîne

libyque est parsemée de nécropoles se succédant presque sans in-

terruption et auxciuelles on donne le nom des villages qui en sont

les plus rapprochés, Bet'allam, Maslahet Haroun, etc.
'

L'agglomération principale se trouve prés du hameau de Ma-

liasna ^l-lil à une heure trois quarts au nord d'Arabat el Madfouneh.

Les sépultures de difierentcs époques y voisinent: on rencontre des

tombes archaïques, simples fosses dans le sable où Ton trouve à

côté du squelette replié sur lui-même des silex, de la poterie rouge

à bords noirs, etc.; puis des tombes appartenant aux épocpies

classiipies de l'ancien empire, de la IV'-' à la VI^ dynastie.

Les chambres funéraires sont placées sous le sol à une profondeur

variant de 5 à 8 mètres, on y accède par des puits dont la partie

supérieure est garnie de briques crues. Une particularité de cette

nécropole c'est que les puits sont souvent groupés, serrés les uns à

côté des autres par deux, trois ou quatre, si bien qu'il n'y a plus

(pi'uiic étroite séparation de moins d'un mètre entre eux. Ce cime-

tière a donné peu de bas-reliefs ou de statues, mais (juantité de

beaux vases en albâtre, en schiste eu calcaire multicolore, Animent

trav.'iillés. Dans cette partie de la nécropole j'ai relevé le plan d'un

édifice en bricpies crues de ()'",:ii de longueur sur ()"',12 de largeur

et U"',08 d'épaisseur, comi)Osé d'une grande salle de 5'",()()sur;]'",8()

avec ti'ois petites chambres à une extrémité. Vn violent incendie a

calciné la surface des murs de cette construction qui, malgré sa

l. Ci". De MoUiiAN, lirr/irn/ii's su/' /rs oviijiiirs dr l' l''.ij!ll''''' '• 'b !'• 32.
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disposition particulière peut avoir eu aussi une destination funéraire.

Au nord du village de Mahasna, un groupe spécial appartient aux

XVIIIe et XIX« dynasties. En général les corps étaient simplement

déposés dans le sable, parfois on les protégeait par une petite voûte

en briques crues. Les vases en terre cuite peinte, les outils en

bronze, les scarabées et perles en émail caractérisent l'époque de

ces sépultures.

Au-dessus de Beit Khallaf ^y^C^ , autre nécropole archaïque,

on trouve un monument qui ne semble pas encore avoir été signalé.

A un kilomètre de la lisière de la vallée s'élève une construction

rectangulaire de 75 mètres de long sur 37 de large et haute d'en-

viron 8 mètres autant que permet d'en juger le sable qui s'est

accumulé autour du monument et a tîni par le remplir entièrement.

Les murs sont consiruits en grosses briques de 0«i,28 de longueur

sur 0'",14 de largeur et 0'n,07 d'épaisseur ; il est impossible de

mesurer actuellement l'épaisseur de ces murs, qui dans tous les

cas est supérieure à 6 mètres.

Etant au sommet de l'édifice on voit au milieu une dépression

de 20 mètres sur 8, remplie de sable, tandis que le pourtour ne

montre que des briques; il est peu croj-able que le reste soit

occupé parles murailles, peut-être en déi)la3'ant trouverait-on une

cour centrale entourée de cham])res appuyées au mur d'enceinte.

Dans le pays cette construction est connue sous le nom de Deir cl

Magloub «le couvent renversé », mais certainement cet édifice est

bien antérieur à l'époque chrétienne et tout fait supposer qu'il se

rapprocherait plutôt de la Chounet cl Zebib, du Koni el Sultan

d'Ab^dos, de renccinte de Koni el Ahmar, etc., et (jue son origine

remoiitei'ait au moins à la Xlb' dynasiic. Il est à reuiar(|U('r (|ue

ces grandes enceintes se trouvent toujours à la tète de routes du

désort : le chemin de Khargeh par Abydos était un des plus suivis

dans ranti(|uil('', celui par Thinis était le plus court. Or Tliinis est

El Birbeli, à quelques kilomètres de Girgeh, et \y.\v la force des

cboses on a établi les communications avec Toasis j»ar la voie la

plus prali()ue: la ligne télégraphique de (îirgeh à Kbargeh passe

à 500 mètres au nord de ce Deir el Magloub, la fée l'>leclriciié se

.sert du même chemin (preniployaieiit les sujets des IMiaraoïis pour

se rendre aux îles des Bienheureux.
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J'arrêterai ici l'exploration archéologique de la montagne; aussi

bien nous sommes déjà à 20 kilomètres d'Abjdos et sur le terri-

toire de Thinis, ar.quel appartenaient les nécropoles de Ragagna,

Danagla et Kawamil.

Au point de vue de la recherche du Ro-peka. l'entrée de la fente,

les résultats ont été nuls. Aucune inscription, aucun grafîito n'in-

dique que telle ou telle vallée ait été l'objet d'une vénération spé-

ciale. Un fait à noter c'est que dans la région d'Abydos la montagne

ne court pas du sud au nord, mais du sud-ouest au nord-ouest, le

soleil disparaît non pas derrière la grande montagne mais au

tournant nord du cirque, au-dessus du Darb el "Alawanieh, ce qui

pourrait faire dire qu'il prend le chemin de l'oasis. D'autre part,

si l'on est un peu éloigné d'Abydos vers la plaine, on reconnaît que

le soleil ne disparaît pas dans cette vallée; après avoir passé au-

dessus du Gebel 'Alawanîeh, il semble continuer sa marche au-

dessus de la montagne et, comme la direction sud-nord de la chaîne

libyque est la plus ordinaire, en appliquant machinalement au cas

présent la règle générale, il semble que le soleil poursuive sa route

au-dessus du désert, se dirigeant vers le nord. Est-ce à ce double

aspect qu'il faut attribuer les légendes racontant que, l'astre du

jour après avoir éclairé la terre visite ensuite les oasis^ puis fait

le tour de l'Egypte par le nord, pour reparaître à l'est au matin,

sa barque naviguant sur le Bah-bela-ma, la Méditerranée et la

mer Rouge? Ce qui est certain, c'est que les deux Darb el Gir

d'Abydos, à cause de leur situation t"op au sud par rapport à la

ville, n'ont jamais pu jouer un rôle dans le mythe solaire osiriaque

et que seul le Darb cl 'Alawanîeh a pu figurer dans la mythologie

primitive.

G. Daressy.
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SÉANCE DU 30 DECEMBRE 1898

Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha,

La séance esl oiivorlo à 3 heures '1//|.

Sont présents :

LL. EE. Yacoiu Ahtin pacha, président,

ly Ahbatk paciia et Eakiiry pvciia, rice-présidents,

MM. Barois, trésorier archiviste,

Gavii.lot, secrétaire général,

D"" W. I>">ES I5i:y, secrétaire annuel.

MM. Bonola bey, le D"" Da Corogna bey, Deflers, Ployer,

le D"" Fouquet, Eourlau, S. E. Franiz pacha, M. Gallois

bey, S. E. le 1)'' Hassan pacha Mahmoud, M. Hertz bey,

S. E. le D^ Issa pacha liamdy, MM. le D^ Osman bey Gha-

leb, Peltier boy et Piot bey, membres résidents.

Assistent égalenieiil à la séance MM. le l)"" Eïd et Au-
banel.

Lecture est donnée i)ar M. le D"" W. Lines bey, secn'taire,

du procès-verbal de la séance du fi novembre dernier, qui

est adopté.

M. (Javii.lot présente la correspondance arriv(''e depuis

la séance du /| novembre; elle comprend enouln^ de divers

accusés de r<''ce|)lion des puldicalions de l'Institut, les

lettres suivantes :
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De M. le sous-secrétaire d'Etat 7^.?'. au Ministère des Tra-

vaux publics, transmettant à l'Institut un exemplaire du

Rapport sur le Service des Irrigations pour Vannée ^801
;

De M. le D"" Sonsino, alors en Italie, s'excusant de ne

pouvoir se rendre au Caire pour la séance du centenaire

de l'Institut d'Egypte
;

De M. Dutilli, présentant la même excuse et transmet-

tant à l'Institut de la part de M. J. N. Svoronos, directeur

du Musée National des médailles et monnaies d'Athènes,

trois fascicules, du tome premier, du Journal International

(Varchéologie numismatique, avec demande d'échanger cette

revue contre le Bulletin de VInstitut égyptien
]

Du Directeur de la Société des Sciences naturelles de la

Haute-Hesse, demandant, aussi, l'échange du Bulletin de

r Institut contre les publications de cette société allemande
;

De M. Bouvier, explorateur, annonçant qu'il se propose

de faire prochainement des recherches d'histoire naturelle

dans l'archipel du Cap-Vert, au point de vue du sol, de la

flore, de la faune terrestre et de la faune maritime, et offrant

de faire une collection pour l'Institut égyptien, ou pour

Tun ou plusieurs de ses membres, si telles collections lui

étaient demandées et payées;

De M. le Secrétaire de M'"^ Georges Ville, annonçant

l'envoi, à la date du 31 août dernier, d'un dernier volume

renfermant l'œuvre capitale du professeur Georges Ville,

sur le dosage de l'ammoniaque de l'air et l'absorption de

l'azote de l'air par les plantes, ouvrage datant de 'J853,

qui, étant épuisé, vient d'être réimprimé.

D'un professeur d'égyptologie, à Paris, demandant à être

autorisé à se faire délivrer, gratuitement, par le libraire

dépositaire des publications de l'Institut, un exemplaire

des fascicules parus et à paraître du tome III des Mémoires

actuellement (mi cours de i)ublication.

Enfin de MM. Stanislas Meunier et Ph. Thomas, remer-
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ciant de leur nomination, le premier, de membre hono-

raire, et le second, de membre correspondant.

M. Gavillot dépose en outre sur le bureau de l'Institut,

de la part de S. E. Yacoub Artin pacha, deux exemplaires

d'une traduction en langue arabe, par M. Mohammed etf.

Kamel, de la communication de S. E. Ventre pacha, sur

VHcmérologie comparée, et de la part de M. Delchevalerie,

cinq exemplaires d'une brochure intitulée Le Pan- de VEz-

hékieh, dont il est fait hommage à l'Institut.

S. E. i.K D' Abbate pacha présente de la part de l'auteur,

M. le D' Gomanos pacha, une brochure intitulée : UEilo-

lofjie, la prophylaxie et le traitemeui de Fhépalile ai(/uë des pai/s

chauds, et de la part de M. le D^' Voronoff, un exemplaire

de chacun de ses ouvrages : Hystérie, Essai sur les trèees

iiiorhides, Eludes de gynécologie et de chirurgie générale, t. L

et Manuel pratique d'opérations gynécologiques.

S. E. Artin pvciia remercie les généreux donateurs et,

après avoir consul (é l'Assemblée, décide que l'échange ré-

clamé par M. le Directeur du Musée National des médailles

et monnaies d'Alhènes est accordé qu'il y a lieu d'atten-

dre, pour statuer sur la demande de la Société des Sciences

luilurelles de la Haute-Hesse, qu'un ou plusieurs exem-

jilaires des [)ublicatious de cette société soient parvenus

à l'Institut; qu'il n'y a pas lieu d'accepter l'olViv do

M. Bouvier, faute de fonds pour telles collections, et ([u'ou

IM'ut accorder au Professeur d'égyplologio de Paris l'objet

do la dom;iii(lo (ju'il a loi'niulée.

M. \.v. \Y EiD donne ensuite loclure de sa conimuiiicalioii

sur le /\'""' Ctnup-ès de la lulierrulose, hu[uelle est ac('U(Mlli(>

])ai- les applaudissoiiiciils (1(> l'Asseiiibléo. ;\'oii- cd lo coui-

juniiii'iitiou a la suilo du prosont pi'0cès-verl)al, p. '21)5.)
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S. E. Artin pacha adresse à M. le D"" Eïd ses remercî-

meiits personnels et ceux de l'Institut pour son intéres-

sante communication qui révèle si bien, en les synthéti-

sant, les savants travaux du IV'"" Congrès de la tubercu-

lose que bien peu des membres présents ont pu suivre.

L'Institut se forme en comité secret.

M. Barois, trésorier-archiviste, donne lecture de son

rapport sur la situation et la gestion financière de l'Ins-

titut égyptien pour l'année 1898. ;Voir p. 309.)

Sur la proposition de M. le Président, des remercîments

chalereux sont votés à M. Barois, tant pour la sagesse

de sa gestion que pour les résultats satisfaisants obtenus.

L'ordre du jour porte les élections pour le renouvelle-

ment de tout le Bureau (à l'exception du secrétaire général,

dont le mandat n'expire qu'à la fin de 1902) et pour la

nomination d'un membre correspondant dont la candida-

ture a été proposée à la séance précédente.

Les membres présents n'étant pas en nombre pour pro-

céder légalement à cette dernière élection, elle est, aux

termes des Statuts, renvoyée à la séance de janvier 1899.

On passe ensuite au scrutin pour la nomination des

membres du Bureau et de ceux du Comité de publications

pour 1899.

Sur 20 votants, sont élus au premier tour :

LL. EE. Yacoub Arti>- pacha, président, par 17 voix;

Abbate pacha, '/" vice-président, par 18 voix;

Fakhry fâcha, 2''^ vice-président, par 15 voix;

MM. Barois, trésorier-archiviste, par 18 voix;

Le D"^ Osman bey Ghaleb, meml)re du Comité de puldi-

cations, par 17 voix;

Peltier bey, membre du Comité de publ., par 17 voix.
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Personne n'ayant obtenu au premier tour la majorité

absolue des suffrages exprimés pour la cbarge de secrétaire

annuel, et pour le troisième membre du Comité de publi-

cations, il est procédé à un second tour de scrutin. A ce

second tour sont élus :

S. E. Vemre pacha, secrétaire annuel, par 9 voix;

M. PiOT BEY, membre du Cmnilé de publications, par 8 voix.

S. E. Yacomb Arti^- pacha, en son nom et en celui de ses

collègues du Bureau réélus, remercie Tlnstitul de la con-

fiance qui leur est continuée, puis proclame les noms des

élus pour former le Bureau vX le Comité de publications

pendant l'année 1899, savoir :

Bureau :

Président, Yacoub Artin pacha,

Vice-Présidents, LL. EE. l)"" Abbate pacha et Fakiuiy pacha,

Trésorier-archiviste. Bahois
;

Secrétaire (jénéral, Gwh.i.ot;

Secrétaire annuel, \'emke j'ACHV.

Comité de ih iiLiCMio>s :

En outre des membres du Buiv;iu c[ui en Huit [)artie d(^

droit :

OSMVN lU.V (rHMKIî, PeLIHIR BEV Ct PlOT BEY.

La séance est levée à 'i lieures et (leini(\

Le Secrétaire ijénénil^

J. C. AuisrH3E GAVuJor.





COMPTE REJNDU

DL IV"i« CONGUKS INTEllNATIOXAL POLR L'ETUDE

DE LA Tl BERCULOSE

Mon ami, M. Piot bcy, a Lien voulu vous dire que jetterais un

compte rendu du IV'"'' Congrès de la tuberculose en m'occupant

spécialement de la médecine humaine comme suite à ce qu'il vous

en a dit principalement au point de vue vétérinaire. Je ne vous

cacherai pas que la tâche m'a paru ditiicile et que je ne lai pas

acceptée sans une certaine appréhension après le résumé si

intéressant ([u'il en avait fait lui-même. J'essaierai donc de vous

parler des communications les j)lus intéressantes en les résumant

autant que faire se peut pour ne pas lasser votre attention, et tout

en usant de v(jtre patience et de votre induljrence, je tâcherai de

ne pas en abuser.

Le 25 juillet 1888, il y a dix ans. s'ouvrait le premier congrès

international pour l'étude de la tubercuK)se chez l'homme et chez

les animaux.

Le 27 juillet dernier s'est ouvert à Paris le I\'""' Congrès. Le

grand amphithéâtre de KI^]cole de Médecine était pres([ue insullisant

â contenir l'assistance composée de médecins de tous les pays.

C'était une espèce de collaboration et de ligue contre la tuber-

culose entre médecins, chirurgiens, vétérinaires, simplespraticiens.

liommes de laboratoire et savants. On était également frappé de

voir (|u'un certain noml)re des confrères réunis â cette occasion

étaient intéressés spécwlement â la tuberculose non seulement par

jiur intr-rèt scientifi(iue, mais les uns pour avoir jx'rdii des per-

sonnes chères emportées par celte nuiladie, par négligence ou igno-

rance des faits aujourd'bui établis, et les autres jiour en avoir été

atteints eux-mêmes et avoii* été guéris. Ces derniers api)ortaient

pour ainsi dire a\ec eu\ la preuve palpable de la eiirabilité de la

tuberculose.

La pivmière nialinée a étc'- consacrée' â la \isite de riii''pital
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Boucicaut. Nous nous contentcrous de dire en passant deux mots

de cet hôpital qui mériterait à lui seul toute une description dé-

taillée, car nous ne croyons pas nous tromper en disant qu'il est

un des plus beaux, des plus perfectionnes et des plus hygiéniques

d'Europe. M. le Dr Letulle qui y a reçu le Congrès est le seul

médecin des hôpitaux de Paris qui soit parvenu, grâce au local

à isoler les tuberculeux et à leur appliquer le traitement hygié-

nique anjourd'hui de choix :

1° Lhygiène générale de ce service est sévère, presque impeccable.

2° L'aération, ventilation et chauffage sont on ne peut mieux

conditionnés.

3° Dans le jardin attenant aux salles se trouve une espèce de

liano-ar où les malades peuvent passer près de sept heures par jour

au grand air. Des chaises longues y sont installées pour permet-

tre la cure de repos.

4° La suralimentation est loin d'y être oubliée: préparation

soignée des aliments, leur variété, etc. Même une petite feuille

distribuée aux familles des malades indique les aliments défendus

(tels que gibier, crustacés, bonbons, etc.), autorisés (tels que confi-

tures, châtaignes, pâtisserie, etc.) et recommandés (tels que fro-

mage, beurre, saucisson, poulet, rôti, viande froide, sardines, thon,

raisin, miel, etc.). Voici, du reste, cette feuille à titre de curiosité.

Comme moyens adjuvants pour le traitement on se sert d'injec-

tions hypodermiques d'huile stérilisée et principalement de la

crymothérapie et de l'air ozonisé. M. le Dr Ribard a fait au lit

du malade une petite conférence sur la crymothérapie.

Chez les tuberculeux on sait que l'alimentation constitue un des

éléments précieux pour la guérison. La dyspepsie ou la toux

empêche souvent cette alimentation.

Tout le monde sait aussi que Ton mange beaucoup plus pendant

l'hiver que pendant l'été, (|ue les habitants des pays froids con-

somment plus de nourriture que ceux des pays chauds et c'est cela

qui a amené le D^ Ribard à essayer et expérimenter l'efTet des

températures 1res basses sur l'appareil digestif des tuberculeux.

M. Ribard emploie un sac de toile grossière contenant deux

kilos de neige carbonique dont la température est à — 8'. Pour

protéger la peau contre l'action directe du froid intense, il envc-
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loppe le sac crune couche d'ouate. L'application est faite sur la

région hépatique et épigastriquc pendant une demi-heure avant le

déjeuner et autant avant le dîner ; elle n'amène la peau qu'à 4-5^

Après trois à cinq jours de ce traitement, les malades prennent

de l'appétit, ont une sensation de bien-être et renaissent à l'espé-

rance.

Nous avons pu voir également que les salles des tuberculeux

étaient toutes munies d'installations pour l'air ozonisé. Disons en

passant que l'installation de l'ozone se trou\'c réalisée dans tous

les h(">pilaux ou sanatoriums pour tiiberculeuK que le Conarés a

visités.

Nous les trouverons aussi à la visile des établissements d'Ormes-

son et de Villiers.

On nous a distribué une petite brochure contenant le rapport

que l'Académie de Médecine avait chargé le D"" Hérard, un de ses

membres distingués, de faire, après l'examen du mémoire présenté

par MM. Labbé etOadin, anciens internes des hôpitaux, sur le trai-

tement de la tuberculose pulmonaire par l'inhalation d'air ozonisé.

Ce rapport fait à la suite de rexpérimentation faite à l'hôpital

d'Ormesson, conclut d'une façon encourageante et digne d'attirer

l'attention du clinicien. Voici du reste deux lignes tirées du xap-

port lui-même: « Les résultats thérapeutiques me paraissent à

l'abri de toute contestation. L'air ozonisé combat etlicacement

l'anémie, agit favorablement dans la tuberculose pulmonaire en

modifiant rapiilement l'état général du malade, etc. ».

Tout le monde sait aussi les résultats favoraljlcs obtenus dans

le traitement de l'aïK-mie simple par l'air ozonisé seul à l'exclusion

de toute autre médication.

M. le professeur Nocard a ouvert la série des communications

intéressantes, par une allocution inaugurale, vibrante d'éloipience;

il rappelle d'aixn-d les efforts de \'illemain et de ^'erncuil. dont

il fait l'éloge. Le discours de réminenl membre de l'Académie

de Médecine pouri-ail servir dans sa précision et dans sa netteté,

comme r(''Siiiii('' de Ions les tra\aii\ du Congrès. 11 retrace le plan

(|ne l'on doit opposer à l'envahissement dv la tuberculose; il re-

passe en ileuv mots la ([uestion du traitement ou même l'aetion

mystérieuse des rayons X qui a échoué après avoir fait miroiter
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quelques lueurs d'espérance. Il déclare cependant hautement que

la tuberculose est une maladie curable et qu'il n'y a pas de maladie

chronique plus facile à guérir à condition d'intervenir à temps.

Prophylaxie. — Mais c'est la prophylaxie qui a paru tenir le

plus grande place dans son esprit. Il parle du danger du lait cru

de provenance suspecte, des crachats desséches, des locaux infectés

par le séjour des tuberculeux. Il déclare la tuberculose maladie

évitable au premier chef. Pour le public, la tuberculose est encore

considérée comme le type des maladies héréditaires; c'est là une

grosse erreur dont il faut foire justice. Le professeur Nocard se lève

contre ce préjugé. Pour ce qui est des bovidés, il est solidement

établi, dit-il, que la contagion est la seule cause vraiment redou-

table de la propagation de la tuberculose et que l'hérédité n"v a

qu'un rôle faible et pratiquement négligeable.

Pour ce qui est de l'homme, plus on étudie la question et plus

on attribue à la contagion la part principale, et les médecins les

plus attachés ù la médecine traditionellc (Kelsch, etc.) semblent

reconnaître aujourdhui que l'hérédité n'a que la plus faible part.

La mère ne transmet à ses produits que les prédispositions à la

maladie. Le passage du bacille de Koch de la mère à Tenfant

pendant la gestation peut se faire, mais il est chose exceptionnelle.

Les plus fermes partisans de l'hérédité tuberculeuse (concours de

l'Académie de médecine, 180(3) ne lui attribuent qu'un assez faible

contingent d'infections, à peine le sixième des cas observés.

M. Nocard, acceptant ces chiffres, conclut que sur le tribut

moyen de cent cinquante mille victimes que la tuberculose prélève

annuellement en France, cent vingt-cinq mille pourraient être

épargnées si on appliquait les mesures de prophylaxie pour les

éloigner de la contagion.

La contagion, voilà l'ennemie, et la prophylaxie le remède. Nous

savons (juel est l'agent de cette contagion, le bacille de Koch, et

que cet agent n'existe ni dans l'air expiré par le malade, ni dans

les produits des sécrétions physiologiques (sauf le lait). Nous

savons par contre que cet agent j)ullulc dans les crachats des tuber-

culeux et dans leurs suppurations, et qu'il se trouve également

dans le lait des animaux tuberculeux. Nous savons d'autre part

que l'ébuUition suffit à rendre le lait inoli'ensif et que les crachats
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et pus tuberculeux en sont dangereux qu'autant que la dessication

les a transformes en poussière qui se dépose sur le sol, les murs et

les meubles du local occupé par le tuberculeux.

Ces poussières virulentes floltant dans ratmosphère. inspirées

par des poumons sains les attaquent, et inspirées par des poumons
déjà attaqués aggravent leur état. Il suffit donc de détruire ces

crachats avant qu'ils ne soient desséches. Pour cela chacun de nous

peut et doit y contribuer dans sa famille, dans son milieu, dans sa

clientèle. Il faudrait en premier lieu munir tous les locaux ouverts

au public (salles d'attente, wagons de chemins de "fer, salles de
spectacle, ateliers, casernes, écoles, églises) de crachoirs hysié-

niques avec une adiche bien apparente interdisant de cracher en

dehors pour ne pas donner raison à la définition facétieuse du cra-

choir : meuble fait pour cracher tout autour.

A la suite de cette allocution remarquable et durant les jours où
le congres a siégé, lecture a été domiée de plus de cent communi-
cations ayant trait à rétiide expérimentale, clinique, médicale et

vétérinaire, aux effets des mesures préventives, au diagnostic pré-

coce, aux rayons X, à la tuberculine, aux différents sérums et au
traitement du lupus. Vai dehors de la visite de l'h'pital Boucicaut,

nous avons visité les liôpitaux spéciaux pour tuberculeux à Mlliers

et à Ormesson, et nous avons assisté à l'hùjjital Tenon et à la

Charité à de très inléressantes séances de radioscopie et de radio-

grapliic failes [)ar notre maître le professeur IJoucliard el le docteur

Beclère, etc. M. le j)rofesseur ]\. Bang de Copenhague, fait une
communication magistrale au ])oiiit de vue vétérinaire. Nous n'en

retiendrons (pie le Aiit de la présence dans le heurre de iniehiues

bacilles (pi'il est facile de détruire, sans nuire à la fahiicalion dn
beurre, en chauffant la crème à cS.") .

Le docteur A. .1. Martin de Paris parle du rôle considi'i'ahle (pie

joue dans la [)ro|)agat ion de la tuberculose la contagion par l(\s

locaux habités par les tuherculeux. d'où nécessité de la (N'sinleclion

des locaux el de l'hygiène des lo;:einents. 11 recomniand(> les ci-a-

choirs contenant un li(|uido stérilisateur et rec(unman(le surlout

d'éviter la sciure de bois cl le salile ijui aiilcraienl p|ii|.'.| à la

dessication.

Le plus aciil de ces liquides sei'ail la soluli.in de snlilinK-: le-;

liuLlclin de l'Instidil cyyplicn.
^^y
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plus pratiques peut-être, l'eau de Javelle et la solution daldehvde

tbrmique. Pour ce qui est de la désinfection, le meilleur procédé est

certainement le lavage des surfaces et la désinfection à l'étuve des

objets mobiliers. Les désiniOitants gazeux, acide sulfureux et aldé-

hyde formique, récemment préconisés sont insuilisants. La mortalité

de la tuberculose à Paris est descendue de 23 à 20 °/', depuis 1802.

et avec cette décroissance coïncide l'augmenlation du nombre des

désinfections. Le docteur Armaingaud, de Bordeaux, fait un

compte rendu du fonctionnement de la ligue contre la tuberculose

et parle de^ bons résultats obtenus par la propagande que fait

cette ligue au moyen de conférences, d'imprimés et de brochures

de vulgarisation, etc., contenant les instructions prophylactiques

connues (désintection des mouchoirs, linge, ustensiles de table, etc)

ainsi que les résultats que cette ligue obtient en affirmant la cura-

bilité de la tuberculose et en révélant aux malades curables la

nature de leur mal.

Le docteur Kicochon (de Cliampdeniers) rapporte que dans un

villaiie indemne de tul)erculose un sujet de la ville apporta la tuber-

culose, et l'auteur a vu depuis cette date la maladie se répandre

dans les maisons voisines. Depuis quinze années, il n'avait pas été

constaté un seul cas de tulierculose dans ce pays.

M. Stegen, du Luxembourg, traite de la stérilisation des viandes

et décrit les ditïérents appareils en usage. Le svstèmc consiste dans

la cuisson des viandes à la vapeur ou pression, après laquelle ces

viandes et le jus qu'elles fournissent deviennent aussi inoffensifs

que les viandes saines et fraîches.

Le docteur Guiter, de Cannes, décrit les mesures de préservation

contre la contagion bacillaire à Cannes et sur le littoral de la

Méditerranée fré(|uenlé par les tuberculeux à cause de sa renommée

dans la cure de cette maladie :

1" L'illumination solaire intense et la pénétration des chambres

(les malades par le soleil. 2" Le crachoir à contenu liquide anti-

septique et l'usage du crachoir portatif de Dettewiller, Vaquier

ou Petit ; le balayage humide et la guerre aux tentures et ameu-

blements étoffés; la désinfection des chambres, transport à l'étuve,

lavaire au sublimé de la vaisselle de toilette, désinfection des sur-

faces par les vaporisations de formol à l'aide de l'autoclave de

Trillat.
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L'auteur dit que ce procédé est le seul qu'ils aient pu imposer

dans les upparteniculs, cai- les pulvérisations de sublimé ne peuveut

être efficaces que par une imprégnation complète des étoffes et sont

très difficilement acceptées des propriétaires. Aussi, est-ce à ce

procédé avec l'étuve etc. qu'ils ont dû s'arrêter, pour éviter les

simulacres de désinfection au sublimé. Il faut ajouter à ces me-
sures rinspection des laiteries et rinoculation des vaches laitières

à la tuberculine.

M. Charriii. de Paris, parle de Tliérédité do la lubcrculose et

démontre par des expériences et chiffres à l'appui les troubles

qui existent dans la nutrition jiénérale des enfants issus d'une mère
tuberculeuse. Il moiitrc également les phénomènes de désassimi-

ation qui atî'aiblissent encore le terrain chez ces enfants dont il

compare rorgaiiisntion à une maison (pii se construit mal.

Dlaguoslic. — Nous rapi)rochons des mesures de prophylaxie

les moyens (pii permettent de reconnaître de bonne heure la

tuberculose. 11 faut bien en ellet dépister la lubcrculose le plus tùt

possible pour pouvoir appliquer les mesures utiles de prophylaxie

et garantir rcntourage du malade, sans compter l'importance du
diagnostic précoce, puis(pie c'est surfont de cette précocité (jue

dépend l'clficacité du trailonicnt. On veira par ce ipii va suivre

combien cette branche a fait de progrès. Nous n'insisterons pas

sur la première tuberculine de Koch couramment employée i)ar

les vét(''rinaires p(jur le'diagnostic prét'oce mais ddut remploi chez

riiomme no va pas toujours sans danger, car ces injections i)euvent

provoijuer des poussées aiguës de tuberculose.

MM. .Vrloing et Courmont ont parlé do la séro-réaction de hi

tnltcrculose |)ar aggiulinatioii des bacilles de Kockli. jUMcéd* liasé

sur les mêmes priiiciprs (pie celui de notre ami le D' \idai, pour

la fièvre typhoïde.

li'exisjciice à peu près ctiiislanle de la sri'o-ri'Mclion dans h> cas

de luberculose peu avancée donne les plus grandes es[u''rances jiour

l'avenir du s('ro-diagnoslic de la tuixTculosc au début, ('ette séio-

réaclion i»eul fournir [»our le moment un élément (riiiformalion

im|>()rtanl dans le diagnostic |)récoce de la tuberculose. Mais la

r.'-aclion agglutinante est eiicoi'e plulol \\\\ proci'di' de laboi'aloire

ou d'hopilal.
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Nous arrivons maintenant aux rayons X (|ui constituent iiu

moyen excellent pour lo diagnostic précoce de la tuberculose,

comme l'ont démontré victorieusement les rapports de MM. les

professeurs Bouchard, Claude, Beclère, Espina de Madrid, etc.

Après avoir parlé des recherches remarquables du professeur

Bouchard dans l'emploi de ce mode d'investigalion, le !> Beclère

rapporte la conclusion de ce dernier : « L'emploi des rayons de

Rcent^en qui rend aux chirurgiens de si grands services est tout

aussi précieux pour le médecin ». Ce jugement porté par M. Bou-

chard un an après la découverte du professeur de Wurtzbourg,

apparaît de jour en jour plus vrai et plus fécond en conséquences

prati([ues. Les services rendus au diagnostic par la nouvelle mé-

thode sont d'autant plus manifestes qu'il s'agit d'altérations ana-

tomi<iuos plus profondément situées et par conséquent inaccessibles

à la percussion, l'auscultation el à la recherche des vibrations

thoraciques. Dans ce cas. en effet la main et l'oreille de l'observa-

teur sont trop séparées de la lésion par des tissus sains.

Le D'' Claude, rapporteur, tait une communication magistrale

sur l'état de la question.

Lorsqu'on place devaut l'écran fluorescent un individu exempt

de toute maladie des organes thoraciques. la face du malade tour-

née du côte de l'observateur, on aperçoit les poumons com[)lètement

transparents, tandis que le squelette est projeté en noir.

C'est un spectacle vraiment admirable de voir les mouvements

(les organes intra-thoracifjues. On y voit très nettement les batte-

menls du cœur, les mouvements d'élévation et d'abaissement des

côtes et les mouvements respiratoires rendus apparents par les larges

cNcnrsioiis du diaphragme. En somme, à l'état normal, les poumons

doivent ai)p:iraitre lumineux et clairs à travers le gril costal.

Dans la tub 'rculosc. pulmonaire au début, à l'écran fluorescent

on trouvera d;ins un des sommets, dans les deux ou parfois en

plusieurs points des poumons, des petites taches mal limitées, un

hVer brouillard, un véritable piiiueté de petites ombres se distin-

(juant sur un fond m;d voit'. Los infiltrations pulmonaires avec

tendance ;iii rninoUisseiiient donnent lieu :'i des oi)acités à jjCU près

c.nipb-les. La fonte cavei-neuse se traduira par une zone généra-

lement ovalaire de même grandeur, obscure ou claire selon la si-
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tiiation de la caverne ou selon qu'elle est vide ou remplie de pus.

De même les épanchemcnts pleurétiques et les hydro-pneumotho-

rax se traduisent par des opacités à formes spéciales. On constate

une diminution dans l'ascension et la descente du diaphragme.

Nous avons vu entre autres, uu cas spécialement intéressant à

l'hôpital Tenon et donnant presque des détails danatomie patho-

logique sur le vivant. Il s'agissait d'un hydro- pneumothorax dans

lequel on constatait de visu le phénomène de la succession

hyppocratique. On voyait en effet les ondulations du liijuide en

remuant le malade devant l'écran fluorescent, et l'obscurité corres-

pondant à l'épanchcment changeait d'aspect selon la position du

malade. D.uis un autre cas d'iiydro-pneumothorax, on voyait le

poumon rétracté vers le hile, dépasser do plusieurs travers de

doigts le niveau du liquide. Celte surélévation du sommet du

poumon s'expliquait par la présence d'une adhérence fibreuse dont

l'ombre se projetait nettement sur l'écran et dont on n'aurait

jamais j)U connaitro l'existence par un autre mode d'investigation.

Les autres lésions pulmonaires non tuberculeuses ont d'autres

signes diagnostiques caractéristiques dans le détail desquels il sei'ait

impossible d'entrer sans trop prolonger ce compte rendu.

La méthode des rayons X permet donc, dans certains cas, de

dépister les altérations des poumons dès le début alors que les autres

procédés d'investigation clinique ne donnent aucune indication.

On peut dans d'autres cas préciser l'importance et l'étendue d'une

lésion insutïîsamment révélée par l'auscultation et la percussion ou

être autorisé à rejeter l'hypothèse de tuberculose dans des cas où

les symptômes l'onctionnels et les signes physi([ues douteux met-

tent le clinicien dans l'embarras.

Enfin, la radioscopie permet souvent de rapporter par une vt'ri-

table trouvaille d'examen, à leur véritable origine, des troubU's

généraux (pie l'observation et la clini(|ue seules ne permettent pas

de d(''couvrir.

La radioscopie n'est pas seulement une méthode de contrôle

complétant ou appuyant ulilemenl les résultats tournis par les

pro<'édés usuels, mais elle donne encon^ des indications nouvelles,

elle met sous nos yeux le jeu de l'appareil respiratoire, la valeur

fonctionnelle (l'un poumon, les a<lliérences pleurales, les parésies
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diaphragniatiques, etc. ; grâce à elle la maladie évolue, pour ainsi

dire, directement devant nos yeux et s'objective réellement.

Le docteur Kedard parle des grands services que rend la radio-

graphie dans la coxalgie, particulièrement au début, et pour l'étude

des affections des articulations profondes.

Mais il Êiut aussi, pour éviter les erreurs d'interprétation des

renseignements fournis par la radioscopie ou la radiographie, une

certaine habitude et une certaine pratique ; il faut en un mot

savoir lire dans la photographie ou limage. Il en est des rayons X
comme du stéthoscope, du microscope, comme de l'auscultation

et des autres moyens d'exploration physique ; il faut, pour en tirer

les services qu'on est en droit d'en attendre, commencer par faire

réduoation de ses sens et nous nous souvenons parfaitement com-

Inen dans le début nous ne pouvions rien voir dans des radiogra-

phies où d'autres puisaient un tas de renseignements.

Aujourd'hui, dit le docteur Claude, un examen soigneux de

l'appareil respiratoire devra comprendre tous les modes d'investi-

gation y compris les rayons X, sans qu'aucun d'eux fasse négliger

l'emploi des autres ; dans certains cas, les renseignements puisés

à ces différentes sources se compléteront et se prêteront un mutuel

appui.

Traitement. — Nous passons rapidement sur une notice du

docteur Delarue sur les bons résultats de la vanadine comme

apéritif chez les tuberculeux, à la dose de 5 à 20 gouttes par jour.

Le docteur Desprez, de Saint-Quentin, préconise les lavages à

l'eau chloroformée dans les foyers tuberculeux et purulents.

Le docteur Blache loue les résultats obtenus à la suite d'injec-

tions de sérums artificiels, principalement chez les enfants.

Le docteur Calot, de Berck, parle de son attitude en présence

d'une tumeur blanche. Il repousse généralement l'intervention

sanglante et préconise la ponction suivie d'injections modificatrices,

telles que : naphtol camphré et éther iodoformé. A la suite des

injections, vient la période des compressions devant durer trois à

quatre semaines. Dans les cas sans complication de fistules, le

traitement dure deux à trois mois. ai)rès quoi le malade est laissé

efi lib('rt(''. Nous revenons ici aux rayons X dont tout le monde

avait liùte d'entendre les résultats dans le traitement et connaître
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le dernier mot au Congrès après la communication à rAcadémie

des Sciences do M. le professeur Lortet qui n'est pas un inconnu

dans cette enceinte et qui a laissé en Egypte de nombreuses ^ym-

pat 11 i es.

Hâtons-nous de dire que conirairement au succès des rayons X
dans le diagnostic précoce, la journée n'a pas été favorable à ces

rayons en ce qui concerne In Irailemenl. Plusieurs communications

ont été lues à ce sujet, entre "autres celles du professeur Rodet et

Bertin Sons, de Montpellier, et enfin celles do nos amis le professeur

Bergonie, de I^ordeaux, et le docteur Teissior, de Paris.

Ces dorni<u"s citent la coinmuniration do MM. Lortot ot Gimoud.

Depuis, cette communication qui paraissait devoir légitimer toutes

les espérances, MM. Lortot et Genoud ont gardé le silonco. Ils

font également ressortir que les animaux étaient à une faible

distance du tube radiant et se trouvaient par conséquent dans la

sphère d'influence du champ électro-statique. Ils constatent que

sous rintluence des rayons X, les mouvements respiratoires sont

augmentés de fréquence, que la pression intra-vascuiairo est dimi-

nuée, que la nutrition dos tissus peut se (rouvor altérée par suite

de la diminution des échanges. Lecorcle nous apprend que Télimi-

nation dos phosphates s'accroît et il se demande si cène sont pas là

des contre-indications de cette méthode, étant donné qu"il convient

chez le tuberculeux de relever la pression altériellc trop basse, de

dimiiuicr la fréquence des mouvements respiratoires et d'atténuer

Télimination déjà considérable dos phosphates. Les rapporteurs

croient devoir alTirmer que si, grâce à riiiconnu (pii régne encore

à l'égard do Tact ion des rayons X vn biologie, il ost loisible ot

mémo nécessaire de <'onlinuer les expériences entrejtrises, il convient

d'être extrêmement réservé dans l'emploi <\o vq<. rayons en théra-

peutique humaine.

Si')'ff/ns et l<)f)'inr>i 1///1/S le Iraitruiri}! ilo ht lii/n'roiln^r. —
Il convient tout d'abord de rendre hommage à notre maître le

))rofesseur Landoiizy, pour son rapport magistral sur la (luestion.

Bjon (|u'il IK! soit pas encore siu-ti d(>s résultats i)i-afi(|Uos de toutes

les recherches poursuivies dans ce but. on est an-ivé cepondanl â

uni' série d'applications ([ui auront ser\ i â nous acheminer vers la

clairvoyance et le résultai final. On sait rinsuccos curatif do la
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première luberculine de Kockh, elle ne sert plus aujourd'hui que

comme moyen diagnostic, car son emploi peut occasionner des

congestions locales désastreuses et parfois des poussées lubercu-

leuses aiguës, et nous avons encore présent à notre mémoire le

souvenir des premiers essais thérapeutiques malheureux auxquels

nous avons assisté alors à Paris. Malgré les insuccès en tant que re-

mède, cette première tuberculine n'en est pas moins considérée comme
une des inventions les plus puissantes de la médecine moderne.

La seconde tuberculine T. R. prônée par Kockh en mars 1897, en

dépit de sa purification, ne donne pas de meilleurs effets thérapeu-

tiques que son ainée.

L'oxy-tuberculine de Hirchfelder, de San-Francisco, d'après les

faits expérimentaux et l'observation de 70 malades, semble être

d'abord d'une parfaite innocuité et amener de fort appréciables

modifications tant locales que générales. Le professeur Hirchfelder,

qui travaille en ce moment à l'Institut Pasteur de Paris, réclame

lui-même pour que le jugement à porter sur son oxy-tuberculine

ne soit rendu qu'après de très longs délais.

Le professeur Denys de Louvain parle d'une tuberculine ([ui lui

aurait donné d'excellents résultats mais qu'il est encore en train

de perfectionner.

Le sérum de Maragliano, de Gènes, aurait progressé dans la voie

microbicide et aurait été perfectionné par l'auteur.

Behring est dit-on sur la voie d'une sérothérapie efficace qui lui

aurait donné, au moins une fois, un succès complet; et des expé-

riences vont être entreprises en grand à l'Ecole vétérinaire de

Berlin, sous la direction de Schutz. On ne peut s'empêcher de

relater ce fait de Behring à cause de la haute compétence de

l'auteur.

En somme, aucune antitoxine ne s'est montrée jusqu'ici cons-

tanmient et suffisamment victorieuse.

On est encore à la période des expériences, et comme Roux l'a dit

dans hi question de la tuberculose il ne faut pas compter qu'on

apportera tout d'un coup ladécouvcrte éclatante ; elle nous arrivera

sans doute en plusieurs fois, morceau par morceau et il es( pei-mis

de croire (jue ce congrès a déjà ajiporté un ou plusieurs de ces

morceaux.
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La phagothérapie et l'aérothcrapie restent pour le moment les

méthodes de choix pour le traitement de la tuberculose: fortifier

le malade par la bonne alimentation variée et lui donner de l'air

pur à respirer et, comme excellent adjuvant, l'air ozonisé dont nous

avons parlé en commençant à la visite de l'hôpital Boucicaut, ou

les inhalations d'air ozonisé chargé de substances médicamenteu-

ses, particulièrement d'iodoformeetd'eucalyptol, d'après le système

du Di- Huguet et du D'" Bergeron qui introduit directement dans

les voies respiratoires les substances médicamenteuses en les vola-

tilisant au moyen d'un courant électro-statique a[)rés dissolution

dans l'alcool ou l'éther.

Je ne puis terminer, Messieurs, sans dire un mot du lupus que

la toxinothérapie strcptococcique de notre maître et ami M. llal-

lopeau et de M. Roger, parvient souvent à améliorer, ainsi que

les rayons X, et qui a été l'objet d'une très intéressante commu-

nication de notre ami le D"" Baug de Copenhague, ayant pour titre

Le Traitement dit lupus pcw 1rs rayons lumineux concentrés,

lVaprès la méthode du professeur Finsen. M. S. Bang est lui-

même chef de laboratoire du maître dont il est venu représenter

les idées et les succès. La communication est intéressante d'un

bout à l'autre, mais pour ne pas abuser de votre patience, je no

vous en citerai que les conclusions : l'action bactéricide de la lumière

est trop comme pour avoir à y insister. M. Finsen emploie les rayons

chimi([ues, c'est-à-dire violets et ultra-violets provenant de la lumière

solaire ou de l'an- voltaïque. Avec les appareils dont il dispose il

obtient une action chimique d'une force étonnante et en les combinant

ave*' un arc voltai(iue de 80 ampères, il réussit à tuer la [)lupart îles

microbes pathogènes en une ou deux minutes et à les affaiblir cw

une ou deux secondes. L'application complète de la méthode n'existe

(juo depuis deux ans et déjà M.M. Finsen et Bang ont obtenu cinq

guérisons complètes de lupus vulgaire. Ils ont vingt maladesdont la

guérison peut être considi-n'-e comme ceiMaine. Pour tous les autres

malades soumis depuis un temps insullisani au traitement, ils ont

une amélioration très prononcée et en jiartie bien [irès dei la

guérison. Le D' Bang aai)puyé sa communication de projection di^

pliotogra{)hies a\ant et a[irés Ir traitement; elles sont toutes, il

faut l'avouer, probantes en la\eur de la méthode. Pour ce ([ui
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est de la récidive, ils n'en ont pas encore observé ; le premier cas

est sans récidive depuis trois ans.

Je me permettrai de revenir un jour en détail sur cette méthode

et vous faire part des résultats que j'aurai obtenus de l'application

de cette méthode ici, et j'aurai également l'honneur de vous sou-

mettre quelques photographies aux rayons X, obtenues chez-moi

pour le diagnostic de la tuberculose.

Il ne me reste plus qu'à remercier la savante assemblée et son

éminent président, S. E. Yacoub Artin pacha, de la bieveillante

attention qu'ils ont bien voulu me prêter.

Dr A. EiD.
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Mémoires couronnés et îles sarants étrangers, vnl, 51. — Nittices
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7 a. Mil 1898.
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1898, lerol 2' ti-inu — Coui/des rendus. 1897, 16 à 20; 1898, 1 à 7.
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ACADÉMIH DES SCIENCE.5 PHYSIQUES ET NAIURELLES (Xaples) — Comptes
rendus, .sér. :?, vol. 3, fasc. 12; vol. 4, fase. 1 à 7.
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Société de géographie (Saint-Pétersbourg). — Annales, 1897.

SUÈDE

Université (Upsal). — Mémoires, vol. 5.

SUISSE

Société de géographie (Berne). — Annales. 15 a., 1896, fase. 2, IG a.,
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rfji/iilens. — Fauiid des unfcren sdlau-ium der umije'jend ron Kairo.

'J'UNISIE

Institut de C.\RTnA(iK (Tunis). — Rcrue tunisienne, n<>s 17-20-21.

Uruguay'
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EXTRAIT

L'INVENTAIRE DU MUSÉE DE GHIZEH
COMPRENANT LES OBJETS ENTRÉS DANS LES OOLLECIIONS

DU !*• JANVIER AU 31 DÉCEMBRE IS^^S.

ÎÎSOOI — IJois — Dahc/tniu; 1896.

Peigne copte ; le centre représente une colombe découpée à jour dans
un cadre carré ; hauteur 0'",26, largeur 0'",08.

»Î^OO'^ — Cali-aire point — M<'ii; IS'Jl.

Deux quadrupèdes, probablement des chiens, un grand et un petit,

couchés côte à côte et mangeant de la viande? ; moyen empire : 0'",18

de longueur.

32003 — Teri'c ciiile — Dahchour. 1S95.

Vase grec à deux anses, en terre rose, vernis noir; diamètre et

hauteur 0">,10.

:5;iO<>^ — Terre ouite — Dahrlnxir, 1S95.

Vase grec dont les anses sont allongées ; il est orné de palmettes et

de dents imprimées dans la pâte; hauteur U"',l(), diamètre 0'",1.?.

UiîOOr» — Terre «'uite — Dcii-vl-Azani (près Sioul), 1897.

\'ase de 0"',60 de hauteur, encore bouché avec de la terre, et qui
contenait de la résine. 11 s'y trouve une inscription copte qui mentionne
que ce vase renferme de l'encens donné par les frèro> Joseph et Basile
au couvent de S' Jean au désert en l'an 872, Il est en deux morceaux
qui se rajustent.

:t:^<H»<î — Feuilles de palmier — Mau, 189S.

Deux ceintures, probablement, en lanières tressées, auxquelles de-
vaient être suspendues des lanières, coquillages, etc. ; longueur 0" GO
largeur 0"',06. '

'

nZOOT — Caleaîrc — Mau, l'^SS.

Chevet portant um- inscrijdion au nom de Djel'a
; ancien ou mov.'ii

empire; hautrur 0"',2(), largeur G"', 18.

:t:>OOH — Itois — M'cj, I89S.

('Iicvi't dont le fiicil rsi foi'iné' ii;ii' uin' In-anolic d'arbre Irirurinicc ;

iiaut.'ur O^jÛi).
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3iOt)9 — <iranit noir — Tell Atrib.

Fragment d'un socle rectangulaire sur les côtés duquel Ramsè.s II et

son fils Mer-n-ptah sont représentés faisant offrande à des divinités
;

longueur C^jôS, largeur 0™,55.

32010 — tirés siliceux — Vicux-Calro.

P'ragment d'une table d'albâtre dédiée par Apriés à Hapi (le Nil)

père des dieux ; longueur et largeur 0"',70.

3t201 1 — (vranil noir — Einaï-el-Eindid.

Partie inférieure d'une statue, représentant un personnage accroupi à

l'orientale tenant les bords de son vêtement ; il y a des prières au nom
de Basa ; époque de Psametik II ; hauteur 0'",30.

32013 — CaU-aii'e — Einai-cl-Eindid.

^Montant de porte gravé au nom du roi Hor-m-heb ; sa hauteur

est de 1"\25.

3â013 — (.i-aitlt noir — TanoH((li (Gui/.eh).

Quatre têtes de nègres, sculptées les unes à côté des autres en haut
relief (analogues aux têtes attribuées aux rois Pasteurs) : longueur 0"',70.

3201'^ - Calcaire - TM A tri/', décembre 1897.

Fragments d'un dessus de porte avec corniche, au nom d'un person-

nage nommé Hora-m-heb, deux fois représenté agenouillé devant les

noms de Ramsès III ; hauteur O^'jGS, longueur 1™,00.

33015 — Calcaii-e — Tell Atrib, décMubre 1897.

Moitié d'un dessus de porte où se trouvent les cartouches de

Thotmés III « aimé d'Hathor de Nebet Hotep » au-dessous du disque

ailé ; longueur U'",60, largeur 0™45.

33016 — «rès — Mcdinct Ihchuu, 1896.

Dessus de porte. Au milieu tète d'Hathor de face ; sur les côtés, des

prêtresses, la tête couronnée d3 fleurs, jouent du tambourin devant

Hathor et Maut ; longueur 1"',75 ; hauteur 0'",52.

320I r — <;rès — MrdiiK'l lluboit, IH96.

Dessus de porte. Au milieu le cartouche de Ramsès III ; sur les côtés

offrande à Amon, Maut et Khonsou, à Osiris, Isis et Ilorus par un
personnage dont le nom surchargé est illisible ; longueur 1"',90,

îiautcur 0"',02.

320 1 H — (àranit i'4»se à grain lin — Abi/dos.

Ci)\r d'un naos dédié par Ncîotanebo P*" ; offrande par le roi d'un côté

à Osii-is, de rentre à Thotcynocéphale ; hauteur 0"',8-"'>. (\'oir n" 32092).

32<»1!> — (ii'.-inil rose — Abf/dus.

Table d'olfi-ande dédiée par Usurtesen P'' à Mcntouiiotei) et S-ankh-

ka-ra; sa b^ngueur est de ()"',.S0 et sa largeur de 0'",70.



EXTRAIT DE l'iîSVENTAIRE DU MUSEE DE GUIZEH 319

SaOSO — Grès — Ahijdos.

Pyramide funéraire au nom du chef des troupeaux de Hor-Khuts
Amenhotep ; hauteur 0"',45.

32021 — Cirés - Ahydos.

Pyramide funéraire portant sur ses côtés différentes «cènes mytholo-

giques : Nut dans l'arbre, Shu portant la barque du soleil, etc. :

hauteur 0"\50.

3203» — Cirés — Abydos.

Montants de portes (en trois fragments) au nom de Paksater. fille de

Kachta et de Pabimim ; hauteur 1™,25.

32023 — Cirés — Abi/dos.

Dessus de porte au nom de la même princesse, qui est représentée

faisant offrande à Osiris, Isis et Horus ; longueur i'",50.

3202^ — Calcaire — Abi/dos.

Fragments d'un bas-relief du temps de Ramsès II ; un personnage

Min-mès, prophète de Mât, adore Osiris et Horus.

3202r» — C:alcaire — Abydos.

Haut de stèle représentant une adoration à Osiris, Isis, Nephthys et

Anubis par un prêtre dont le nom a disiiaru : au dessus d'Osiris se trouve

le cartouche de Ramsès II.

32026 — Calcaire — Bcnha.

Stèle trilingue (hiéroglyphes, démotique et grec) renfermant le texte

d'un décret rendu en l'an XVII de Ptolémée Alexandre.

3202T — C:aleaire — Benha.

Fragment d'une statue grecque (très fruste) représentant Aphrodite

le pied gauche posé sur un oiseau; hauteur 0'",18.

3ac>2S — Calcaire siliceux — Sanln,itrl{WA\èi\\), février 1898.

Sphinx eouch<% à tète humaine, basse époque : la longueur de ce

sphinx .'4 d(! 0'",09, et sa largeur de 0'",23.

32«>2Î> — Terre — Oiim-cl-Gaab (Altydos), L'O uinrs 1898.

Huuchon d'amphore conique portant des empreintes au nom du roi.

.

; il provient d<'S fouilles de M. Amelineau et a été trouvé sur

le tcn-ain jiar M. Darcssy ; sa h.uiteur est de 0"',18.

32030 — AlliAlie — o^//,/-r/-r;r^r/6 (Abydos), fouilles Ameliii(>iiii, l.S'.'S.

(irand vase cylindrique ; sur h* côté sont gravées quelques marques
enduites de noir ; il est en deux morceaux ; il manciut^ une brèche ; sa

liaut<'ur est de ()"',56 et .son diamètre de 0'", 22.

32<>:tl — /\li»:\li-c — ornii rl-Ctiiib (Aliydos), fuiiillos AnielitK'MU, 1898.

N'a.se (•oni(iue de U",44 d<' hauteur, oruè vers le haut d'une serpentine

eu relief.
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3303ÎÎ — Arg-ile — Oi(ni-cl-Gaab (Abydo>), fouilles Amelineau, 1898.

Collection de bouchons d'amphores avec empreintes de noms.

32033 — Argile — Ourn-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Autre collection pareille de bouchons.

3203^5: — Argile — Ouin-el-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Autre pareille, du tombeau de Per-ab-sen.

3203o — Arg-ile — Oum-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Collection de bouchons d'amphores avec dessins ou cartouches de

Seti P"" : du kom d'Osiris.

3S03H — Argile — Oum-el-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Collection de bouchons d'amphores.

3S03T — Argile — Ouin-el-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Brique provenant du kom d'Osiris portant une inscription hiérogly-

phique ; hauteur 0™,'20, largeur 0'°,18.

3203S — Argile — Ouin-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1893.

Fragments de statuettes d'Osiris en terre crue (3 morceaux).

32039 — Granit noir et blanc — Oiun-el-Gaab (Abydos), fouilles

Amolinfan, 1898.

Vase conique portant gravée sur le côté une bannière royale peu dis-

tincte et des inscrij)tions hiéroglyphiques ; il est en 4 fragments).

3204tO — Schiste — Ouin-el-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Coupe cassée en deux morceaux.

320^1 — Albâtre — Oiiin-H~Goab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Une semblable intacte.

32042 — Brèche blanche veinée ronge et noir — Omn-ol-Gaab
(Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Coupe semblable brisée en plusieurs morceaux; deux fragments manquent.

32043 — Calcaire noir et blanc — Oum-cl-Gaab (Abydos), fouilles

AiiKdiueau, 1898.

Bol.

320^'1é — Schiste — Oitni-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1698.

Fragment de coupe avec des signes à l'encre.

320'ï& — Bronze — Ouin-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 189H.

Bassin d'aiguière.

320-'î(î — Silex jaunâtre — Oiini-cl-Gitab (Abydos), fouilles Ame-
lineau, 1898.

Couteau courbe à manche ; sa longueur est de 0™,22.
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3204iT — Silex jaunâtre — Ouni-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ame-
lineau, 1898.

Lame triangulaire avec légères retouches.

3204S — Silex — Onm-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Fragments de couteaux éclatés et noircis par le feu.

320419 — Terre cuiie blanchâtre — Ouin-el-Gaab (Abydos), fouilles

Amelineau, 1898.

Fragment d'un grand vase avec marquos ; 0",15 de longueur.

3aOoO — Ivoire — Omn-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Fragment de pieds de meubles imitant des pieds de bœufs.

330S1 — Calcaire — Ouin-cl-Gaab {Ah-^dos], fouilles Amelineau, 1898.

Statuette funéraire au nom de Aahmès, 18™" dynastie ; hauteur 0"",17.

330r>2 — Calcaire — Oain-ol-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1898.

Fragment d'un socle de statuette au nom du scribe des soldats Duduaa
;

largeur 0'",10.

32053 — Bois — Oum-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amelineau, 1808.

Fragments de meubles (lits) en bois dur d'acacia.

320o4t — Terre cuile — Oum-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-
neau, 18'J8.

Vase cordi forme avec deux anses portant gravée une inscription hiéro-

glyphique de quatre lignes contenant un discours mis dans la bouche
d'IIorus relatif au partage de l'univers entre les dieux. Légende de

Ramsès II, et dédicace du prophète de Màt, Min-mès, fils du monarque
Pà-rà-hotep. Du kom d'Osiris.

320o7> — Terre euile — Oum-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-
iican, 1898.

Partie inférieure d'un vase semblable.

32036 — Terre euile — Oum-cl-Gaab (Aliydos), fouilles Ameli-
neau, 1898.

Vase de même forme que l<^s précédents ; sur la panse se trouve une
inscription hiéroglyphique; divin père d'Osiris, scribe des jeunes filles,

nommé Uun Nefer, est ou adoration devant Osiris.

320r»'5' — Tei'fe eiiite — Oinn-cl-Giutb (Abydos), fouilles .\moIi-

nrau, 1898.

Un vase"seml)lal»li' repn'sentant une adoration ;'i Osiris par Icdivin

père d'Osiris M.'it Kha.

n^O.'»» — Terri' euile — Oum-rl-Caab (M^ydos), fouilb's Am-'li-

iMMii, lsy8.

Un autre vase scmblablf où est repn'.senlt'i' une ad(»ration par le dix in

père d'Osiris, An-menfiou.
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330o9 — Terre cuite — Oitin-rl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-
neou, 189 >.

Amphore en terre cuite jaunâtre, à deux anses et col allongé ; sur la

panse se trouve une inscription hiératique au nom du l*"" prophète

d'Osiris, Si-ast.

33060 — Terre euile — Oitiii-rl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-
iieau, 189S.

Amphore de forme allongée, à deux gnses, en terre cuite rougeàtre
;

sur la panse deux signes gravés.

3S061 —Terre cuite — Oiini-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-
neau, 1898.

Amphore de même forme dont le goulot mauque ; sur les deux côtés

inscriptioûs hiératiques à l'encre très effacées.

33062 — Terre euite — Ouhi-rl-Gaah (Abydos), fouilles Ameli-

neau, 1898.

Une amphore semblable avec inscription à l'encre de deux lignes.

330G3 — Terre cuite — Oiini-cl-Gddb (Abydos), fouilles Aiiicli-

noau, 1893.

Amphore semblable avec inscription à l'encre.

3306'=î — Terre cuite — Oiiin-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-

neau, 1898.

Une autre amphore semblable aux précédentes, en terre cuite jaune,

dont le haut est brisé, et sur la panse de laquelle se trouve une inscrip-

tion de trois lignes.

330G3 — Terre cuite — Oiiin-el-Gaab (Abydos), fouilles Anieli-

neau, 1898.

Une pareille contenant une inscription incomplète de deux lignes.

330(>6 — Terre cuite — Omn-cl-Gadb (Abydos), fouilles Ameli-

neau, 1898.

Une amphore pareille dont l'inscription est effacée.

320CÎT — Terre cuile — Oiiiii-cl-Gaab (Abydos), fouilles Amcli-

uoau, 1898

Une grande amphore de même forme, datée du temps de Ramsès II.

3îi<>GS — Terr*' cuile — On/n-cl-Giiab (Abydos), Touilles Aim-li-

ii«;au, 1898.

Vase à deux anses, sur le côté dnqufl sont tracés à l'encre les car-

touches d'Csorkon II.

330(>9 — Terre cuile — Ouni-'-l-Gaiib (Abydos). fouilles Amcli-

iiciiu, 18'.'8.

Quatre fragments de vases portant les mêmes cartouches.
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330T0 - Terre «Miite - Oam-el-naab (Abydos). fouilles Ameli-

ueau, I89S.

Fragment de vase avec cartouche de Sesac-.

320T1 - Terre cuite - Oum-el-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-

iieau, 1898.

Tesson en terre cuite portant à rencre une longue inscription hiéro-

glyphique.

330T2 - Terre cuite — Ount-cI-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-

neau, 1898.

Dix fragments de vases avec représentation d'un prêtre eu adoration

devant Osiris et les dieux d'Abydos.

320T3 - Terre cuite - Onin-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-

iieau, 18'.i8.

Dix-huit fragments d'amphores en terre cuite jaunâtre, portant des

inscriptions tracées à l'encre en caractères hiératiques.

aSOT-i — Terre cuite — Oi>iii-('l-<i'tab (Al)ydo^), fouilles Ameli-

ncau, 1898.

Neuf fragments de vases en terre rouge, avec des inscriptions hiérati-

ques à l'encre.

320T5 — Terre cuite — Ouin-cl-Gaab (Abydos), fouilles Ameli-

iieau, 1898.

Neuf tessons de poterie, avec inscriptions gravées.

3;40TG — Terre cuite — Onni-rl-Gaab (Abydos), fouille.- Ameli-

neau, 1898.

Amphore en terre cuite jaunâtre portant une inscription hiératique

en deux ligues.

U20TT — Terre cuite — Otini-('l-(ùi((b (Abytlo.-^), fouilles Aineli-

ncuu, 189S.

Amphore en terre cuite rouge, allongée en pointe à sa partie infé-

rieure, avec d<'ux anses et col autour duquel est incrustée une corde sur

laquelle sont tracées à la craie des inscriptions cofttes.

:ï3<»TH — Terre vuilc—Ouinrl-Gaab (Abydcs), fouilles Anioliiii'au.lS'.iS.

Fragment (l'un vase copte dont le col est orné de dessins en relief

encadrant i|es dessins de personnages en buste.

:t:i<l'/î» — 'Icri-e cuite— Ûf^//(-<'/f.'/a6 (.Ahydos), fouille? AmeliiU'iiu.1S98.

(,)u:i(re fragment.s d(> [)oterie portant des dessins et mscriplions coptes.

CJiîOSO — Terre éniaillée — Oinii-cl-Gduh (\liy(ln>). fouilles Ame-

liiienu, 1S98.

(Quatre fragments ay.int dû former proJKiMeinent une base d'autel

cireulaire, ornée de phintes vertes en relief sur fond bleu et d'une

inscri[ilion d'un 1' " prophète d'Osiris dont le nom manque.
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32081 — Terre éniaillée — Ouin-cl-Gaah (Abydos), fouilles Ame-
lineau, 1898.

Fragments de deux petites tables d'offrandes, avec bordure eu relief.

3SOSâ — Terre cuite — Omn-el-Gaah (Abydos), feuilles Amelineau,
1898.

Vase avec inscription hiératique de deux lignes, à l'encre.

320S3 — Bronze — Ouin-el-Gaob (Abydos), feuilles Amelineau, 1898.

Deux plaques ayant été appliquées sur un meuble doré, et percées de
trous ayant servi à la fermeture au moyen de verrous.

320S^ — Calcaire compact — Magasin.

Sphinx sans tète sur un socle autour duquel se trouve une inscription

dèmotique ; longueur 0'",48.

320So — Calcaire — Magasin.

Partie supérieure d'une tète du dieu Bès dont l'intérieur est évidé
;

les yeux, les narines, les oreilles percés à jour ; au sommet de la tète se

trouve un anneau simulant une mèche de cheveux enroulés qui servait

à suspendre ce monument ; hauteur 0'",14.

330S6 — Calcaire — Magasin.

Plaque carrée de 0™,18 de côté, portant sur ses faces des dessins en
creux servant de moules ; d'un côté se trouve un génie barbu tenant en
mains des foudres, et fuyant vers la gauche: de l'autre côté, un barbare
monté sur un chameau tient un arc et une flèche.

3308T — Marbre — El Yaotifa. (à l'ouest du birket Qoroun), 2 avril

1898.

Fragment d'une statue grecque représentant un homme nu : il ne
reste que le haut des jambes; hauteur 0™,30.

32088 — Alarbre — El Yaouta (à l'ouest du birket Qoi'oud), 2 avi-il

1898.

Jambe d'une autre statue de travail assez soigné ; hauteur 0"',19.

32089 — Bois —̂ El Yaoïtla (à l'ouest du birket Oorouii), 2 avril 1898.

Petit autel hexagonal monté sur petits pieds; le travail est très gros-

sier et d'époque romaine ; hauteur U'",10 et diamètre 0'",08.

32090 — (i^ranit noir — Oiiin-cl-Gaab (Abydos), avril 1898.

Cénotaphe d'Osiris de l'",60 de longueur ; le dieu est représenté cou-
ché sur un lit à tètes et pieds de lions

;
quati*o éperviers étcudent leurs

ailes derrière sa tôle et ses pieds, un cinquième est ])0sé sur le corps; les

légendes qui sont gravées sur le pourtour du lit sont martelées.

32001 — Granit rose — Koin-fl-Siilian.

Dessus d'une porte, de l'",03 de longueui-, sur I('(|uel est gravée une
double scène d'adoration à Osiris \tnr le roi Sèti ^^

i
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32092 — Granit tacheté rouge, noir et blanc — Sud de la

Cil oiirt—el-Zebib

.

Fragments d'un naos dédié par Nectanebo P"" aux divinités d'Abydos,

Osiris, Anhour, etc. (voir n" 32018).

32093 — Calcaire dur — Abydos.

Grande stèle à corniche ; au sommet les chacals et diverses petites ins-

criptions; plus bas, texte funéraire de plusieurs lignes: au-dessous,

tableaux de famille ; le personnage principal s'appelle Heken.

3209^ — Calcaire — Abi/dos, ouest du Kom-cl-Sultnn.

Pierres formant l'angle de la tombe d'un certain Si-ast (19'"* dynas-

tie), sur lesquelles sont représentés l'image en pied du défunt et des

serviteurs apportant d^s provisions ; inscriptions en hiératique tracées à

l'encre en travers de ces scènes.

32095 — Bronze — Dcndrra/i, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Encensoir en bronze de 0'",48 de longueur ; sa tige est formée d'une

feuille enroulée et se termine d'un coté par une tète d'épervier et de

l'autre par une main supportant une plaquette taillée en forme de

cartouche et formant coupelle pour recevoir les charbons.

32090 — Bronze — Dendera/i, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Vase à libation de 0'",14 de hauteur ; au-dessous du goulot sont

gravés les cartouches de Ramsès II uaimé d'Ammoii Rà».

3209T — Bronze — Domh-rah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Grande coupe avec deux anses allongées terminées par des fleurs de

lotus ; diamètre 0'",30.

32098 — Bronze — Dcinlcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Petit vase à libation de ^"jOS de hauteur sur la panse duquel sont

gravées une tète de bélier et une dédicace à Ammon par la prêtresse

Ta-kal.

32099 — Bronze - Dr„,/rra/>, fouilles Pétrie 1897-1898.

Vase ovoïile à long goulot ; hauteur 0"\155.

3:il<>0 — Bronze — Dcndcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Hache découpée représentant une figure d'homme agenouillé : 0"M0
de longueur.

3:^101 — Bronze — Drndrnih, fouilles Pétrie, 1897- 1898.

Hache; longueur 0'",18.

3:2 KIS — Itronze — Dfiidrmh, fouilles l'etrie, 1897-1898.

l'etit miroir de (j'^jOS do diamètre.

3:^1 «»3 (::il<-:iii'4> — Dr„,/fn>/,, fouilles i'.ln.', ls97-189S

Ostracon sur le(]uel est écrit ;\ l'encre en liiéralii|ue h; titre des ius-

truc-tions d'Ainen-m-hat
; largeur 0'",18.
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33104 — Silex — Dendera/t. fouilles Pétrie, 1897-1898.

Hache taillée à grands éclats ; longueur 0™155.

3âlO^ — Silex — Dcnderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Hache de forme ovoïde ; longueur 0™,12.

3S106 — Silex — Dciulcra/t, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Couteau trouA'é dans le tombeau de Adu ; longueur 0'",15.

3S10T — Bronze — Dcnderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Lame de poignard avec nervurecentrale ornée de filets; longueur 0^,23

.

3S10S — Calcaire — Dcnderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Statue de l'ancien empire représentant un homme assis sur un siège

cubique, les bras allongés à côté des genoux, coiffé d'une grosse perru-

que ronde ; c'est l'intendant des bestiaux Sa à ; 0",27 de hauteur.

3:£109 — Calcaire — Dendcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Chevet peint en rouge ; sur la colonne qui est cannelée on lit les

titres du Semer-uat et kher-heb-Merra ;
0°',20 de longueur.

321 lO — Calcaire — Dcnderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Statuette d'Isis allaitant Horus ; le costume de la déesse est peint par

bandes rouges et noires ; la tète de l'enfant manque ; IQ""" dynastie
;

hauteur O"",!?.

321 1 1 — Albâtre — Dendcrah, fouilles Pétrie, 1897-1S98.

Grand vase avec anses percées horizontalement ; hauteur 0'",20,

diamètre 0™,27.

32 1 1 2 — Granit noir et blanc— Dmr/em/;, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Vase cordiforme (cassé en deux moitiés) ; O'^jlO de hauteur et 0'",23

de diamètre.

321 13 — Albâtre — Denderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Vase à parois minces ; hauteur 0'",1().

321 1<^ — Calcaire jaunàtr*-: veiné noir— Dcnderah, fouilles

Pétrie, 1897-1898.

Vase dont le partie inférieure est en pointe; 0"\11 de hauteur.

321 15 — Calcaire rose — Dcnderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Petit vase de O^jSS de hauteur.

32116 — Ali>âtre — Deaderah, foiiilli's Prtric, l897-|s;),S.

Pot contenant du collyre; noir ; il est encore muni de son couvercle;

diamètre 0"',04.

321 1 T — Calcaii-e rose — Dcndera/i. fdiiilli'S Pelrjo, 1897-1898.

Coupe à bec ; largeur 0"',11.
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321 18 — Schiste noir — Dcndcrali, fouilles Pétrie, 1897-1898.

' Pot (le Tancien empire contenant du collyre noir; sa largeur est

de O'",068.

3S 1 1 î> — Terre cuite jaunâtre — /)e//'/e/-«/t, fouilles Pétrie, 1897-1898.

P(it contenant du collyre : hauteur 0'°,015.

32120 — Albâtre — Dem/erah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Godet avec un peu de collyre noir : largeur 0™,03.

3ïi 12 1— Pierre A'erte et noire —Dcnderah, fouilles Petrie,1897-1898.

P'i'tite coupe avec bec droit ; sa longueur est de O^.OôS.

32122 — Verre et émail — Denderah, fouilles Pétrie. 1897-1898.

Quatre-viugt-une plaquettes (dont une est cassée) ayant dû être

incrustées dans des murs, comme celles de Tell-el-Yahoudith. On v
remarque une tète d'épervier, un udja, un aukh, des lotus et boutons,
et de rosaces de différentes couleurs sur fonds variés, des pétales, etc. ;

longueur moyenne 0'",32.

32123 — Verre et éuiail — Dcinlcnd,, fouilles Pétrie, 1897-181)8.

Quatre cylindres percés d'un trou carré (pieds de meubles) dont deux
en bleu foncé, un en bleu clair et un en rouge ; hauteur movenne
0"',35.

3212 5- — Calcaire — Dciuli-rah, fouilles Pétrie, 1897-I89S.

Tessére avec inscription démotique gravée et peinte en rouge : 8 lignes-
hauteur 0"M0.

'

32123 — «lalcaire — Dciidrrah, fouilles Pétrie, I897-Î898.

Autre te>sére contenant trois lignes d'inscription gravées sur une
face, et deux lignes sur le revers ; hauteur 0'",08.

3212(; — Calcaire — Drndcrali, fouilles Pelric, 18971898.

Tessére de 0'".lO de liauteur contenant trois lignes de démotique à
l'encre.

32127 — <:al«-air<' — Dcndrrali, fouilles Peti-ic, 1897--1S9S.

Tessére avec trois lignes de gros caractères démotiques : sa hauteur
est de 0'",0^8.

3212S — Clalcairc — Dendcrah, fouilles Peti-ie, 1897- 1m98.

Cachet en forme de cartouche surmonté de deux plumes ot portant
une inscription hiéroglyphiqui' ; hauteur 0",05.

321 2i> — Kinail vert — Deiitlrnih, fouille Peirie, 1897-|8'.t8.

HMut..M ()'".(J3-J <le diamètre.

32 1 30 — \i-M'<.,it — l)('n,/iT(t/,, fouilles l'elrie. I897-1S9,S.

PragnuMit de tiracelot creux et deux baiiues.
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32131 — Ivoire — Dcndei-ah, fouilles Pelrie 1S97-1898.

Corps d'Ibis ; les pattes, la tète et la queue devaient être en une
matièi'e différente : 0",038 de longueur.

3313:S£ — Cornaline — Dcmlcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Spécimens de perles de formes diver.-es, etc. (dix échantillons).

3S133 — Bois — Dcndem/t, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Trois tessères ou étiquettes de momie, avec inscriptions démotiques.

3313'^ — Bois — Di'/idcra/t, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Perles rondes en bois teint en rouge ; diamètre 0'",03.

3S13o — Calcaire — Dcnderali, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Coffre carré avec son couvercle ; sur les côtés sont peints des chacals

d'Anubis et des palmettes ; côté 0^,19.

33136 — Calcaire — Dcndcrali, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Grande stèle de l'ancien empire, en forme de porte surmontée d'une

corniche, avec inscription hiéroglyphique, au nom de Mena : hauteur

1"',42, largeur 0^,?9.

3S137 — Calcaire — Dcndcrah, fouilles Pelrie, li97-1898.

Cinq fragments d'un sarcophage portant des textes funéraires gravés

en colonnes verticales.

3S13S — Calcaire — Dendcrali, fouilles Pétrie, 1897-1898,

Stèle rectangulaire de la XI"* dynastie où se trouve une inscription

en caractères hiéroglyphiques de 23 lignes contenant des textes funérai-

res et une autobiographie du défunt; en bas est représenté Khnum-r-du
assis devant une table chargée de j)arfums et d'aliments ; sous la

chaise un chien est assis ; la hauteur de cette stèle est de l'",50 et sa

largeur de O'^jôé.

321 30 — Calcaire — Drnderah, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Moitié gauche d'une iu:icription horizontale de trois lignes relative à

des constructions, au nom de Merra ; longueur O'^.CS, hauteur 0'",38.

321'40 — Calcaire — Denderah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Stèle en forme de porte surmontée d'une corniche au nom de Merra
;

hauteur 1"',10.

321-111 — Calcaire — Dcndcrah, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Stèle rectangulaire de 0"',80 de longueur, au nom de Merra ; elle

contient une inscription de cinq lignes horizontales.

321 '^2 — Calcaire — Dcitdcnih, fuuillos Pelrie, 1897-1898.

Stèle rectangulaire sculptée en relief ; elle représente à gauche Mena
debout; à droite se trouvent une ligne d'inscription horizontale et

quatre lignes verticales ; la Jongucur de cette stèle est de 0'",72.
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'321^3 — Calcaire — Dcndcrah, fouiUea Pelrie, 1897-1898.

Autre stèle rectangulaire sculptée en relief, de 0'",80 de longueur,

avec représentation du défunt Mei ra et de sa femme Sehta.

SSl^'î- — Calcaire — Dcndcrah, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Dalle avec figure du défunt Adu, sur laquelle se trouve une inscrip-

tion en deux lignes verticales ne donnant que les titres du personnage
;

longueur 0"',7<^.

331 ^55 — Calcaire — Dc/ulc/n/i, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Stèle de 0'",55 de longueur, au nom de Pepi-sam-s-nefer surnommé
Senna

.

aâl'^G — Calcaire — Dcndcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Stèle au nom de Senna ; longueur O'^jSS.

SSl'îT — Calcaire — Dciidcra/i, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Montants de stèle, bandeau et linteau au nom de Mena.

iitil^H — Calcaire— Dcndcrah, fouilles Pelrie, 1897-1898.

l-'ragments d'une bande d'inscription au nom de Mama ; ces frag-
ments ne se raccordent pas.

«214^9 — Cal<-aire — Dcndcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Parois d'un mastaba avec représentation d'offrandes diverses, au
nom du prince Adou.

321 50 il 321Ô3 — Grès — Dcttdcridi, fouilles Peti-ie, 1897-1898.

Quatre stèles cintrées ptolémaïques portant au sommet une scène
funéraire et au-dessous un texte en démotique ; leur hauteur movenne
est (le 0"',lO.

33 I r»-^ — C:alcaire — Dcndcrah, fouilles Pétrie, 1897-1898.

Stèle ptolémaïque de 0'",33 de liauteur ; tableau d'adoration à
Ra-IIor-khouti et Ptah^ à Toum et Osiris : inscription de sept lignes
au Mum de Pa-du-lior-sam-taui,

321 r>r> — T<'rre cuite — Dcndcrah, fouilles Pelrie, 1897-1898.

Collection de vases de formes et d'époques diverses.

321 oU — Grès— i.rrs Edfou.

IJloc portant un prénom <.'t une iiarlie de la bannière d'un des Antef
;

liauteur 0"',Gi).

32ir»T — Terre éiuaillce — Dcndcrah.

Cent deux amulettes, animaux sacrés, emblèmes divers.

32ir»^ — Kronze. «»r el Icrre viiiXt^ — Koni-cl-Ahinar, (Ilicnt-

c,,n/,n/,.s), 1897-1898.

Mi.nuni'iit trouvé sous b' dallage du temple d'iliéruoonpolis. Il se

compose d'au épervicr momilié eu bronze avec tète et coitTure (deux
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plumes) en or, les yeux en obsidienne. Devant l'épervier se tient une

statuette de roi également en bronze coiffé d'un klaft arrondi, vêtu de

la shenti. L'épervier était monté sur une lo-igue tige creuse en bronze,

enfoncée dans un support cylindrique en terre cuite, avec un petit vase

en terre cuite à son extrémité. Tout ce qui est en bronze est brisé en

petits morceaux.

3S1&9 — Calcaire — Koiu-cl-Ahinar [Hiér(iconpolis), 1897-1898.

Statue de 0™,90 de hauteur représentant un homme agenouillé, les

bras étendus sur les genoux; il a une grosse chevelure, une courte barbe

et un ornement à pendentifs devant la shenti ; type archaïque.

U2160 — Ciranit rose — Knin-eJ-AInnar {Hiéraconpidis). 1S97-I898.

Vase avec deux oreillettes de 0"',54 de hauteur : sur la panse est gra-

vée une inscription au nom du roi Bnch dont la bannière est Khasekhem.

30 I <; 1 — Sfhiste gris — Koin-cl-Alnnar {HicracdiijioUs), 1S97-1898.

Statue du roi Bech dont la bannière est gravée entre les pieds ; le roi

assis, coiffé de la couronne de la Haute-Egypte, vêtu d'un manteau des-

cendant à mi-jambe, le bras droit allongé sur les genoux, le gauche

contre la poitrine : autour du socle sont représentés des ennemis ren-

versés dans toutes les positions, et devant on lit une inscription hiéro-

glyphique; 0'",5G de hauteur.

3S 1 GS — Calcaire dur — Koin-cl-Almiar (lliéi-urunpoUs), 1897-1898.

Quatorze boules de casse-tète, forme ronde ou piriforme,

331<>3 — Schiste gris — Koin-cl-A/miar {lUcraconpoJis). 1897-1898.

Vase ;
0'",10 de diamètre.

3a 1 G-^ — Teri'e éniaillée — Kain-cl-Alunai- ([Iici-(iconjiolis),\89'!-l898.

Singe assis; hauteur 0'",14.

331 <>& — Terre éniaillée —Knm-cl-Aluimr {Ilicraconjiolis), \897-[8yS.

Scorpion : 0'",08 de longueur.

3310G — Alhàlre — Koiii-cl-A/nnar {Hicraconpolis), 1897-1898.

Deux plateaux ronds ; leur diamètre est de O^jOQ.

33 1G7 — Albâtre poli — Kuin-cl-Alnnur {Hic/'ucuii/joli.s), 1897-189>i.

Plaquette rectangulaire et lame avec un trou de suspension à une

extrémité ; longueur de la jikupiette et de la lame 0™,07et 0'",14.

3216S — T<'rre éniaillée — h'oiii-cl-A/niKtr {IIirracnrip<)li.s),lii9~-\898.

( 'ollection de i)Crles longues avec un trait hélicoïdal à l'extérieur ;
0'",04.

321Gt> — Schiste vert — Kum-fl-A/uiKir (Uirrdconjiolis), 1897-189S.

Grande plaque de 0'",G5 de hauteur, en forme d'écusson, avec deux

tètes d'IIatlior dans le haut et entre elles une bannière Serk-al». Sur la

face iirincipule uu roi coillé de la couronne blanche lève la massue sur
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un prisonnier qu'il tient par la chevelure ; devant lui un épervier perché

sur une touffe de papyrus tient une corde passée dans le nez d'une tète

d'étranger; au bas deux prisonniers agenouillés. .\u revers on voit des

hommes décapités dont la tète est placée entre les jambes, quatre indi-

viilus portant des emblèmes religieux, un prêtre couvert de la peau de

panthère précédant le roi : au-dessous deux hommes enchaînent deux
quadrupèdps fantastiques à cou de serpent : au bas un taureau frappe des

cornes une muraille : époque archaïque,

33170 — Ivoire — Koih-cI-AIuiku- {Hicruconjxilis). I597-IS98,

Fragment d'un objet courbe, dentelé dans le creux comme une fau-

cille et portant sur les deux faces des animaux gravés en relief: lon-

gueur 0'",16.

îîitiri - Ivoii'C — h'oni-el-A/iin<(r (Hicraronjjolis). 1897-18D8.

Morceau d'ivoire sculpté en forme de taureau ; les pattes étaient rap-

portées : elles sont brisées vers le haut ; longueur G*", 14.

SSlTii — Ivoii'C — K<)ii,-('l-Ahni(ir (Ilicnfconjinlis), 1897-1898.

Barque avec les boi'ds striés, et au milieu une place réservée entourée

de rebords sur trois cotés : longueur 0'",1().

:iS173 — Ivoii-e — h'tini-el-A/iiiiar [Uicnn-dupulis). 1897- 898.

Petit pied de meuble : hauteur 0'",05.

tîiîl T-^ — Ivoire — Koin-cl-Altiiiiif {nii'racoiijKilis), 181)7- 18'.i8.

Autre pied de même hauteur.

331 To — Ivoire — Koni-rl-AInnKr (nicz-ticdii/xilis). 1807-1.^98.

b'ragment de bâton courbé sur lequel est gravé un (juadru] èdo indis-

tinct entre des traits ; longueur 0"',i"2.

33176 — Ivoire — Kain-rl-A/imar (Iliri-aron/xilis). 1897-1898.

Cylindre sur lequel sont gravés, à, trois registres superp<vsés, \o mi
massacrant des prisonniers qu'il lii-nt [lar la chevelure: hautinir U"MO.

33 1 TT — Ivoir<» — Kniii-cl-A Inixtr {Iliciuti'onpDli.s), 1897-1898.

l'"ragnieiit d'un emblème dont la surface est couverte de représenta-

tion d'aniiiiaux sculptés en relief: longueur 0'".'J0.

331T8 — Ivoire — h'<>iii-cl-A/nii(ti- (Hirrdcoiijxili.s). 1897-1898.

Statue de fcmnii- debout, le bras gauche sur la poitrine, le bras di-oit

allongé ; hauteur 0'",34.

331m — Itoire — Kni,i-rl-A /miiir {Hlridi-oiipnlis). 1S97-18!I8.

'l'été d'homme avec grosse perru(|uo ronde; hauteur O"".!!); l'ivoire

est fendillé et en numvais état.

331H4k — I\oir4> — hoiii-rl-A /nmir [Uicniniii/xili.s). I,S'j7-I898.

Moilii- d'une (igui'e humaine; les yeux sont creux et devaient être

incrustèh ; hauteur (J'",rJ.

Bulletin de l'Institut cyyptien. 2li
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:{S'. ISl — Ivoire — Kom-rl-Aliniar [Hi('raconpolis\, 1897-169^.

Anse de vase de 0™,07 de longueur, formée par un jirisouuier nègre

les bras liés derrière le corps qui est courbé en avant.

:821S*i2 — Ivoire — Kom-cl A/nnor (Hicraconpolis), 1897-1898.

Fragment de statuette en mauvais état dont les bras et les jambes

manquent : hauteur 0°\10.

321S3 — Ivoire — Koiii-el-A/nnnr (Hicraronpolis). 1897-1898.

Tète d'homme en mauvais état : hauteur 0'",08.

:$» 1 S^^. _ Ivoire — Koin-cl-Aliinar (Hlèraconpolls). 1837-1898.

Moitié d'une boule de casse-tète sur laquelle étaient gravés eu relief

des animaux ; hauteur 0'",09.

3S1S» — Albâtre — Koin-vl-Alunar (Hièracuitpulis). 1897-1898.

^'ase de 0"\U8 de hauteur.

:î2IS4» — Caloaii-e dur — Koin-el-Ahmar {Hièraconi)oUs], 1897-1S98.

Petite boule de massue : hauteur 0™,04.

îiîi 1 S7 — Ciraniî rose — h'niii-fl-AJunar {Hicraconpolis). I897-1S9S.

[Niasse de casse-tète votif en forme de tronc de cône
;
grand diamètre

0™,03.

3a ISS — Alhà'riï — Koi>i-cl-Aliinar ([licracoiipolis), 1897-1898.

Morceau d'albâtre avec un creux à sa partie supérieure, pour gond

probablement ; diamètre 0^,03.

3ÎÎ1SO Terre émailiée — h'om-cl-A/tmar {Hiri-nron/iolis), 1897-98.

Sceptre L'as brisé en trois morceaux ; la tète manque ; hauteur 0™, 12.

32190 Ivoire — Koin-el-AInnar [lliOraronpolis), 1897-1898.

Phiqucttes découpées en forme de boucle ou de dad, deux entières,

sept fragments ; hauteur 0"',08.

•{«» I «) 1 — Terre émailiée — j\oin-('i-Aliiii(ir {Hicraconpolis),

1897-1698.

Echantillons de petites perles et pendentifs do colliers trouvés dans les

tombes.

3219a — Calcaire — M'ojasiii.

Plaque rectangulaire de 0'",13 de longueur sur laquelle sont esquissés

aux encres rouge et noire quatre oiseaux.

3aiîl3 — ilalvaivv: — Dciiilcra/i, fouilles Aniciicaii Exjn'diLloii Society.

Stèle rectangulaire représentant un homme debout devant un amas

d'olTrandes ; au-dessus se trouve une inscription de quatre lignes inc^om-

plètes ; le nom du personnage a disparu ;
0"',72 de hauteur et 0"',(J0 de

largeur.
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ll2lif^ — Bronze— Dcndei-nh, fouilles American Expédition Society.

Hache de 0"\10 de longueur ornée de deux hippopotames debout
découpés à jour.

321 ÎJo — Bronze — Dciidcnth, fouilles Americnn Expédition Society.

Hameçon de 0"',12 de hauteur.

33196 — Terre cuile — Denderiih, fouilles Amci-icaii Expédition
Society.

Coupe sur le côté de laquelle est inscrit en hiératique le nom du
défunt Beba : ancien empire ; diamètre O^jlé.

SSIOT— Terre vix'iic — Dciidcnih, fouilles AniericLiii Expédition
Society.

Vase de forme ronde, en terre jaunâtre, jiortant sur la panse le noni
de Beba ; hauteur O^.SH.

32198 — Terre eiiile — Dcivlrrah, fouilles American Expédition
Society.

Vase semblable, un peu plus haut, 0'",32.

32 199 — Terre cuile — Dciidcrali, fouilles American Expédition
Society.

Vase semblable avec, en plus, le signe ka ;
0'",28 de hauteur.

32200 — Terre cuite — Dciiilrrah, fouilles American l'Apoililion

So(Mely.

Vase sphérique à goulot quadrilobé ; hauteur 0",12.

32201 — Terre cuite — Dciidcvah, fouilles American Expédition
Society.

Petite bouteille à gros col ; hauteur O'",08.

32202 — Terre eiiile — Dviidi-rah, fouilles .\mei-ican Expédition
Society.

Vase en terre cuite rouge, à goulot quadrilobé; sur la panse est gravé
un ornement en dent de scie entre deux lignes ilroites : hauteur 0"ClO.

32203 — Teri-e cuile rouge — Dcndcnih, fouilles .\niericnn Expé-
dition SocielN'.

Quatre vases communiquants à goulot quadrilobé : 0" 19 de li>n"-ueur
et 0'",09 de hauteur.

3220-5 — Terre «-uile rou;;e — Drmlrni/i, fouilles A meiiciii Expé-
dition Socielv.

\ase coniciue en terre grossière
;
0"',1() ,\,- hauteui-,

3220r> — <'alcnire — Mahasiid.

Montant de porte avec inscriptions gravées et peintes donnant les
titr.'s du chancelier, ami uni(pie. eh.'f des scribes du cadastre Vmi •

M» dynastie ; hauteur 1'", (15.
•

•

»
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aS206 — Calcaire — MuUasun.

INIontant de porte au nom du Semer Apta : hauteur l"',l(j.

Î$:S20T — Calcaire — Mahasita

Bas-relief représentant Ptah Hotep dans une barque chassant à l'hip-

popotame ; à côté, fragment d'une scène de chasse au boomerang : lon-

gueur 0"",60.

3;i20S — Calcaire — Sa-cl-luKjar.

Statuette dlsis allaitant Horus: sur les côtés du siège sont représentées

des tètes d'Hathor, derrière Horus sur les crocodiles ; hauteur 0"',20.

:i2;:i09 — C^alcaire — Sa-cl-hagar.

Statuette d'isis assise : sur le dossier se trouve une inscription dédica-

toire au nom de Sheshanq III : XXII dj-nastie ; la tète manque ; hau-

teur O'MG.

322 lO — Granit noir — Sa-cl-hagar.

Mortier en forme de coupe avec quatre oreillettes ; largeur 0"\11.

322 11 — Schiste grisâtre — Sa-cl-h(i;jar.

Petite soucoupe en forme d'oiseau, ayant les ailes ouvertes : elle est

en trois morceaux qui se rajustent : 0'",075 de diamètre.

322 12 — Calcaire — Sa-cl-lKKjar.

Cachet portant sur le plat une inscription hiéroglyphique ; lon-

gueur 0"',025.

32213 — Argent — Sa-d-hagur.

Quatre boucles d'oreille en forme de croissant monté sur une tige

terminée par un bouton, et débris de quatre autres boucles.

322 I'^ — Bois — Eléphantiiw, février 1898.

Statue représentant un homme debout vêtu de la shenti ; la coilfure

forme de petits triangles ; les yeux étaient incrustés ; les jambes sont

en mauvais état et un bras manque ; cette statue, trouvée dans le sebakh

à la pointe sud-est de l'île, mesure V^,^2 de hauteur.

322 1 r>— Itois <'t momie — Thcbcs, lombouu deThotniés III, mai 1«98.

('cn-uoil en bois en forme de momie ; longueur r",83, largeur 0'",5?',

liauteur O^.ôo. Le cercueil est légèrement noirci par une couche de

goiidi'on ; la momie encore enveloppée dans des bandelettes est couverte

d'un linceul ordinaire.

3221 <» — Itois et momie — Thèbcs, tombeau de Tholiiiés III, iii.ii 1893.

Un autrf cercueil du même genn- que le précédent ; la momie est

encore cnvolopiiée, mais sans linceul ; longueur 1"',85, largeur (»'",53,

hauteur 0'",6(j.

322 1 T — itols |»eiiit — T/irben, loml)cau d'Aiiu'noplii.s II.

i;ai(jui' ; cniilcur jirincipale vcrt-clair ; sur le devant uue tète de bélier
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et d'épervier, un Uta suivi do deux éperviers qui serrent leurs ailes sur

le cartouche du roi, un sphinx à tète de bélier terrassant un prisonnier,

derrière le sphinx un éventail, bande verte, sphinx à tète du roi terras-

sant un nègre, milieu peint en vert sans ornemeuts, sphinx à tète du

roi terrassant un nègre, bande verte, trois Horus suivis d'un sphinx à

tète d'épervier terrassant des prisonniers, derrière le sphinx la déesse

Ma.

332 18 — Bois peint — TJièbes, tombeau d'Aménophis If.

Une barque semblable, mais moins ornementée : longueur 2'",02, lar-

geur 0'",39 et hauteur C^.âS.

33219 — Bois iieint — T/tèbes, tombeau d'Auiônophis II.

Barque portant les mêmes dessins que le n" 32,217 ; longueur 2"\33,

largeur 0'",39, hauteur 0'",25.

32220 — Pâte de verre bleue — Tombeau de Thotmès III.

Couvercle de vase rond ; diamètre 0™,055.

32231 — l$ois peint — Tombeau do Thotmès III.

Sorte de cofTret peint et doré à fond courbé ; semblant avoir fait

pjartie d'un bateau ; la longueur de ce coffret est de 0'",24 et la hau-
teur 0'",075.

32222 — Fruil — Tombeau de Thotmès III.

Un fruit (rhizome) de cyperus rotondus ; longueur O^jOlS.

32223 — Cii-ès — Tombeau de Thotmès III.

Quatre fragments de grès sur lesquels est peint en bleu le in-éiiom du

roi ; longueur de O^jl-o à O^.IG ; trouvés à l'extérieur.

3222"^ — Terre cuite l'oujçe — Tomlieau de Thotmès III.

Trois petits vases-terrines ; diamètre moyen 0'",085, hauteur 0"',045;

trouvés à l'extérieur.

3222î> — Terre cuile roiijçe — Tomix'au do Tholmès III.

Deux petits vases trouvés i\ l'extérieur : diamètre moven 0™,07 ;

hauteur O^.OS.

3222<» — Terr«' eiiile roujçe — Toiiittoau do TlioltiH'S III.

Deux gobelets; diamètre 0"°,082, Iiauteur0™,10; trouv.'-sà l'extérieur.

3222T — l»ierre Itlanclic — Tuml>eau de Tiiolmès III.

h'ragment de jiii'rre [)hit <•! arromli, tnnivè aussi à rcxléi-i.'ur ; sa

loiigU(!ur est de t3"',05.

3222H — All»àlr«' — Tombeau de Tholm.s III.

Un jielit godet avec légeuile
; diamètn' O'",0(]8 ; trouvé à l'extérieur.

3222» — Alhâlre — Toml)r,Hi .le Tlu.lmr.- |ll.

Kcrasoireavec la mémo b'goude, trouvéeà l'extérieur; longueurO"\OS.
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322150 — Albâtre — Tombeau de Tholmès III.

Deux petits vases cylindriques avec la même lép:ende. trouvés à
l'extérieur, l'un de 0'°,115 de hauteur et 0™,0o5 de diamètre, et l'autre

de 0°\092 de hauteur et 0™,045 de diamètre.

32231 — Kronze — Tombeau de Thotmùs III.

Quatre fers de hache votifs avec légende, trouvés à l'extérieur
;

grandeur moyenne 0™,05,

32232 — Porcelaine hletie — Tombeau de Thotmès III,

Trois plaques rectangulaires avec la même légende, trouvées à l'exté-

rieur ; une est intacte, une est cassée en deux morceaux et l'autre en

trois morceaux : hauteur 0™,15, largeur 0"°,078.

32233 — Bronze — Tombeau de Thotmès III.

Onze outils votifs divers en bronze dont quelques-uns avec la nième
légende : clous, ciseau, etc. ; longueur de O'^jOG à 0'",095 ; trouvés à

Textérieur.

3223^ — Bitume — Tombeau de Tlîotmès III.

Très petit fragment de bitume de Judée.

3223o - Bois — Tombeau de Thotmès III.

Trois branches d'arbre, une de 2™,76, une de l^jSO, l'autre de l^^ô?.

3223G — Bois — Tombeau d'Aménophis II.

Une branche d'arbre ; longueur 1™,55.

3223T — Bois couvert de g^oudron — Tombeau de Thotmès III.

Statuette Osirienne de 0'",58 de hauteur portant sur le socle' une

inscription hiéroglyphique.

3223S — Bois couvert de g^oudron — Tomlteau de Thotmès III.

Une autre semblable, de même hauteur et portant la même ins-

cription.

32239 — Bois couvert de goudron — Tombeau de Tholmès III.

Fragment d'une oie dont les j)iods et la tête manquent ; 0"',47 de

longueur ; hauteur totale 0'",;n (voir n"^ 32274, 32277 et 32278).

322-1^0 — Bois couvert de goudron — Tombeau de Thotmès III.

Statuette Osirienne portant une inscription hiéroglyphique sur le .

socle ; sa hauteur est de 0"*,58.

322^1 — ISois «'ouvert de goudron — Tomlioau do Tliotiiiès III.

[•'l'agmeiit d'une statuette Osirienne doiil le socle nian(|ue ;
()'",.^)6 <le

haut.-ur (voir n" 32255).

322-^2 — Bois «-«uivei-l de goudron — Tombeau (1(> TboUnes III.

Autre fragmeiil de statuette Osirienne dont le .socle inan((ue ; s*

liauteur e.st de 0"',53.
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3âS<^3 — Bois couA-ert de goudron — Tombeau de Thotmès III.

Autre fragment semblable ; hauteur 0™,565.

SSS'^^ et 32245 — Bois couAcrt de goudron — Tombeau de

Thotmès III.

Deux statuettes Osiriennes sans socle, portant la couronne de la Hautc-

Égypte ; hauteur 0™,64 et 0"',645.

32246 — Bois goudronné — Tombeau de Thotmès III.

Statuette d'un roi (Thotmès III) debout, coiffé du claft, portant le

tablier triangulaire, le bras droit collé au corps, ayant tenu dans la

main un instrument qui n'existe plus qu'en fragment : le bras gauche

relevé en angle droit est prêt pour tenir un bâton ; la figure est mu-
tilée ; hauteur 0'",79.

3224T et 3224S — Bois goudronné — Tombeau de Thotmès III.

Deux lionnes marchant ; longueur 0'",G05 et O^jSlG (voir n°' 32250,

32252, 32253 et 32289).

32249 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Morceau de bois en forme d'un gros clou, fendu en deux ; longueur

0'»,38, diamètre O-^jOTS.

32250 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Trois jambes, deux de devant et une de derriè.i'e, appartenant aux

n°' 32247 et 32248 ; longueur moyenne 0'",1G.

322ol — Crâne — Tombeau de Thotmès III.

Une tète de cynocéphale momifiée ; longueur 0"\17.

. 322&2 — Bois — Tombeau de Tliotmès III.

Une jambe de O^jlS de longueur appartenant aux n°* 32247 et

32248.
"

322i>3 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Queue d'une lionne
; longueur 0™,35 Cvc»ii' i^"' 32247 et 32248).

322:i4 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Petite massue de 0'°,20 do longueur.

322r»5 — Bois — Tombeau do Thotmès III.

Fragment de socle d'une statue Osirienne ; longueur 0'",31 (apjiar-

tenant au n" 32241).

322r»6 - Os — T(MM!)enu do Thotmès III.

I';itlc d'un cyMoo'pliale momifié (voir n' 32251) ; longueur 0"". 21

322r»7 — Cale.'iire — Tombcnu de Tholmès III.

I''ragment de calcaire bris»' cq deux morceaux, portant le dessin d'une
divinité del)i»ut ; U™,19 île longueur.
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32258 — Albâtre — Tombeau de Thotmès II'.

Un godet avec légende hiéroglyphique ; 0",065 de diamètre.

322Ô9 — Verre — Tombeau de Tholmès III.

Deux fragments de verre bleu opaque, avec des dessins en jaune et

bleu foncé ; longueur moyenne 0™,04.

32260 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Jambe de lionne ;
0'",19 de longueur (voir n"^ 32247 et 32248).

32261 — Terre cuite roug'e — Tombeau de Thotmès III.

Un gobelet cassé ; O'^jOS de hauteur et 0"',085 de diamètre.

32262 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Statue Osirienue en bois bitumé dont la figure est cassée ; hauteur
0™,57.

32263 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Pied en bois bitumé de grandeur naturelle ; longueur 0"\265.

3226"^ — Bois — Tombeau de Tholmès III.

Morceau de bois représentant le nœud ; longueur 0™, 13.

32265 — Terre cuite roug-e — Tombeau de Thotmès III.

Couvercle en terre cuite rouge, en forme de clochette, peint en noir

et rouge ;
0"",11 de hauteur et U",12 de diamètre.

32266 — Albâtre — Tombeau de Thotmès III.

lîou(-hon de vase cassé ; diamètre O^.lO.

32267 — Terre cuite rouge — Toml)eau de Thotmès III.

Fragment de coupe ;
0™135 de diamètre.

3226S — Bois |H'int — Tonilieau de Thotmès III.

Fragment provenant de l'avant d'un bateau ; ce fragment est en tnns

morceaux qui se rajustent ; longueur O™,!?, largeur moyenne 0"',10.

32269 — Bois point <'ii i»lanc — Toiiilicau de Thotmès III.

Une lamc dont le manclie manque ;
0'",39 de longueur.

322TO — 'l'eri-e cuite l'ouge — Tombeau de Thotmès III.

Une coupe cassée ; hauteur 0™,10, longueur 0"M8.

32271 — Calcaire — Tombeau de Tliotii;ès III.

Deux fragments d'un petit pot, avec légende hiéroglyphique ; ilia-

mètre moyen 0"',OG.

322T2 — Calcaire — Tombeau d(' Tholmès III.

Fragment semblable d'un pot tlu même genre.
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SSaTS — Bois peint — Tombeau de Thotmôs III.

Fragment d'un bâton courbé en forme de serpent ; longueur 0'",335

(voir le n" 32288).

aaST-^ — Bois peint en noir — Tombeau de Thotmùs III.

Patte de l'oie qui fait l'objet du n'^ 32239.

322'5'5 — Porcelaine l>Ieue — Tombeau de ThotimJs III.

Manche d'un instrument avec dessins en noir d'un Ula et légende de

Thotmès 111 ; il est en deux fragments qui se rajustent.

SaSTG — Bois peint — Tombeau de Thotmès III.

Fragment d'un bâton courbé en forme de serpent ; longueur 0"",22.

1132TT — Bois peint — Tombeau de Thotmès III.

Patte de l'oie faisant l'objet du n» 32239 ; hauteur 0"',13.

SSSTS — Bois peint — Tombeau de Tholmès III.

Dessous de la queue de l'oie ci-dessus ; longueur 0'",05, largeur 0'",08.

3S2T» — Bois — Toml.eau do Thotmès III.

Deux fragments en bois qui se rajustent portant la légende : Thotmès
111, plus trois morceaux; 0'",11 de largeur, longueur 0'",12 et 0'",20.

3aSSO — ISois peint en blanc — Tombeau de Thotmès III.

Palt'tte de rame, 0"\33 de longueur.

3SSH1 — Bois peint en ronj»e — Tombeau de Thotmès III.

Fragment d'un Iraineau (patin) ; longueur 0"',29.

3SSSS — Porctîlaine bleue — Tomljêau de Thotmès III.

Quatre fragments de O^jOS et 0'",04 de longueur (voir n° 32290j.

32S83— Porcelaine iuei'usté»' bleuâire—Toml)CaudeTholmèsIII.
Plaquette d'un petit coffret (voir n" 32287): longueur G"",07, hau-

teur 0'",0(î.

3228^ — ISois peint — Tomlieau de Tholiiiès III.

Tète de l'oie di'crite au u° :}223'.)
; longunir 0"',20r).

li'^MHZ* — Bois peint — T»»nil)eau de I liotniès III.

iV'tit <'scalier en iiois de six marclies ; 0"\17 de hauteur.

3228(> — Terre cuite iicinte — TumlM.'au de Thotmès III.

Deux fragments ilc vase peint avec dessins en rouge et noir ; diamètre
moyen O^.O? et 0'".0'.).

32287— l*orcelaiiieiiicrusléoblenâfre— liimbennle I lioiin. slll.

Autre pla(|uelte du petit cDllret dont il est (|u«'stion au n* 322S3
porUinl une in.scription hiéroglyplii(|ue ; longueur 0'".075 hauteur (.)'",( H3.
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322S8 — Bois peint — Tombenu de ThoLmès III.

Bout du bâton ou sceptre dont il est parlé au n" 32273 ; lon-
gueur 0'",27.

32S89 — Bois peint en noir — Tombeau de Thotmès III.

Queue de la lionne décrite au n" 32247 ; longueur 0™,38.

32290 — Porcelaine hleue — Tombeau de Tholmùs III.

Fragment en porcelaine (boumerang) sur lequel est peint en noir ui;

Uta faisant partie du n° 32282 ; longueur 0"^12.

32291 — Terre eruc — Tombeau de Thotmès III.

Cachet portant le nom de Thotmès III ; 0"%0i6 de diamètre.

32292 — Bois — Tombeau de Thotmès III.

Palette : longueur 0'",18, largeur 0™,08

32293 — Porcelaine bleuâtre — Tombeau de Tliolmès III.

Fragment d'un boumerang ; 0™,075 de longueur.

3229>4 — liois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Epervier momifié ; longueur 0'",36, hauteur 0°',17.

32293 — Bois blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Ushebti en bois blanc portant le chapitre 6 tracé en noir; la statuette

qui a 0™,465 de hauteur est au nom du roi Aménophis II.

32296 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Tète de veau peinte en blanc, noir et rose (tacheté") ; une oreille

trouvée dans la section 8; hauteur 0"',19, longueur 0™,24.

3229T — Verre niuHi«*oloi'e et terre émaillée — Tombeau
d'Aménophis II.

Fragments provenant de vases^ bracelets et amulettes
;
grandeur

moyenne O^.Oé.

32298 — Cuir — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un carquois en cuir gaufré et peint ; longueur 0'",20.

32299 — Cheveux — Tombeau d'Ainénophi.s II.

Une tresse de cheveux noirs de 0"',10 de longueur.

32300 — Jonc — Tombeau d'Améiioi)hi.s II.

Panier sans fond ; hauteur 0'^,11, diamètre 0'",2b.

323<ll — Jonc — TiMiiboau d'.\iii('iio|iliis II.

Plateau, 0™,36 de diamètre.

3234»2 —Verre cmnilié multicoloi-c — Tombeau d'Aménophis II

Fragments provenant de vases et bracelets
;
grandeur moyenne 0'",05.



EXTRAIT DE l'iNVENTAIRE DU MUSEE DE GHIZEH 341

32303 — ISois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Tète de lion provenant d'uQ meuble ; hauteur 0'".07.

3330^ — Jonc — Tombeau d'Aménophis IL

Fragment d'un plateau ou couvercle finement tressé à triple brm ;

longueur 0'", 12.

3330Ô — lîois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Statue de 0'",80 de hauteur représentant un roi debout marchant

portant la shenti ; les pieds manquent ainsi que le bras droit
;

il tient

le bras gauche en avant pour tenir un bâton : les yeux étaient

incrustés.

32.306 — Toile stucquéc — Tombeau d'Aménophis IL

Panthère marchant, fragmentée : il n'en reste que la moitié du corps;

longueur 0'°,67.

3230'?' — Bois blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Statuette Ushebti en bois blanc, portant écrit en bleu le chapitre 6

au nom du prince; la hauteur de cette statuette est do O'^jM.

32308 — Bois blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Statuette du même prince, plus petite ; Tinscription donnant son nom

est écrite verticalement ; hauteur O'^.SOS.

32309 — Calcaire peint — Tombeau d'Aménophis II.

Tète de canope en forme de «tète humaine; la coiffure est rayée en

jaune et bleu ; hauteur 0'",14.

32310 — <:alcaire peint — Tombeau d'Aménophis II.

Une autre semblable dont la hauteur est de O^.lS.

3231 1 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis H.

Petite plaquette on bois sculpté représentant un lion derrière lequel

est la déesse Ma debout étendant ses ailos : devant le lion se trouve

le prénom du roi Aménophis II, et derrière le lion le nom du morne roi
;

cette plaquette est en deux morceaux qui se rajustent : la tote do lion

manque ; longueur 0'",23, largeur 0'",12.

32312 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une plaquette semblable: (J^,23 do longueur, 0"\04 do

largeur.

32313 — Bois peint — Toiid)cau d'Améiiophiti II.

Deux fragments li'uno placiuettc semblat)le, mais plus petite ;
ces

doux morceaux se rajustent ; longueur 0"MOr), largeur 0"\O45.

323 l'ï — Itois et cuir — Tombeîui dAnn'no|ihi^ II.

Iiislrumeul en bois do fonni- allongée et piànluo, cuvort do cuir î

hauteui' (J",:{2.
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3S31â — Bois peint — Tombeau d'Améno[)his II.

Bout de barque funéraire en forme de fleur de lotus épanouie ; 0"%11

de hauteur et 0^,16 de diamètre,

3â31(» — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Extrémité d'une barque funéraire ; le morceau est terminé en fleur

de lotus.' le bout peint en jaune ; longueur 0"\34.

3231 T — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Cabine aj'ant appartenu à une barque funéraire ; sur le devant une
porte est pemte ; le tout taillé dans un bloc de bois ; longueur 0™,205,

hauteur O",!^

3331 S — Bois sfuequé — Tombeau d'Aménophis II.

Morceau de bois aux extrémités duquel avait été fixé un autre bois

rond ; longueur O'^.IS.

32319 — Verres multicolores — Tombeau d'Aménophis II.

Douze fragments provenant de vases émaillés
;
grandeur de 0"\03

à O^.OQ.

32320 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Bout d'une rame eu forme de tète d'épervier; il est peint en bleu,

jaune, noir et rouge ; la h;iuteur de ce morceau est de 0'",Ô26.

32321 — Verre éniaillé — Tombeau d'Aménophis II.

Huit morceaux de verre provenant de rases et parmi lesquels il y a

une anse
;
grandeur moyenne 0'",05.

32322 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Morceau de bois provenant probablement d'une barque ; 0™,17 de

hauteur.

32323 — Bois l>lanf — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un pied de taiiouret; hauteur O^iâS.

32324t — Bois peint et incrusté de Acrre bleu — Tombeau
d'Aménophis II.

Deux fragments provenant d'un cercueil (côté de la tète); dans un

est encore visible le morceau de verre ; les deux fragments se rajustent;

longueur 0",30.

3232£> — Bois gravé et peint — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragnients*de bois (|ui se rajustent prrivenant d'une boite pro-

bablement ; on y lit une inscrii)tion hiéroglyphique; longueur 0™,185,

hauteur 0"", 13.

32320 — B<»is g»*»**''^ «* l»e>i»t — Tombeau d'Aménophis II.

Stiituctte IJsliabli portant en caractères hiéroglyphiques le nom du

prhice royal ; hauteur 0'",2y.
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32327 — l5ois hitunié — Tombeau d'Aménophis II.

Statue d'une Sekhet assise sans bras ; la figure est brisée ;
0'",60 de

hauteur.

îi2S2S — Terre émaillée bleuâtre — Tombeau d'Aménophis II.

Couvercle d'une boite à Ushebti ; sur la poitrine, inscription hiérogly-
phique ; 0'",18 de longueur, 0"\06 de hauteur,

32329 — Terre éiiiailiéc bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Statuette Ushebti portant le chapitre 6, au nom du roi Aménophis II:

l'uneus de la coiffure est cassé ; hauteur 0"",185.

35330 — Boii^ ffeinl — Tombeau d'Aménophis II.

Morceau de bois provenant d'un -coffret ; sur le bord se trouve une
inscription en caractères hiéroglyiihiques bleus sur fond jaune,commen-
çant par le nom du roi Aménophis II : longueur 0°^35, largeur 0'||,04.

35331 — Terre éiiiaill«*c bI<Mie — Tombeau d'Aménophi.s II.

Fragment de vase
; longueur Û"',95, largeur O'^jO?.

3S33S — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Petit vase à facettes se terminant en pointe à la partie inférieure et

par un goulot en haut dont un morceau manque ; hauteur 0'",095.

Nota. — Il se trouve deux vases pareils dans la grande salle sectinn 13.

3ÏÎ333 — Terre éiuaiUée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'amulette ;
0'",12 de hauteur.

31233'^ — l'ierre noire — Tuiuljeau d'.\méiiophis H.

Fragment d'un Ushebti portant chapitre G du nom du roi Améno-
])his II: les hiéroglyphes sont gravés et peints en jaune ; la tète se

trouve dans la section 9 ; hauteur U'",145.

3::î33r» — l»i<'ri-e noire — Tombeau d'.Vménophis II.

b'ragment (les piedsj d'un Ushebti pareil ; hauteur 0'",()8.

3S£33C> — Verre éiuaillé — Tomlieau d'Améiioiibis II.

Trois fragments do verre, un brun, uu bleu et un blanc, jiro\enant

d'un vase
;
grandeur moyenne U^^CM.

3;;£337 — Verre éinaillé — Tombeau d'Aïuéiiophi.s 11.

Sept fragments en verre blanc avec dessins, Itrun, bleu clair et bleu
foncé

;
grandeur moyenne 0"',05.

!t:f33S — V«'i're éniaillé — 'l'oiidieau d Aim'iiophis H.

Onze morceau.v ile vases et plaques pour incrustations dont le plus
grand a n"',lO.

3:J33i> — lloi><i |>eiiil — l'emiienu d'Ain('iiophi< II.

Pied d'un meulde en forme de patte d';iiiim;il : liauteur 0'", U.
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333^50 — Bois hilumé — Tombeau d'Aménophis II.

Couvercle d'un petit cercueil pour Ushebti ; longueur 0"',18.

3S3^1 — Argile — Tombeau d'Aménophis II.

Bouchon d'amphore avec dessins sur le dessus deux fois représentés
;

diamètre O'MG.

323^42 — Argile — Tombeau d'Aménophis II.

Bouchon d'amphore portant sur le dessus une inscription hiéroglyphi-

que : longueur 0'",16.

323^43 — Bois incrtisté — Tombeau d'Aménophis II.

Moitié d'une massue incrustée d'émail, avec dessins sur le pourtour;

hauteur 0"',06.

Nota. — L'autre moitié se trouve section 10.

3234^^ — Bois bituuié et peint — Tombeau d'Aménophis II.

Ushebti fragmenté dont la figure manque, au nom du roi Améno-
phis II ; sa hauteur est de 0°\45.

323'4S — Albâtre — Tombeau d'Aménophis II.

î'ragment d'un Ushebti : les hiéroglyphes sont peints en bleu
;
pas

de nom; il n'en reste que la moitié inférieure : hauteur 0"\1'X

323^^6 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une statue représentant un roi portant la couronne de la

Basse-Egypte dans une position de marche ; les pieds manquent ainsi

que la moitié de la tète : hauteur 0'",40.

323^'5' — Bois bitumé — Tombeau d'Améno]»his II.

Ushebti fragmenté ; la figure et le socle manquent ; hauteur 0"',56.

3234iS — "Verre émaillé — Tombeau d'Aménophis II.

Morceau tlu vase u** 32337 portant le nom et prénom (en fragment)

du roi Amènophis II, en jaune sur fond bleu ; longueur Û'",04.

323-49 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Objet de 0'",08 de hauteur.

323&0 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménopliis II.

.ïambe gauche d'une statue marchante : hauteur 0"^,25.

323^1 — Verre émaillé — Tombeau d'Aménophis II.

Quinze fragments provenant de vases, etc.

323^2 — Verre éniai lé — Tombeau d'.\.mônoi>his II.

Douze fragments, fond blanc.

323r>3 — Verre émaillé — Tond)eûu d'.Améiioiiliis II.

Douze autres fragments bleus avec dessin blanc.
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3235^ — Vei*re éiuaillé — Tombeau d'Amcnoiphi.s II.

Sept fragments analof:;ues à ceux du n° 32336.

:tâ3ô3 — Cuir — Tombeau d'Aménophis II.

Deux euveloppes contenant des fragments en cuir.

323f>6 — ISois blanc — Tombeau d'Aménopbis II.

Usheliti portant le chapitre 6 au nom du prince ; liauteur O'^.SS.

3â33T — Verre éinaillé — Tombeau d'Aménophis II.

14 fragments provenant de vases, etc.

33338 — Argile — Tombeau d'Aménophis II.

Cachet portant un cartouche avec inscription dessous ; longueur 0" 03.

323f>9 — 15oi» hlani* — Tombeau d'Aménophis II.

Trte de canard (fragment de meuble) ; le bois était jadis couvert d'une
couche de perles ; longueur 0'",28.

3î£3(»0 — ISois l)laiic — Tombeau d'Aménophis II.

Fiagment do bâton ])ortant le litre et le nom d'Aménophis II ; il est
en deux morceaux qui se rajustent ; longueur 0"\l9 et 0'",26.

3S3G1 — Boi.s Itlaiie peint — Tombeau d'Aménopbis II.

Deux fragments de bois ayant dû faire partie de la cabine d'une bar-
que ; il s'y trouve des dessins dans le genre de ceux du plafond des tom-
beaux de Gournah ; 0'",17 île longueur.

3S3#>SÎ — Terre émaillée i>ieue — Tomlieau d'Aménophis II.

Deux fragments d'un vase qui se rajustent, portant un dessin dentelé •

hauteur 0"'.l3.

323C»3 — I6ois hlanc — Tombeau d'Aménophis II.

(jhjet en bois (k- forme ronde ; hauteur 0"',23.

3S3<>'ï — 16t>is noir — l'cjndicau d'Améiiopliis II.

Fragment d'une petite perruijue ronde ; liauteur 0"',0'1.

333<>r> — Itois noir — Tomli(\'iu d'AmiMiophis II.

Petit verrou, 0'",(J8 île longueur.

3;î3C>0 — Terre émaillée hleii«' — Tomljeau d'Aménophis II.

Un [)apvrus avec une inscription hiéroglyphique; longueur 0'" 10
largeur ()'\075,

" '

3234S7 — Itois i»oiiit — Tombeau d'Ami^noiihis II.

Tète de \aciie |ieiiilo en jatni(\ les yeux en noir; hauteur II'", |.',.

323<>s> — lK4»is hilniné — Idiiibeau ii'.\m('iHi|>lii> II.

Statuette OsirieniK- de ()"M3 de hauteur portant la cduronne de la

llaule-Egypte".
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:{23G9 — Bois blanc — Tomlieau d'Aménophis II.

Petit support à quatre jambes ; sa longueur est de 0"\34 et sa hau-

teur deO'",ll.

a;23TO — Arg^ile — Tombeau d'Aménophis II.

Brique portant une inscription magique de quatre lignes au nom
d'Aménophis II : longueur 0™,21, largeur 0"\09.

SSSTl Arg-ile — Tombeau d'Aménophis II.

Frao"ment d'une autre brique semblable portant six lignes de texte
;

O'Ml de longueur, 0'",075 de largeur,

3SÎÎ73 pierre noire i>einte en janne — Tonibeou d'Améno-

phis II.

Ushebti au nom du roi Aménophis II, en deux morceaux qui se rajus-

tent ;
0'",25 de hauteur.

SSSTS pierre noire peinte en jaune — Toml)eou d'Améno-

phis II.

Frao-ment (pieds) d'un Ushebti semblable, avec cinq lignes d'inscrip-

tion -, hauteur 0"',08.

SSST'* — Pierre noire i>eintc en Jaune—Tombeau d'Aménophis II.

Une autre semblable avec six lignes d'inscription
;
hauteur 0'",007.

323T& Pierre noire peinte en jaune -Tombeau d'Aménophis II.

Tète provenant d'un Ushebti semblable : 0"',07 de hauteur.

323TG — Bois blanc — Tombeau d'.Aménophis II.

Couverch,' d'un collVet ; il est en deux morceaux qui se rajustent ; il

Y a aussi une inscription hiéroglyphique ; longueur U'",20.

333TT — Bois blanc — Tomlieau d'.Vniénophis II.

Autre morceau avec inscription ;
0"',21 do longueur.

323T8 — Bois blanc — Tombeau d'Aménoi)his II.

Autre morceau où se trouve aussi une inscription hiéroglyphique
;

sa longueur est de 0'",227.

3S3'79 — Albâtre — Tombeau d'Aménoiihis II.

Couvercle do canope en forme de tète du roi ; il est coilîé du claft avec

deux uraius sur le front ; les yeux sont peints en noir
; la hauteur de ce

morceau est de 0"',13.

32380 — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménopiiis II.

'l'rois fragments provenant de paniers de forme ronde avec anses
;

grandeur moyenne 0"',05.

323H1 — Terre éiiiaill«'e bleue — l'ondieau d'.Aménopliis II.

Fragment d'un vase sur lequel se trouve une inscrijitiou hiérogly-

].hique ;
hauteur O-^jlOS.
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:t2îîS*-î — V>rrj* éinaillé — Toinboau d'Anannopîiis II.

Vingt morceaux provenant de vases, plats, etc.

rS2îî83 — ISois peint on blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Moitié d'une oie votive ; l'intérieur est hitumé ; lonj^ueur 0'",31.

32aS-^ — llni'-i blanc — Tombeau d'Améno))bis II.

Un objet en forme de feuille ; longueur 0"M3.

Nota. — Deux autres pareils se trouvent à la section 13.

îîîi38o — Terre éniaillé<' hlciie — Tombeau d'Améiiopbis II.

Six bouchons de vases de formes différentes ; hauteur moyenne 0"',05.

ÎISÎÎSO — Bois pi'inl ninHicolorc — Tombeau d'.Vméiiopliis II.

Dix-neuf morceaux de bois peint provenant d'emblèmes dad
;
grandeur

moyenne 0"\50.

îiaitST — I5oi«* peint en bien vt lilane — Tombeau d'Aménophis II.

Vingt-un morceaux de buis provenant de l'emblème ankh
; grandeur

moyenne 0'",50.

:52ÎÎSS — lîois bitumé — Tombeau d'Aménojibi.s II.

Slatuettc Osirienne de 0'",57 de hauteur ; cette statuette est sans socle.

US3Si> — ISois blanc — Tombeau d'Aménophis II.

]\Iorceau de bois de forme évasée, api)arteuant au n" 3:23G3 ; hau-
teur 0'",15.

ît:i;inO — lîois blanc — Tomlieau d'.\niénophis II.

Disijui! (couvercle) avec dessin à jial mettes ; diamètre U",ll.

3^UÎ>1 — l*ierre n«>ire peinte <'u jaune — Tombeau d'.Vnié-

iioplu> II.

Ushebti du roi Aménophis II (chapitre 0) : hauii'ur C)"',27.

liliiiiiXi — l»i«'rr<' iii»ire peinte en janne — Tomlieau d'.Xiiié-

iio|ihis II.

Un semblable cussi- en deux morceaux qui se rajustent ; hauleur 0"'.::?:3.

rts:(0:t — I»i<*i'i'<'iioîrc piMnlc «Ml j;inne— TondM'au d'.\méiioplii>lI.

Six fragments dTsiieliti, (juaire morceaux inférieurs et deux mor-
ceaux supi-rieurs ; longueur moyenne de ()'",( 10 à 0"',15. (l'n pied .se

trouve dans la section D).

il%illit^ — 'l"«'i"rc éinsiilléc 1»1«"U«' — Toiiilieaii d'.\iiir'no|)|iJs II.

Fragment supérieur d'un Usheldi du roi Amt-iiophis II (chapitre Gt;

hauteur O'M'l.

:(:^:t!>r» - ltoi«i bl:in<- — l'oinbeau d'.Viiiéiiopbis M.

l'iid de meuble ayaid la forme d'un piod do lui'uf
; hauteur 0"','J1I.

Ballclin (lt'i'liisli(i(t cynplicn, 23
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:î239G el 32:î9T — Bois hlauc — Tombeau d'Aïuénoi his II.

Deux fragments de couvercle d'un cnlïret, portant l'un le prénom et

l'autre le nom d'Aménophis II ; longueur 0™,23 et 0'",22.

i5239S — lîois blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Autre fragment de couvercle de coffret peint en bleu, portant une
inscription hiéroglyphique : largeur 0°\07 et longueur 0™,23.

:{2399 — Bois peint en hieu — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments qui provieuiient d'un aukh : leur longueur est

de 0'",026.

33^00 — Cuir — Tombeau d'Aménophis II.

P'ragment d'un carquois avec de.ssins ;
0'",20 de longueur.

ItS'îOl — Bois liilunié — Tombeau d'Aménophis II.

Masque provenant probablement d'un cercueil royal ; les yeux étaient

incrustés ; hauteur 0'",33.

îîSi^Oïi — Terre éniaillée hleue — Tombeau d'Aménophis II.

Cuve pour Ushebti ; longueur O'°,24o.

an^ma — jonc — Tombeau d'Aménopliis II.

Plateau ou couvercle rond aont le milieu manque ; diamètre 0™,û9.

SS-^O^ — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment supérieur d'un Ushebti au nom d'Aménophis II ; 0^\14 de

hauteur.

ii2^03 — Cuir — Tomijeau d'Aménophis II.

P'ragment s de cuir.

:t:i-îO<î — Cuir — Tomlieau d'Aménopliis II.

-Fragments de cuir.

:ii£^i^7 — Verre éniaillé luullicolori' — Tomlieau d'Améno-

Iiiiis II.

Vingt-quatre fragments jirovenant de vases, etc.

Clti-'îOS — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

T'n Ura-us levé, à tète humaine sur un socle peint en vert ; hauteur

0'". 13, longueur 0™,39 (voir n" 32438).

li^'âOU — Bois peint — Tombeau d'Aménoplds II.

Fragment d'Urajus à tête de serpent; 0"',31 de hauteur. Le corps

qui est sur un socle .se trouve section I.

3:12-^10 — lïols liitumé — Tomlieau d'Amcii()|>lds II.

Statuette Osirienne portant la couroime de la Haute-Egypte ; le socle

manque ; 0'",4G de hauteur.



KXTRAIT DK l'i>VI:>TAIRI: DU MUSKE DE GFIIZEH 3^9

32^1 1 — Albâtre — Tombeau d'Améiiophis II.

Petite statuette d'un Horus debout, à tète d'épervier ; les bras qui
étaient étendus devant lui, ainsi que les pieds, manquent ; hauteur C^j^ô
(voir le n" 32523).

32^3 3 — Cheveuv — Tomlieau d'Aniénophis II.

Perruque en cheveux naturels et nattés ; 0",22.

S^^ia — Cuir — Tombeau d'Aménoiihis II.

Objet en cuif de 0",24 de longueur.

Sti^l^ — BSois peint en blanc — Tombeau d'Aménopbis II.

Bâton (boomerang) en forme de serpent ; il est eu deux morceaux qui
se rajustent : sa longueur est de 0'",53.

3S^lo — I5c»is peint en blanc — Tombeau U'Aménopliis II.

Petit morceau de bois de forme presque carrée, provenant d'une bar-
que probablement; hauteur 0'",085, largeur moyenne 0",095.

3î£^l(» — Bois blanc naturel — Tombeau d'Aménoi)hi.s II.

Statuette Ushebti du roi Aménophis II (chapitre 6) dont la tête

manque ; hauteur 0"\2n.

33^ IT — l$r»is blanc naturel — Tombeau d'AiiiéiiOi)bi-; II.

Statuette Ushebti de O'",40 de hauteur, contenant le chapitre 6 au nom
du roi Aménophis II, les hiéroglyphes sont écrits en noir : les yeux qui
sont très fendus en amande sont i)eints en blanc et noir ; le socle manque.

32<^1S — ISois blanc naturel — l'omleiu d'Améuophis II.

Bâton de ()'".ô5 de longueur, en forme de serpent; il est en deux
morceaux qui se rajustent et porte une inscription hiéroglyphique.

3S^19 — Itois i>lanc naturel — Tomlieiu d'Aménopbis H.

h'ragment d'un bâton courbé (arc) ; longueur 0",58.

3S'^2(> — ISois bidiinu c\ peini — 'l'omlicni dWuKMiopbis II.

Ushebti de 0"',40 de hauteur, sur le(|uel était gravé primitivement le

chapitre (5 au nnni du roi : plus tard l'inst'ription futci>uverlo de bitume,
et une autre verticale, portant le nom de roi, peinte dessus.

iiii'i'^l — Itois biluin«'' e( prinl — Tumbeau il'A nn'nopbis H.

l'n autre sembla Idc.

itH'^im — Itois bifunic — 'l'omlicfiu d'.VMK'nopbis U.

Statue d'un roi marchant, jiorfanl la couronne de la Basse-Egypte
; le

pied droit et la ligure man(|ti<'nt. ainsi (|ue le bras gauche; sa hauteur
est de 0"',57.

it^Tk'-ilt — l»i«'rr«' iioiri' pciiiU* -- 'l'nmlieau d'Aiiii'ndiibis II.

Uslu.'bti ilu rui .Vméuoplijs 11, partant le chapitre G ; en deu.v mor-
ceaux qui su rajustent ; U'°,2i do hauteur.



350 BULLETIN DE l'iNSTITUT EGYPTIEN

^Jîi^2^ — Pioi*i"i» noire — Tombeau d'AuKMiophis II.

Ushebti semblable ; les jambes à pai'tir des genoux manquent
hauteur 0"M35.

îtS'^S^ — Toile stiiequée — Tombeau d'Améno[)hi5 II.

Fragment d'une panthère ; 0™,41 de longueur.

rO<^SB — Bois peint luulfieolore — Tombeau d'Amôiiopliis II.

Sept fragments avec dessins divers provenant peut-être d'une barque;

longueur movenue <)'".2U.

aS'îST — Koi)^ bituuié — Tombeau d'Aménophis II.

Epervier momifié dont la tète manque : 0°\3G de longueur. 0"\1Q de

hauteur.

S'Z'^HS — Verre émaillé multicolore — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fragments de verre.

32-42.9 — Kois l)ituuié — Tombeau d'Aménophis II.

Six petits cercueils (pour Ushebti), portant le nom du roi Améno-
phis II : longueur moyenne O'",3o.

32<4:$0 — Kois hitunté — Tombeau d'Aménoi>his II.

Douze couvercles de petits cercueils portant le nom de roi Améno-
phis II : longueur moyenne 0™,35.

32-431 — Bois hiliinié — Tombeau d'Aménopliis II.

Neuf cuves d." cercueils : longueur moyenne 0".36.

324i32 — Ai'gile — Tombeau d'Aménophis II.

Petit chacal dont la tète manque ; longueur 0,075.

32<433 — Bois et éeoree — Tombeau d'Aménophis II.

I-'ragment de bâton, couvert d'écorce multicolore, et formant dillé-

rents dessins: 0'",145 de longueur.

32434 — Verr«' émaillé multicolore — Tomlioau d'.Vméno-

I)hi.s II.

16 fragments de verre iir()V(.'naut de vases, etc.

32433 — Cuir travaillé — Tombeau d'Aménopliis II.

Fragment d'un objet (carquois probablement) composé de cuir de

dilîérentes couleurs et dessins divers
;
grandeur moyenne 0'",Hi.

32 43« — J'<'rre émaillée — Tombeau d'Aménopliis II.

l-'ruit on forme d'orange, do coulour xerdàtre ; diamètre 0'",0G, hau-

teur 0"'()85.

3243T — Bois pciiil «mi jaune — Tombeau d'Améni.pliis il.

Chapiteau d'uni' colonnottc : hauteur 0'",07.
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324îiS — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Aile gauche du serpent faisant rol]jet du n° 82408, avec dessin en

bleu et rouge sur fond jaune ; longueur 0'",34.

:$2^30 — Bois hitiimé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une statuette de 0'",41 de hauteur, représentant le dieu

Neferhotep coiffé d'une grosse perruque et de la couronne blanche ; les

bras et les pieds manquent.

32^^0 — Bois hitiinié — Tombeau d'Am6noi)liis II.

Statuette d'un roi marchant ; il est vêtu de la shenti et coiffé de la

couronne blanche ; les pieds et la moitié du bras gauche manquent
;

hauteur 0^,48.

32'^'H — Bois hilunié — Tombeau d'Améuoi)his II.

Statuette Osirienne coiffée de la couronne blanche ; hauteur 0",555.

SS'^^S — Cirôs — Tombeau d'Aménophis II.

Ushebti (chapitre 6) au nom d'Aménophis II ; hauteur 0"',24.

3S4i^3 — (wi'ôs pein! en rouge — Tombeau d'Aménophis II.

Un Ushebti semblable ; 0™,23 de hauteur.

3341'^'^ — Bois lïoint — Tombeau d'Améiioplns II.

Petite i-haisc en bois peint, de O^jl^^S de hauteur, ayant encore au

côté gauche arrière un pied de lion de 0™,06 de hauteur.

3S'4^'3r> — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un na'ud symbolique avec 4 lignes verticales d'inscription

en caractères hiéroglyphiques au nom d'Aménophis IL hauteur 0'",OG.

324i'^G — Ti-i-re émaillée bleue — Tomlieau d'.AnK'nopliis II.

Amulette représentant un papyrus avec une inscription hiéroglyphi-

que ; hauteur 0'",11.

3îî'4'1tT — TcM-re éiuaillée bleue — Tombeau (r.\ménophis II.

Une amulette semblable ; hauteur 0™,13.

3S<4'^S — T<'rre émaillée bleue — Tomljeau d'Aménophis II.

Une autre amuletlc semblable dont la hauteur est de 0'",115.

3îî'5-'^î>—Teri'e émaillée verte el «oire — Tombeau d'Aménophi- II.

Fruil, probablement: hauteur 0™,095.

33'ïî>0 — T«'i-i-«' émaillée bleu4> — Tondieau d'Aménophis II.

l''ragment d'un couvercle d'une cuve à Ushebli avec 1.' nom du roi

Améiiopiiis II : sa longueur est de O'",!^.

334 r» 1 — 'l"«"m' éiii.'iillét' I»I«'im' — rombi'nii d'.Vnicnophis II.

iMuit parril ù (•(•hii du n" ;iJ4l'J ; hauteur ()",08.
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SS^îSS — Terre émaîllée bloxie — Tombeau d'Aménonliis II.

Fruit (grenade) ou nom d'Aménophis II ; diamètre O^jOG.

3S'4o3 — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Vase allongé, dont le goulot manque ;
0'",24 de hauteur.

33-40^ — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments appartenant aux symboles dad.

32<i55 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Sept morceaux appartenant aux symboles ankh.

SS'ïoG — Piei-re noire avec couleur jaune — Tombeau dAmé-
nophis II.

Trois fragments qui proviennent de statuettes funéraires du rc i Amé-
nophis II : 1 tète, 1 pied et 1 pied plus grand.

3245'5' — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Sept fragments provenant de vases en forme tlu signe ankh avec

inscription hiéroglyphique au nom du roi Aménophis II
;

grandeur

moyenne 0"',10.

324:58 — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Six vases de O^jlS de hauteur, portant le titre et le nom du roi Amé-
nophis II, et deux autres vases fragmentés.

3S4iro9 — Bois peini — Tombeau d'Aménoplns II.

Morceau de bois conrbé, avec traces de peinture blanche et noire
;

0'",17 Je longueur.

33<460 — Toile slucquée — Tombeau d'Aménopliis II.

Cinq fragments provenant d'une tète de roi ; les yeux sont en noir ;

grandeur 0™,12.

SS'IiGl — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Neuf bouchons de forme conique, pour vases; hauteur moyenne 0",08.

32'4C>3 — Bois blanc — Tomlx'au d'Aménopliis II.

Le signe sotep ; longueur 0™,40.

Sa-^GS — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Un fruit, aiuiloguo à cdui du n° 32449 ;
hauteur 0"',09.

324G'î- — Teri-e émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Fruit (grenade) ; hauteur 0'",05.

3îi'^«r» — ISois stuc«iué — Tombeau d'AnK^n^phis II.

fjbjet do la tornir de celui du n" 32349 ; hauteur 0"',07.

32'^€»<» — 'l'erre émaillé*' bleue — Tonibeaii d'Aménopliis II.

Le svmbole Ta portant (|uatre lignes d'iiisci-ii)tion au nom de roi

Aménophis II ; il est «'ii trois morceaux ; hauteur ()"',10.
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3S^6T — Terre émaillée hleiie — Tombeau d'Ainonophis II.

Fragment de plaque de 0'",09 de longueur où se lit encore une inscrip-

tion hiéroglyphique.

îîîJ'^ïOS — Bois blanc naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments portant des dessins divers
;
grandeur moyenne 0"',09.

S^'^tiS — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Auiénophis II.

Petite statuette de Thot, de 0™,05 de hauteur ; le bec et les jambes
manquent.

iiîî'^TO — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Amûnophis II.

Tète de serpent ;
0'",36 de longueur.

SS-'îTl — Bois bitumé — Tombeau d'Améiiopbis II.

Statuette d'un Anubis momiiîé dont les pieds et le museau manquent
;

hauteur 0"\055. •

Sâ'^Ta — Terre émaillée bleue — Toiiilieau d'Améiiophis II.

Statuette Ushebti au nom du roi Aménophis II (chapitre 6) ; hau-
teur 0"',215,

SS^^ÎÎ — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménoi'his II.

Deux Ushebtis semblables, mais sans pieds ; hauteur 0™,20 et O^jW.

ii^'^'y^ — Terre émaillée bleue — ToiiiUoau (rAmoaopbis II.

Statuette Ushebti du même roi, de 0"M4 de hauteur; sur la poitrine

on lit une inscription verticale en caractères hiéroglypliiques,

ilH'kyZy — ISois bitumé — Tomlicau d'Ami'aoplii.s II.

Ushebti du roi Aménophis II, hi tête portant le claft ; 0"',3'l de hauteur.

ÎJS'ÎTO — Pierre noire — Tomlicau d'Aménopliis II.

Statuette Ushebti, do 0'",24 de hauteur, dont les pieds manquent;
elle porte le chapitre 6 et le nom du roi Aménophis II; les hiérogly-

phes sont points en jaune.

iitî'^'yy — Pierre noire — Tombeau d'Ami''n<)phi.s II.

l'iois fragments d'Ushebli : pieds 0'",07, tète 0'",08, torse 0"M:>.

Ilîi'^TH — T<'rre émaillée bleue — r(inibi>au d'Aménophis II,

Si,\ fragments ]ieints en noir, provenant d'un mi de plusieurs boume-
rangs ; longueur ()'", 10.

liii^'yi) — T«'iTe éniaillé«' bN'ne — TiiiiiImmu d' \iin'iH>pliis II.

'l'été d(.' Serpent de ()"',()l de longueur. ap[iarlenaut au numéro juv-

cédiMit.

îtiî'ïH*» — B«»is blane ii.-iMirel — l'ombe.iu d'.XmiMioph's II.

henx fragments provenant d"nn coUVet. portant chueuu une inscrip-

tion hii-roglyphicpie ; longueur 0"',20 et U"',22.
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SS-^Sl — Terre éinaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fruits, et une moitié d'un, de forme ronde, dont la hauteur

mo3'^enne est de 0™,06.

SS'îSS — Terre éiiiaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre bouchons plats ; hauteur moyenne 0™,05.

334S3 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménopliis IL

Un bouchon à têle d'épervier ; hauteur O^^^OSô.

ÎÎS'^S^ — Terre éiuaillée bleue — Tombeau d'Améno])his II.

Onze bouchons pour vases, analogues à ceux du n" 32461 ; hauteur

moyenne O^iOô.

324tSo — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

^ Fragment de gobelet de 0'",08 de hauteur, portant une inscription

hiéroglyphique.

3S^S6 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre amulettes en forme de papyrus, et trois fragments ; longueur

moyenne 0",12.

aS'^ST — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Fragments de coffret à couvercle plat ; la longueur est deO"",!!.

334t8S — Bois bitumé — Tombeau d'Amonoi>i)is II.

Petit sistre à tète d'Hathor, dont la manche est brisé ; sa hauteur est

deO^.lOS.

3S4iS9 — Itois peint en blanc et bleu — Toml)eau d'Aménophis If.

Sept fragments provenant du signe ankh ; hauteur moyenne 0",15.

3S490 — Itois peint en i-ougo, bleu et jaune — Tombeau d'.\-

ménoithis II.
•

Le symbole dad en deux fragments de 0'",12 et 0"',41 de hauteur.

3S'^91 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Un paquet contenant vingt-sept fragments provenant du symbole

ankh.

3ï2<^9S — Veri'C éniaillé multicolore — 'l'oml)eau d'.Vmrnopbis II.

Vingt-cinq fragments contenus dans une enveloppe et provenant de

vases divers.

33^93 — Vf^rrn «'maillé multicolore — 'l'oiul)eau d'Amonoi>his II.

Soixante fragments qui proviennent de vases différents, et ([ui sont

contenus dans une enveloppe.

3S£<^9'1t — ItoiN bitumé — Tombeau d'AuK'iiopliis II.

Panthère marchant ; les pieds et la (jueue mancpient ; longueur 0'",54.
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(La patte droite de devant se trouve à la section 12 ; la patte gauche de

devant et la patte droite de derrière, ainsi que la queue, sont dans la

section 9).

33^95 — Kois blanc iialiirol — Tombeau d'Amônophis II.

Morceau de bois avec le nom du roi Aménophis II ; de 0'",16 de

. hauteur.

32^96 — Bois sliic«iué — Tombeau d'Améno|this II.

Tète de roi, portant le casque, fortement mutilée ; hauteur 0™,21.

SS^IOT — Bois blanc uafurel — Tombeau d'Aménoi'his II.

Ushebti au nom du roi Aménophis II, portant le chapitre G ; les hié-

roglyphes tracés en noir; hauteur O^.oô.

32''S9S — Bois slucqué — Tombeau d'Aménoiihi.s II.

Objet de 0™.39 de longueur (massue probablement).

32^99 — Bois i»eint — Tombeau d'Amènophis II.

Fragment d'arc avec dessins ; longueur 0",23.

32300 — Bois bitumé — Tombeau d'.Vménophis II.

Six couvercles de petits cercueils d'Ushel)ti, et un couvercle (frag-

ment supérieur) au nom d'Aménophis II ; longueur moyenne O^jlS.

32Ô01 — Bois bifiinié — Toiidieaii d'.Aménophi.-^ II.

Statuette Osirienne portant la couronne ; de 0'",46 de hauteur.

32o02 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Deux T'shebtis jinrtaut une inscription verticale d'Aménophis II.

L'une d'elles, qui a 0'",36 de hauteur, portait le chapitre G (|ui a été

couvert de bitume ; l'autre a 0'",28 de hauteur.

32r»03 — l'ierre noii'e peinte en jaune — Tombeau d'Aïuino-

phis II.

Ushebti du roi Aménophis H (chap. P. brisé en deux morceau.\ (pii

se rajustent ; de 0"',21 de hauteur.

32^0-^ — Pierre noire peinte .;n janne — Tumbeau d'.Vméiio-

phis II.

Cinq fragments d'Ushobtis pandls.

32&<>r> — Vi'riM' éui.-iillc multit-olore — Tuiiiln'au (r.Viiiéiidiibi- II.

Cinquante-.sept fragments provenant de verres, vases, etc.

32r»4l4» — C'.nir ^^^anfiVt — Tomiicau d'.Vméiinphis II.

.Morceau de cuir >\<- 0", 13 .Ir )i.iiii..nr provenant probaldement d'une
cuirasse.

'.l'-iT^itT — Bois blanc nalurel — Tdiubt'au d'.Vinéiiophis II.

l''rat;mrnl avoc drssins : i|r 0"',105 de hauteur.
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3â50S — Bois incrusté — Tombeau d'Aménophis II.

Petit morceau de bois de 0'",065 de longueur, avec dessius incrustés

en bleu et en rouge.

3S509 — Cuir multicolore — Tombeau d'Amcnophi:? II.

Deux fragments de cuir travaillé provenant d'un vêtement ; de 0'",15

de longueur.

3âolO — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Deux rois marchant, portant la couronne de la Basse-Egypte ; ils sont

très cassés et les pieds manquent. L'un a 0™,57 de hauteur et l'autre

n'en a que 0™,44.

3S&1 t — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Escalier provenant d'une statuette de Ptah et sur lequel est tracée

une inscription hiéroglyphique ; de 0"",28 de largeur et 0",23 de hauteur.

3îîolS — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment de gaine d'un poignard ; les dessins gravés dans le bois

représentent des écailles ; longueur 0'°,25.

3S513 — Cviîr gaufré — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un carquois en cuir jaune et rouge ; le dessin imite des

palmettes; longueur U",22, largeur 0'", 13.

3Sol'^ — Bois naturel - Tombeau d'Aménophis II.

Trois ornements en forme de clochette ; de 0™,075 de diamètre.

3SÔ1& — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Main étendue ; longueur 0'",30.

32olO — Verre émaillé multicolore — Tond^enu d'Aménophis II.

Vingt-quatre fragments de verre.

32î>l T — Cuir et bois — Tombeau d'.Aménophis II.

Une enveloppe contenant des fragments de cuir et un morceau de bois

recouvert de cuir.

32&1S — Pierre noire peinte en jjaune — Tomlx^au d'Améno-
phis II.

Quatre fragments d'Ushebtis, dont le plus grand a 0"',lO, portant le

chapitre 6 au nom d'Aménophis II.

3^?>19 — Terre émaillée bleue — Tomlx'an d'.\iiiéiiophis II.

Deux fragments il'Ushebtis portant le chapitre G gravé au nom du

roi Aménophis II ;
le plus grand a 0"',19 de hauteur.

325SO — Verre émaillé multicoloi-c — Tombeau d'Aménophis II.

Enveloppe contenant tren1i'-^i\ rrairmcnts ]iroven!int de différents

vases, verres, etc.
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3ÎJ&S1 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments de bois provenant d'une boite, avec lignes blanches

sur fond noir et bordure jaune ; longueur moyenne 0™,20.

3S^S:S — lîois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Statuette de Ptah debout dont la figure o<t .-ji-^sée ; liauteur 0"',51.

Cette statuette fait partie du n** 32511.

3S523 — Albâtre — Tombeau d'Aménophis II.

Deux mains tenant un vase sur lequel est (''crit le nom d'Améno-

phis II ; longueur 0"',09 (voir n»^ 32411 et 32674).

ii252'^ — JoiK* — Tombeau d'Aménophis II.

Deux paniers de forme évasée dont le fond manque; diamètre 0'°,2d.

3S5îio — Fleurs — Tombeau d'Aménophis II.

Un bouquet de fleurs dessé;chées; hauteur O^jSS.

3îîr>ïîG — Bois hiliimé — Tombeau d'Aménophis II.

Socle pour statue ; longueur 0'",285, hauteur 0",0d5.

:î2î>3T — Grès peint en rouge — Tombeau d'Aménophis II.

Ushebti du roi Aménophis II (Chapitre T^) quatre lignes horizontales ;

0^,24 de hauteur.

32538 — Grès peint en roug<' — Tonibe.iu d'Aménophis II.

Un autre semblable plus petit avec sept li<j::nos d'inscription ; hauteur

0"\21.

32529 — Terre émaillée bleu*' — Tunibeau d'.-\nién<iphis II.

Cinq fruits de forme ronde dont le diamètre moyen est de O^'.OS.

32534> — Bois peint en bleu et roujçe sur fond jaune —
Tonibraii d'Amé-iioiihis II.

Aile droite du serpent Urneus faisant l'objet du n"* 32408 ; longueur

0'",34.

32531 — Bois biluiné — Tombeau d'.\inénnphis II.

D."u.\ quiues de panthères, l'une de 0'",24 de longueur et l'autre (pii

a[)partieiit au ii" 32632 m a 0'".27.

M'-32532 — Pierre noir»' p«'inle «'m .jaune — l^mlitau d An

nniibl- II.

Ushebli du roi .Vniéuoiiliisjl portant !c eha|iitre G. eu dnix fragments

qui S(> rajustent : hauteur ()"\27ri.

32533 — l»i«'ri-«' noire pt-inte eu j:\une— romlir.ni d'Aiiiéii()phi> H'

h' paginent siipérii'Ui' d'un rsli'hti pai-cii ; haulrur 0"',17.

3253'^ — Terr»' «-iiile, noire èni:iillée— Toiid.i.'.iu dAniéimplii- II.

Fragments, partir iiiféri'Mire (pieds) ; 0'",0(S de longueur.
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3S&35 — Bois naturel — Tombeau d'Améno|)his IL

Fragment (pieds) d'un Ushebti du roi Aménopbis II ; longueur 0'",15.

3So36 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments d'Ushebti : une partie supérieure ayant Û'",12 de
hauteur, et une partie inférieure O^jOS ; chapitre 6 au nom d'Améno-
phis II.

3S&37 — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Instrument ayant la forme d'un spatule ;
0"",185 de longueur.

3S53S — Verre éniaillé niuUieolore — Tombeau d'Améno-
phis II.

44 fragments divers de verre.

3S&39 — Terre euiaillée bleu foncé et bleu elair — Tombeau
d'Aménophis II.

Moitié d'un Ushebti (côté du dos) : hauteur 0"',25 ; la statue est en

bleu foncé et la coiffure est rayée en bleu foncé et bleu clair,

3So4iO — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fruits ayant la forme d'une fraise ; 0"\09 de longueur.

33341 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Une fleur de lotus ; hauteur 0'^,085.

33Ô43 — Albâtre — Tombeau d'Aménophis II.

Tète d'un vautour ; 0™,06 de longueur.

33o4i'3 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménoj)hi.s II.

Vingt-cinq bouchons ; hauteur moyenne 0™,06.

32£>'ï'4 — Bois peint en bleu et blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Vingt-deux morceaux provenant du signe ankh : grandeur moyen-
ne 0'M6.

32&43 — Bois peint rouge^ bleu et jaune — Tombeau d'.Amé-

nophis II.

Quatre morceaux provenant du signe dad
;
grandeur mo3-enne 0'",20.

32&'4C> — Bois naturel — Tombeau d'.Vménophis II.

Cinq fragments provenant de ])lusieurs coffrets du même genre que
cehii faisant l'objet du n" 32376

;
quelques morceaux se rajustent ; lon-

gueur moyenne 0'", 21. ,

33347 — B«>i8 peint en blane «'t bleu — T()ml)eau d'Aménophis II.

^'ingt-un morceaux jirovenant du signe ankh.

3334H — Bols peint en roiig-e, bleu et jaune — 'l'ond)eau d'-Amé-

uophis IL

Dix morceaux provenant du signe dad.



EXTRAIT Di: l'i.wkntairi: du musée de ghizeh 359

ÎÎÏÎS'îO — Bois hitiiiiié — Tombeau d'Aniénophis II.

Patte de panthère en bois bitumé dont la longueur est de 0'",18.

3SooO — Verre émaillé multicolore — Tombeau d'Araénophis II.

Fragment de vase : 0'",085 de longueur,

3S^ol — Terre éniaillée hieiie — Tombeou d'Aménophis II.

Fragment d'une Ushebti dont les pieds et la tète manquent,
portant le chapitre G au nom du roi Aménophis II ; hauteur (J",ll.

(Voir n" 32593).

3So^â — Pierre ïioire peinte eu jaune — Tombeau d'Amé-
nophis II.

Fragment d'Ushebti portant le chapitre G au nom d'Aménophis II ; les

pieds manquent ; hauteur 0'^,12.

ii25îr*ii — I*ierre noire peinte «'U jaune — Tombeau d'Ame-
nophi.s II.

Deux petits fragments d'Ushebti ; hauteur moyenne 0™,05.

l$Sor»4t — Pierre noire peinte en jaune — Tombeau d'Amé-
nophi.s IF.

Deux Ushebtis, l'un de 0"%17 en deux morceaux, et l'autre de O'^.IG

de hauteur, dont les i»ieds manquent ; chapitre G au nom d'Aménophis II.

Sa^r^r* — ISois stuctiué — Tombeau d'Aménoi>his II.

Palette de rame; longueur. 0", 40.

:tSô^<> — Itois hiluiné — Tombeau d'Aménoiihis II.

Massu(\ Û'",23 de longueur.

SSoTsT — ISois bitumé ~ 'J'oniboau d'Aménophis II,

Patte de jianthèrc ; longueur 0'",1S.

:tSr»r>S — Itois stuequé et Ititunié — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une oie, île 0'",3G de longueur, dont un deuxième frag-
ment de 0'",37 de longueur se trouve dans la section 12.

it2rtZ*i^ — CUiir — Tombeau d'Amfiiophis II.

Ligature d'une hache ;
0"',12 de hauteur.

rt2r»(>0 — ICikis peint on bleu — Tombeau d'AmiMiopliis II.

Fra.i;ment d'un couvercle do (V)ll'rt;t au nom d'Aménophis H ; longm^ur
m .)7.-.

:t:£r>(>l — Verrc émaillé — Tombciiu d'.\m('iiophis M,

Dtnix fragments.

ltiiZ*il1£ — PieiTe noire — lombt-.iu (l'Amciiopbi> H.

I''ra;;rneiit en jtierre noire provenant d'une plume de la collfun
d'Osiris

;
c- fi';igmcnt a 0"',(i5 de longueur.
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3SoG3 — l$ois peint vu jaune — Tombeau d'Ainénophis II.

Extrémité d'une barque ; longueur O'",ol.

3So6^ — Bois peint en janne — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une barque ; le papyrus manque ; 0"',8i de longueur.

335G5 — Bois peint en jaune — Tombeau d'Aménophis II.

Plaquette de 0'",1'2 de longueur, en deux fragments, représentant un

lion à tète de roi terrassant un prisonnier asiatique ; à côté se trouve le

cartouche d'Aménophis II ; les morceaux ne se rajustent pas.

3S^66 — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Pied de meuble ayant 0"',10 de hauteur, en forme de patte d'animal
;

il est en deux morceaux qui se rajustent.

3256T — I6ois i>eint niiiltifolore — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments provenant d'une cabine de barque (voir 11° 32361) ;

longueur 0", 13.

3S&6S — Bois peint ninltieoloi'o — Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments ja-ovenant d'un coti'ret ; 0"',26, 0'",15 et 0"\13 de

longueur.

3S369 — Verre bleu — Tombeau d'Aménophis II.

Goulot d'un vase ;
0'",11 de hauteur; il est en deux morceaux.

3â&'70 — Verre l»leu — Tombeau d'Aménophis II.

Deux petits fragments de verre bleu ; longueur moyenne 0",05.

3S0TI — Bois peint — Tombenu d'Aménophis II.

Fragment (figure) d'une tète de roi ; 0™,10*de hauteur.

3S&7S — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments de plaquettes provenant d'un coffret (genre du

n" 32311) ; e1 deux autres fragments qui se raccordent.

32î>'3'3 — Bois pein( — Tombeau d'Aménophis II.

Deux extrémités de barques à fleur de lotus ; Tune a 0'",4G de lon-

gueur et l'autre O^jSO.

325'2''4 — ISois peint — Tombeau d'Améno])his II

Support de gouvernail à tète d'épervier ;
0"',29 de hauteur.

32^75 — B«>is peint — Tombeau d'Aménophis II.

Morceau de bois provenant d'une barque; longueur 0'",27.

32r>76 — Bois naturel — Tombeau d'.VméiKiiiliis 11.

Coiiverclo d'un cotlrct dans le même genre que celui décrit au

II" 32376; il est eu deux morceaux qui' se rajustent ; longueur U"',24.
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SSoTT — Bois peint multicolore — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fragments de coffret du même genre que ceux du n" 32568
;

leur longeur est de 0"\26, 0'",2i, 0'\15 et 0,"'l2.

32Ô78 — Cuir — Tombeau d'Ainéiiopbis II.

] ragment de cuirasse probablement.

32oTO — Bois p«îut uiullieolorc — Tombeau d'Amoiiopliis II.

Vingt-neuf fragments de différentes grandeurs provenant du signe

(lad (voir les n'^ 32661 et 32715).

335SO — Bois pcîut multicolore — Tombeau d'Améiioiibis II.

Cinquante- quatre fragments provenant du signe ankh (voir les

n"' 32662 et 32716).

3âôSl — Bois naturel — Tombeau d'Amono{)liis II.

Douze morceaux provenant de différents coffrets (genre du n'' 32576):
longueur moyenne 0'",2l.

3358:3 — Brus peint en blanc — Tombeau d'Aménophis II.

Deux morceaux provenant d'un boumerang ; longueur totale 0'",52.

33oS3 — Bois naturel — Tombeau d'Anu-nuiihis II.

Fragment d'un bâton où se trouve une inscription hiérogh'phique :

longueur 0'",23, diamètre 0'",35.

3358^ — Bois naturel — Toml'cau d'Aménophis II.

Deux fragments d'un grand signe ankh ; hauteur 0'",39, longueur
0'",2y.

33r»S3 — Marbre blanc — l'oinboau d'Aménophis II.

Us'iebti au nom du roi Aménophis II portant le chapitre 6 : il est en
deux fragments qui se rajustent; 0"',23 de hauteur,

33»>>S« — <rrès pf^int en roujçe — l'onilteau d'Aménophis II.

l'ii Usliebti pareil ; hautinir 0",25.

33o>HT — iàrès peint en roujçe — Ti)iiil)eau d'Aménophis 11.

Fragment d'un Usiieljti pareil (brûlé) ; hauteur O'^.lS.

33r>X8 — l»iei-re noire — Tomiieau d'.Vménophis II.

Ushebti pareil : 0"',29 ite hauteur.

32«iHO — Pierre noire — Toiiihoau d'Am(Mif)pliis II.

Un pareil ; hauteur (J"',24.

:t3r>S><> — l'iciT»-! uoii-«' — Toiidieau d" A im'iiophis II.

Un Usiieljti pareil, cassé en deux morivaux ijui se rajustent ; hau-
teur U"',24.
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3î£o01 — Pierre iioire — Tombeau d'Aménopliis II.

Un Ushebti pareil, également en deux morceaux qui se rajustent;

0"',24 de hauteur.

35095 — Pierre noire — Tombeau d'Améno])his II.

Six fragments d'Ushebtis pareils : deux bustes et quatre pieds ; lon-

gueur de U™,08 à 0'",20.

3S393 — Terre éniaîllée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fraaments d'Ushebtis pareils ; longueur de Û'",06 à O"",!?
;

un de ces fragments se raccorde a^ ec le n" 32551.

3259-=5r — Boi!!> peint — Tombeau o'Aménophis II.

Un vautour assis dont les jambes manquent ; il est peint en noir,

vert, rouge et bleu : (un fragment de patte a été trouvé dans la pièce 2) ;

longueur 0'",39.

3âô05 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Une massue avec son manche ; lougueur 0",42.

35096 — Toile stucquée peinte eu blanc et rouge foncé —
Tombeau d'Anicno]ihis II.

Fragments en toile d'une garniture de momie, portant des inscrip-

tions au nom de Ramsés.

nSSOT — liois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragments provenant de statues (sept pieds) ; longueur moyenne ()'",20.

3339S — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Pieds de meubles : trois morceaux ; hauteur 0'",22.

:SSo09 — ISois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Queue de panthère ;
0'°,28 do longueur.

:$3eOO — Bois bitumé — Tombeau diVniénoi)ln's II.

Bras levé jiiuvenanl d'une Anhour ; U'",25 de longueur.

3SGOi — Bois bitumé — Tombeau d'Aménopbis II.

Fragment de statuette représentant la déesse Sekhet assise ; 0™,23 de

Iongu(!ur.

32<î03 el 32603 — Calcaire peint en jaune et bleu — Tom-
beau d'Aniéiiopliis 1 1.

Deux têtes de canopes en forme de tête humaine; hauteur 0'",13.

3S<>4>'^ — Verre émai lié miillicolore — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments portant une inscription hiéroglyphique; grandeur

moyenne 0"',06.

3S4»4>r» — Verre «•maillé multicolore — Tomlicau d'Aménopliis II.

Euveloi)pe conlcnaiit cinquante-quatre fi'agments de verre, etc.
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3S606 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

PVagments de couvercle provenant d'un coffret au nom d'Aménophis
II ; longueur 0^^,28.

SSGOT — Bois peiut — Tombeau d'Aménophis II.

Extrémité d'une barque en forme de fleur de lotu.s épanoui ; dia-
mètre O"",!").

3S60S — Bois peiut — Tombeau d'Aménophis II.

Une autre pareille en forme de papyrus ; hauteur 0™.ll-

35609 — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Support de gouvernail à tète d'épervier, et quatre tètes séparées
;

longueur 0^,27.

35610 — Bois sculpté et peiut — Tombeau d'Aménophis II.

Cinq plaquettes du même genre que le n° 32311 ; longueur de O^jOS
à 0'",23.

3SG1 1 — <ii-ès — Tombeau d'Aménophis II.

Polissoir ; 0"M0 de longueur.

UtiUlQ. — lîois et corne — Tombeau d'Aménopliis II.

Fragment d'un arc portant des inscriptions au nom du roi AménophisII :

le travail est remarquable de finesse ; malheureusement l'objet est fort

endommagé par les vers ; longueur 0'",67.

3Ï2<»13 — Vei'i-e émaillé uiulticolorc — Touiboau d'Aménoiihis II.

l-lnveloppe contenant dix fragments de verre.

3S£<» 1 <^ — Bois sculpté et peiut — Tomlioau d'Amt'iiophis II.

Huit morceaux de plaquette du genre du n" 32311 ; longueur 0"',1Û

à 0"\24.

3:£G I r> — Bois sculpté et p<Mut — Toml)eau d'Aménopliis II.

Même genre mais plus petites
;
grandeur moyenne 0'",07.

3;£C»1<» — Bois peint — Tombeau d'Aménopliis II.

Un paquet de fragments provenant d'une cabine de barque (genre du
n" 32361), (|uatorze morceaux.

3SÎ017 — Bois peint — Tombeau d'.Vmcnoi'his II.

liàton à tète de Mut de 0™,24 de hauteur ; deux autres tètes, l'une

avec le pschent et l'autre avec l'atef sans bâton ; hauteur 0"'.095.

32G1S — Bols peiut — Tombeau d'.Vméuopiiis II.

Une tète di; limi, 0"',085 dti hauteur, et une tète tl'épervier coiirèe des
deux jtlumes ; hauteur 0'",095.

3iî'»1t> — l{«»i«< peint et bitumé — roml)eau d'.Vnii'iiojihi- II,

Kragmcnts d'une oie votiv''.

Bulletin do l'Institut cyypticn. 24
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litiliUO — Bois point niultit'oloi'c — Toml)eau d'Amùnophis II.

Trois extrémités de barques, ilont deux en forme de fleur de lotus

épanoui et une en l'orme de papyrus : grandeur moyenne 0"\40.

:$t26;Sl — Bois peint luultifnloi-e — Tombeau d'Aménopbis II.

Huit bouts de barques qui font plus C'U moins brisés ; un d'eux est

recouvert de cuir ; longueur moyenne 0'",22.

iîl^G:^^ — Bois peint multicolore — Tombeau d'Amcnopliis II.

Un paquet de vingt-deux morceaux ayant servi à des supports de

rames et gouvernails
;
grandeur moyenne 0™,18.

3^G2îî — Bois peint ninltieolore — Tombeau d'Améiiophis II.

^'ingt-trois fragments provenant de coffrets différents : leur grandeur

moyenne est de 0'",12.

îiSGS^ — Bois peint luultifolore — Tombeau d'Aménopbis II.

Deux fragments de cofl'ret portant le nom du roi Aménophis II et le

signe Heb ; longueur 0'",12 et O^.lSS.

litlG'Zi^ — Ciiir gfanfré — Tombeau d'Aménophis II.

Deux fragments de cuir a^ec dessins imitant des rosaces, etc.
;
gran-

deur moyenne 0°\07.

3SGS6 — Os, or, piei'i'e et cuir — Tombeau d'Amonophis II.

Objet formé de deux morceaux réunis à angle droit : hauteur 0'",10.

S'Zii'riy — B'ois hitnnié — Tombeau d'Améno]>his II.

Statuette Osirienne portant les plumes sur la tète; elle est sans socle
;

sa hauteur est de 0"',78.

:t;âG;^S — Bois bitumé — Tondieau d'Aménoiiiiis II.

Statue d'un roi marchant ; la figure est eudomn\agéé ; le bras droit

et le pied droit manquent ;
0"',48 de hauteur.

li^ii'^U — Bois naturel peint eu partie — Tombeau d'Améiio-

phis 11.

Ushebti portant une insciùption verticale en caractères hiérogly-

phiques au nom d'un prince royal ; hauteur 0'",27.

:t:^4»:U> — Bois naturel (n«>irei) — Tuiiibe.iu d'Amciiophis II.

h'ragmont d'un boumerang où se trouve une inscriplion hiérogly-

])hique ; longueur 0'",3G.

H'Ziiiit — I6ois naturel — Toadjoau d'Aménophis II.

Deux gi'-nies funéraires à tête humaine (j)laquettes découpées) ; hau-

teur 0"\:J1.

:t^C»:(:f — Itois hilumé — T(jmli(au d'AméiHiplii- il.

Panthère marchant dont il ne reste que les deux jattes du côté

droit ; la queue est ins-crite au n° 32531 ; longueur G^jG?.
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3^<>33 — Pierre noire — Tomijeui d'Amùnopliis IL

Fragment inférieur d'unUshebti du roi Aménophis II ; sa hauteur est

de 0'",U85.

3îi<>3-5r — Grès — Tombeau d'Améiiophis II.

Fragment supérieur d'un Usliebti du roi Aménophis II ; hauteur 0™, 16.

:$SGïtZ> — Terre éinaillée hlcu-vcrdâtre — Touilioau d'Aiiii-iio-

|ihis II.

Quatre grenades de 0"',07 de diamètre.

SaHaG — Terre émaillée l>leii-verdàtre — Tombeau d'Aniéno-

phis II.

Quatre fruits en forme de cône renversé ;
0"',n8 de longueur.

:tXÎ(>:^7 — Terre émaillée I»li'ii-vertlàtre — Tombeau d'Aiiiéno-

pliis II.

Fleur de lotus ; O^îOSô de hauteur.

3îî<î;$S — Terre émaillée bleu-verdàtre — Tombeau d'Amoiio-

l-his II.

Objet on terre taillé à facettes ; hauteur 0'",09.

:S;:£Cî^i!> — Terre émaillée i>l«'ii-verdàtre — TomliOMU dAuiéiiu-

piiis H.

Fragment d'un cachet ayant 0"',0.j do diamètre ; on y voit encore un
Anubis couché et des prisonniers. ^

:t^<»40 — Verre éniaillé niiiUieolore — Tonihoau d'Am('MiopIu"s II.

Onze fragments provenant do \ascs dillerents.

'.iliii'i 1 — 'l'oilii s^u«•^nlél^ — Tombeau d'.Aniénopliis II.

Tète d'un Ushebti et trois fragments différents
;
grandrur movenne

(r,08.

îtS4>'ï^ — Ti^rre émaillée hieiie — Tombeau d'Ami'iioplii^ il.

Deux pots ;
0'",12 et 0'M5 de hauteur.

U^SG'ïtt — ICois i>ciiil cil ronfçe — Tombe.iu d'AniiMinpliis II.

Fragment d'un petit traîneau ; longueur O^.Sô.

CtSG'ï'ï — Cuir — Tombeau d'Ainénophis il.

Fragment de lanière.

:t;^(»'ï3 — All»àtre — 'INimlieiiu dWméiKtpliis II.

Fragment d'un signe ankii ; longueur 0"\08.

:t;^(>'ï<» — T«*rr«î émaillé*^ itieiie — Tomiieau d".\m(Miopliis II.

Seize amulrltes en forme d'' papyrus: onze sont Itim cdnsci-véf.s et

(•in(| sont fragmt'utées ; longueur moyenno 0"',1*2.
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:î2<;<^'T — TciTC éniaillée bleiie — Tomljeau d'Ainénophis II.

Viiii^t-quati'e bouchons de forme conique dont lif hauteur movenne
e.stde0'",08.

ÎJïîG^tS — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Sept fragments de boumerangs divers ; longueur moyenne 0™,lO.

lîtiG-'m — Terre émaîllée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Tète de serpent dont hi longueur est de 0™,125.

32GoO — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Treize vases, en forme d'urnes, à peu près complets, avec le nom
d'Aménophis II ; hauteur moyenne 0"',20.

îî'iOol — Terre éniaillée bleue — Tomljoau d'Aménophis II.

Un paquet contenant des fragments de vases en forme de ankh.

3S6ÔS — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment de vase ;
0"',"23 de hauteur.

tii£G^',i — Albâîrn — Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments provenant de divers couvercles avec le nom d'Amé-
nophis II ; deux se raccordent

;
grandeur moyenne 0'",08.

:$ÎÎ63'5- — Tiirre éniailléti bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Trois tètes de serpent
;
grandeur moyenne O^'jOS.

itSGoo — ttrcs — Tombeau d'Aménojihis II.

Ushebti du roi Améaopliis II ; hauteur 0'",21.

:SâG&G — lîoii-» moitié earbonisé — Tunjbcau d'Aménoiibis II.

Fragment (tête et dos) d'une panthère ; 0"^36 de longueur,

:$îi<»î>T — lîois bitumé — 'l'ouibeaii d'Aménophis II.

Une patte d'animal provenant d'un mouljlc ; hauteur 0",2i.

îîî2<»r»S — l'ierre noire — 'iundjcau d'.\mcno|)liis II.

L'slii.'bti au nom du roi Aménophis II portant le chap.G; hauteurU'", 2G.

:t^<»r>i> — B'iei're noire — Tonibeaii d'Aménophis II.

Cinq fragments d'Ushebtis : deux morceaux supérieurs et trois infé-

rieurs, au nom d'Amétioi)his II ;
hauteur de ()'",04 à 0"M7.

:t:^G(»0 — Albâtre (brùjé) — Toudieau d'Auiénoiihis II.

l'ragment d'une tète de canope dont la liauteur est de 0™,09.

'.i'^iUil — Itois peint multicolore — Tombeau d'Aménoplns II.

Iiix fragments provenant du signe dad
;
grandeur moyenne 0"',20.

:t;:^GG^ — Unis pcini uiultii'olorc — Tombeau tl'AméiiopIiis II.

Huit fi'agmenls jiroveuant du signe ankh ; même grandeur.
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3S663 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II,

Barbe d'une statue ; la longueur est de 0'",20.

3266^ — Calcaire jauni — Tombeau d'Aménophis II.

Moitié d'un couvercle ; diamètre 0"^,075.

3S66^ — Cuir — Tombeau d'Aménophis II.

Fragments de ceinture probablement
;
grandeur moyenne 0™,20.

3S666 — Bois stuctjué — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un objet de 0'",19 de longueur.

33<»6T — Verre émnillé multicolore— Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments.

3S66S — Terre émaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Plaque rectangulaire ; longueur O^.lO.,

32669 — Pierre noire peinte enjaune — Tombeau d'Aménophis II.

Trois fragments supérieurs provenant d'IJshebtis du roi Améno-
phis II ; longueur de 0™,06 à 0'",015.

326rO — Terre émaillée bleue — Tonil)eau d'Aménophis II.

Quatre fragments d'Ushebtis au nom d'Aménophis II ;
hauteur

moyenne 0'^,05.

SSeTl — Bois naturel — Tomiicau d'Aménoi>lns II.

Ushebti grossièrement ébauché ; hauteur 0'",18.

326T3 — Grés — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment (pied) d'un Ushebti ; hauteur 0'",()8.

326'r3 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment: Coiiïiirc d'Anhour composée de quatre plumes; la (jua-

trième plume était dans la section 9, aussi l'objet n'a-t-il été reconnu

qu'ajirès avoir trouvé le deuxième morceau : 0'",1G de hauteur.

3367-^ — Albâtre — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment sur lequel .se trouvent des signes ankh : longueur O'",07

(voir \(^ n» 335:?3).

326To — Toile sluc<|uéc — roiiil"\ni d'Aiiiénoi.liis II.

Doux fragnv'nts d'un Ushebti ; hauteur 0"',07.

32676 — Terre émaillée bleue — Tomlioau d'Aménophis H.

Tnûs amulettes en forme do papyrus ; longueur ()"M0.

32<î'r'r — Terre émaillée bleu-^ — Tomlicau d' \m''M«iphis II.

l'ne phujuottc et deux fr.igmenls d'amub^ttes au nom ir.Vmi'nopIlis II ;

longueur niovennc ()'",L2.
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326TS — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aniénoi>his II.

Trente et un bouchons de forme conique contenus dans un paquet ;

hauteur moyenne 0'",11.

SaoyO — Terre éiuaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Douze fruits eu forme de cône renversé contenus dans un paquet
;

0'",10 de hauteur.

32G80 — Terre éniaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Un fruit (grenade) ayant 0™,10 de hauteur.

326S1 —Verre émaillé multicolore— Tombeau d'Aménophis II.

Enveloppe avec 34 fragments de verre.

32685 — Bois peint blanc et bleu — Tombeau d'Aménophis II.

Cinq fragment provenant du signe ankh ; longueur moyenne 0™,25.

32GS3 — Terre éinaillée bleue — Tombeau d'Aménophis IL

Quatorze fragments provenant de boumerangs divers ("contenus dans

un paquet) ; longueur moyenne 0"\10.

32684 — Terre éniaillée bleu ïoncé et bleu clair — Tombeau
d'Améno]'his II.

Couvercle (les pieds manquent) d'un petit cercueil à Ushebti ; lon-

gueur O^.IS.

32683 — Bois peint eu jauna — Tombeau d'Amrnophis II.

Deux fragments de bâton ; longueur 0",54 et0"\32.

32686 — lîols i>eint en jaune, rouge et bleu — Tombeau d'Amé-
nophis II.

Deux fragments provenant du signe dad ; longueur moyenne 0'",20.

3268'?' — Bois naCui-el — Tombeau d'Améuopliis II.

Fragment pi'ovenant d'un coffret du même genre que celui décrit au

n° 32396 ; longueur 0"',22.

32688 — Terre éinaillée bleue — Tombeau d'Amciiopliis II.

Deux fragments de vase en forme du signe ankh : longueur 0'",12.

32689 — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'une petite tète de roi dont la bouche et le menton man-
quent ; les sourcils sont incrustés ; hauteur 0'",035.

32<îî><> — Verre émaillé multicolore — Tombeau d'Aménoi)bi< II.

Doux fragments provenant de deux bracelets : grandeur movenne

32<»Î>1 — V«'ri-<' cmailUS nmll icolore — r(iiiib''aii il'Aiii('iiO])his II.

Enveloppe contenant 48 fragments provenant de vases divers,
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33693 — Terre cuite ijcînte — Toml)eau d'Aménophis II.

Huit fragments provenant d'un vase en forme de tulipe, et deux autres

fragments : hauteur G"", 10.

33693 — Argile — Tombeau d'Aménophis II.

Dix-sept cachets contenus dans une enveloppe ; ils portent le dessin

d'un Auubis couché au-dessus de neuf prisonniers agenouillés.

3369^ — Argile — Tombeau d'Aniôiiophis II.

Cachet portant une inscription hiéroglyphique.

33695 — Toile stucquée — Tomljoau d'Aménophis II.

Masque d'un Ushebti (en deux morceauxj.

33696 — Pierre noire — Tombeau d'iVménophis II.

Ushebti du roi Améuophis II portant le chajiitre 6 ; le bout du pied

manque ;
0'",21 de hauteur.

33<»9T — l»ir!rre noire — Tombeau d'Aménophis II;

Trois fragments d'U.shobtis : un supérieur et deux inférieurs ;
0"',04

et 0'",16 de longueur.

33698 — Torre éinaillée bleue — Tombeau d'Aménophis II.

Quatre fragments d'Ushebtis ; deux d'entre eux se raccordent ; O^jOô
à 0"M7 de longueur.

33699 — Bois bitumé et peini — Toml»eau d'Aménophis II.

Ushebti avec légende verticale au nom du roi Ann-uophis II ; sa

hauteur est de 0'",16.

33'5'00 — ISois istiicqué — Tombeau d'Aménophis II.

Vase à libation (imitation) avec une inscription hiéroglyphique; 0™,33
de hauteur.

33T01 — ISois bifunié — Tomlieau d'Aménoi'his II.

Slatuctie d'un roi marchant portant la couronne de la Basse- Egypte
;

le liras gaucho, les pieds, ainsi que le milieu do la figure manquent :

liauteur U'",G9.

33T03 — ISois bitumé — Tombeau d'Aiin'nophis II.

Statuette Osirienne coillÏM' tic la couronne blanche : elle est très frag-

mentée : hauteur 0'", 18.

337<^3 — Bois bitumé — T(»mlteau d'AmiMiiiiibis II,

Statuette de Ihnnis enfant ilont les pieds et les bras manquent ; une
jamlie si^ trouve à la s(^ctiipn 17 : hauteur 0"',38.

:(3'701i' — Bois i»ilumé — l'omiieau d'Aménophis II.

Statuette Osirieiuii- momifiée; hauteur 0'", 48.
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33T05 — Bois peint en bleu — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment de coiffure en forme de perruque ronde ; hauteur O'",!^.

SSTOG — Bois et onir — Tombeau d'Aménophis II.

Bâton recourbé (arc) recouvert par parties avec du cuir ; la longueur

de cet objet est de 0™,62.

32TOT — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Cinq fragments, dont deux se raccordent, provenant de coffrets

divers, genre n" 32576 : leur longueur est de 0",21.

ÎJSTOS — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Couvercle d'un petit cercueil à Ushebti au nom d'Aménophis II
;

longueur 0",18.

3S709 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Socle avec deux pieds provenant peut-être de la statue du dieu Nefer-

hotep décrite au n° 32439 ; longueur 0'",18.

SSTIO — Bois bitumé — Tombeau d'Améno|>liis II.

Main. tenant un vase dont on ne voit que le pied ; longueur 0"\11.

3S71 1 — Bois bitumé — Tombeau d'Aménophis II.

Fragment d'un couvercle d'un petit cercueil à Ushebti au nom du
roi Amènophis II ; sa longueur est de 0°",18.

3S71â — Bois stuequé — Tombeau d'Aménophis II.

Tète de serpent provenant d'un boumerang ; longueur 0™,20.

3S713 — Verre émaillé multieolore — Tombeau d'.Vmônophis II.

Quatre fragments provenant de vases.

327 l'î — Bois naturel — Tombeau d'Aménophis II.

Un bras levé, la main fermée ; longueur O*",!?.

3<Î71& — Bois peint — Tombeau d'Aménophis II.

Cinq fragments provenant du signe dad.

32T1« — Bois peint — Toml)eau d'.Vménophis IL

Deux fragments jirovenant du signe ankh.

3271 T — Bois peint — Tombeau d'Aménophis IL

Trois plaquettes provenant d'un coffret portant des fragments d'inscrip-

tion en bleu sur fond jaune ; O"",!? de longueur.

32718 — Terre noire — Pyramide de Gui/.eh, 7 juin 1898.

Vase de forme ovale ayant 0'",16 de hauteur.

32719 — Terre noire — Pyiamidc de Ghizeh, 12 juin 1898.

Ya.s<' de même forme que le précédent, un peu jilus grand ;
0'",18 de

hauteur.
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32T20 — Bois — Saqqarali, loml)eau de la reine.

Paquet de quatre bâtons enveloppés dans de la toile (Epoque des

Ramessides) ; longueur 1",46.

3S7S1 — Bois et corde — Saqqarah, loinbeau de la reine.

IVIorceau de bois de 0'",275 de longueur sur lequel est enroulée de la

ficelle.

S2'y22 — Terre cuite — Saqqaratt, lomhoau de la reine.

Vase en terre rouge, ayant la forme d'une gargoulette, avec bordure

noire, traits noirs et bande bleue à la naissance du col ; O^jSl de

hauteur.

3S7S3 — Terre cuite — Saqqarah, tombeau do la reine.

Petite amphore de la forme des vases phéniciens ; hauteur 0'",145.

ÎÎSTS'î — Terre cuite — Saqqara/i, tombeau de la reine.

Vase en terre rouge ;
0'",23 de hauteur.

337â3 — Terre cuite — Saqqam/i, tombeau do la reine.

Petit vase avec une anse ; hauteur O^jOTS.

GîîTSG — Terre cuit« — S(iq<j(irali , tombeau de la reine.

Un vase somblaljle ;
0"',07 de hauteur.

USTST — Cornft et bois — S(i(i(iafah, tombeau de la reine.

('orne de \ache de 0"",22 de longueur dont l'extrémité inférieure est

fermée par un disque en bois.

33T2S — Verre éiuaillé — Saqqarah, tombeau de la reine.

Deux petites perles dont l'une est ovale avec dessins jaunes, bleus et

blancs, et l'autre est cylindrique noire, blanche et rouge ; leur longueur
est de 0'",022 et O^.OOS.

3S729 — Albâtre — Saqqarah, tombeau de la reine.

Se[)t perles lenticulaires de O^jOl de longueur,

32T30 — Albàli-c — Sdqqarah, lomiieau de la reine.

Trois boucles d'oreilles formf'-es de deux disques s'emboîtant p;u" une
tige.

3SÎ731 — Terre cniaill«''K — Si/qi/nra/i, tombeau ào la l'eiiu^.

Oiidja ;\ double l'ace inscrit dansiui carré diroupé ù. jour, \ort et n(ui';

longueur O'",03.

3273S — Terre cniailI«'-'C — Saqqarah, lombeau de la reine.

Petites divinités pour pendre îi un collier : 3 Hès, 3 Thouéris rouges
et 2 bleus ; longueur 0"',02.

32*733 — AlItAlre — Saqqara/i, lombcui île la rcme.

Boucle d'ureillo eu forme d'anneau brisé.
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3ST3^ — Bois tourné — Saqqorah, louibeau de la reine.

Trois pieds d'un petit meuble.

33733 — Bronze et argent — Saqqarah. tombeau de la reine.

Poignard en bronze d'une seule pièce ; il a O'^jSo de longueur ; sur les

côtés du manche sont appliquées des plaques en argent repoussé : d'un

côté se trouve une inscription hiéroglyphique et de l'autre un individu

chassant des lions et une inscription hiéroglyphique.

33736 — Bois — Saqqarah, tombeau de la reine.

Chevet ; longueur 0",35 et hauteur 0"M6.

33737 — Terre enite — Saqqarah. tombeau de la reine.

Vase avec anse 0"',14 de hauteur,

3373S — Terre cuite — Saqqara/i. tombeau de la relue.

Un vase semblable ; O^jlSS de hauteur.

33739 — Bois — Saqqarah. tomlieau de la reine.

Piquet de 0'",39 de longueur.

3S74tO — Or — Saqqarah, tombeau de la reine.

Une paire de boucles d'oreilles : anneaux fendus avec petite torsade

sur le côté ; diamètre 0'",04.

3374tl — C^ornaline — Saqqarah, tombeau dfr la reine.

Bague sur le chaton de laquelle est gravé un Bès ; diamètre
0'",025.

337'=î-3 — Verre bleu — Saqqarah, tombeau de la reine.

Petite pendeloque en forme de corne : longueur 0™,02.

33743 — Verre et cornaline — Saqqarah, tombeau de la reine.

Trois perles lenticulaires : deux en pâte de verre bleu, une en corna-

line ; longueur 0'",0l.

337-44 — Bois — Saqqarah, tombeau de la reine.

Boîte cylindrique sur le pourtour de laquelle sont gravés des animaux
.sauvages, taureaux et antilopes, peints en bleu : les extrémités man-
quent ; hauteur 0'",11, diamètre O'",?^-

33743 — Bois — Saqqarah, tombeau d(3 la reine.

Palette de scribe avec six calâmes : au i-evers se trouvent des inscrip-

tions en hiératique paressant être des comptes d'ouvriers; .sa longueur

est de 0'»,27.

3374G — Bois — Saqq((rah, tondjeau do la reine.

llinic de toilette représentant une fleur de lotus accompagnée de deux

boutons dont les liges enroulées sont maintenues par un lit-n ; lon-

gueur 0'",155.
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reST-^T — Paiiyvus— Saqqara/i, lomlje do Râ-Nefer-Sam, 6 août 1S97.

Feuillet de papyrus avec inscription hiératique de neuf lignes au
recto et trois lignes au verso ; longueur 0™,19, hauteur 0'",12.

SST^tS — Papyrus — Saqqarah.

Feuille de papyrus couverte d'inscriptions hiératiques : 14 lignes au
recto et 11 lignes au verso : hauteur 0'^^22, largeur 0'",16.

S2'7^9 — Papyrus — Saqqarah.

P'euille avec inscription do vingt lignes en caractères hiératiques au
recto ; hauteur 0'",23, largeur 0°',155.

ÎÎSTïiO — Bois — Saqqarah.

Trois panneaux, deux grands et un petit, d'un cercueil rectangulaire

du moyen empire avec inscription et dessins multicolores ; longueur
l"',75/largeur 0™,50.

3;iTol — Schiste vcrdàtre — Karnak, avril 1898.

Partie inférieure d'un groupe composé d'une déesse Hathor assise et

du roi Usurtesen P'' ; hauteur 0"',58
; cet objet a été trouvé dans la

partie du temple qui date de la 12'"* d^'nastie.

33To3 — Cwranit gris — Karnah, avril 1S9>*.

Torse d'un scribe avec l'écritoire sur l'épaule : hauteur 0™,-43.

a^TSÎÎ — (iii-ailit gris — Karnak. avril 1898.

Pierre ilc fondation portant une inscription hiéroglyphique do 0^,18
largeur et autant de hauteur.

îiîiTr»^ — (wrauil gris — Kai-iiak. avril 189S.

Une pierre do fondation senil.)lableO™, 18 de hauteur, 0'",13 île largeur.

32To5 — Cait-aire — Karnah, avril 1898.

Fragment d'inscription en écriture secrète dont les lignes horizontales

sont coupées par des colonnes verticales d'inscriptions ; hauteur 0™,27.

Ce morceau a été trouv(> dans les remblais au nord du lac sacre.

:iiîTr»« — Calcairï-: — Kanml,. éivril 1898

Stèle cintrée, do ()"',20 de hauteur, no portant autre chose quo le

dessin de six oreilles dout les trois du haut sont peintes en jaune.

:$ÎÎT5T — Argile — Acheté à Louqsur (don do M. I.o;,'i'aiii).

Fragment de bouchon d'amphore avec une insciiptidu liior^glyphiqua

peinte on jaune : hauteur 0"',lG.

:t;£'7r»i^ — Pit^rre iii»ire — Aclidi'; à I.mtqsur (dun do M. Lo^i'ain).

I''i'agmént d(î statuette funéraiiv au nom do la roino .\?neniritis
;

li.iul.-ur O'Mn.

:t;£7r»î> — (:al<-aii'4<! — Aciiric à l.niitjsnr, (liuii de M. I.r;:i'iiiii^.

lUist.- d'une statuette funérairo do Nitocris ; hauteur 0"',0U.
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32T60 — Pierre noire — Acheté à Louqsor (don de M. Legrain).

Fragment d'une statuette funéraire au nom de Harua, intendant du

palais de la reine Ameniritis ; hauteur 0™,058.

3S761 — Email bleu — Acheté à Louqsor (don de M. Legrain).

Bas d'une statuette funéraire de la reine Mehit-usex, grand' mère de

Sheshanq I" ; la hauteur est de 0'",058.

SSTGâ — Email bleu — Acheté à Louqsor (don de M. Legrain).

Fi'agment de statuette de la reine Karomama, femme de Takelot H;
sa hauteur est de 0™,085.

32T«3 — Email vei-t — Acheté à Louqsor (don de M. Legrain).

Fragment d'une plaquette portant les cartouches de Séti II ; longueur

O-^.Oe,' hauteur 0'°,04.

3;!iT64- — Basalte — Karnalc.

Hache en pierre polie dont le tranchant est émoussé.

3S76& — Terre cuite — Kurnak.

Moule pour perle longue, dé O^jOT de longueur, portant en relief

une inscription hiéroglyphique.

32766 — Teri«e éniaillée — Sa-cl-Hagar [Sais).

Goulot de A-ase lenticulaire en forme de cylindre surmonté d'une

fleur de lotus, accompagné de deux singes accroupis ; O^.OS de hauteur.

SâTer — Émail vert — Sa-el-Hagar (Sais).

Gourde lenticulaire dont le haut du goulot est brisé ; hauteur 0™, 14.

3276S — Émail vert — Sa-el-Hagar (Saïs).

Une gourde semblable plus petite ; O"",!! de hauteur.

33T69 — Albâtre — Sa-cl-Hagav (Sais).

Vase à deux anses dont la hauteur est de 0'",125.

SSTTO — Émail vert — Sri-rl-Haga/- (Sais).

Petite gourde lenticulaire dont la hauteur est de 0'",09.

SSTTl — Terre cuite blanche — Sn-cl-JIagnr (Sais).

Vase avec goulot et anse ayant 0'",105 de hauteur.

32TT2 — Émail vert — Sa-cl-Haf/ar (Sais).

Lampe romaine de 0™,08 de longueur.

SSTTS — Hématite — Sacl-flagar (Sais).

l^ids en hématite dont la longueur est de 0"',05.

32TT1i — T<^rrc cuite — Sa-rl-Hagnr (Sais).

l'ctit vase grec à i)ansc arrondie et goulot avec bandes rouges
;
hau-

teur 0'",04.
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ÎJîîTTï* — lA-oire — Sa-cl-Hayar {Sais).

Fragment cylindrique d'ivoire avec Urseus en relief entre deux têtes

d'Hathor, de Ù'°,04 de hauteur.

SSTTG — Émail vert — Sa-cl-Hof/a/- (Sais).

Fi'agment d'un Menât au cartouche d'Apriès ; sa hauteur est de O^jOôS.

SS'J'T'T' — Terre cuite — Sa-el-Ha;/ar (Sais).

Moule à chatons de bagues avec le cartouche Tout-aukh-ameu, de
0'",032 de longueur.

SSTTS — Kuiail vert — Sa-rl-IIaf/ar (Sais).

Couvercle de vase avec boucle, de 0",038 de diamètre.

ÎÎSTTO — Ocre roug-e — Sa-cl-IJauar (Sais).

Poids de 0'",05 de longueur.

SaTSO — lA'oire — Sa-cl-IIagai- (Sais).

Cuiller de toilette en ivoire en forme de main tenant une coquille do

moulette ; longueur 0™,18.

ÎÎ3T81 — Terre cuit'> — Sa-ellla(jav (Sai.s).

T("'te de statuette de femme, genre du Fayouni ; la coiffure est volu-
mineuse et séparée en deux sur le front formant une auréole avec sept

boules saillantes ; hauteur 0'",09

33TS2 — Calcaire — Sa-el-IIarjar (Sai.s).

Petit pot à collyre de O^'.OS de hauteur sur le pourtour duquel sont

gravés des Thouéris, Bès, éperviers, etc.

a3T83 — Kroiizc — Achat.

Simpulum dont la tige est ornée de dessins: losanges, petits ronds,

et d'une colombe ; rpoque copte ; la longueur totale est de 0'",47.

aSTS^ — Kroiizc — Arliat.

Slatiiettr d'une reine tenant un sistre sur la poitrine, la tresse de

l'enfance sur le coté de la figure, un collier avec Menât posé sur l'épaule

gauche ; les pieds et le bras droit maïKpient ; sa hauteur est de 0"',17.

tiU'yHr» — Itroiizc — KariiuL.

(irande passoire romaine formée d'une coupe hémis[)hérique avec

manche plat t(;rininé par une tète de cygne ; les trous sont disposés par

petits cercles concentriques ; longueur 0"',42.

:îaT.S<; — <:alc:iii-c — Crhririn. 181)7.

Partie supérieure d'une stèle cintrée avec cartouches d'Alimés et

d'Aiiienhotep I; de O'"/,^^ de hauteur.

ritfTS'y — <:alcairc — Crl^lrln . 18'.):.

Bloc de calcaire [irnvenant d'un mur dtï ttMiiple prohablemenl, jior-

tanl les cartouches do Sebekholep; hauteur 0"'.iî2.
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3:2TSS — Calcaire — Gebelein, 1897.

Bloc rectangulaire oblong avec l'inscription grecque suivante gravée

en deux lignes :

N A 1 r E N

A E L H

32789 — Schiste — Touna.

Grand plateau de 0"\78 de diamètre ; il est ébréché à sa partie supé-

rieure, avec un léger creux au centre, et porte une inscription copte de

23 lignes.

SSTSO - Bois — Assouan.

Fragment d'un panneau de sarcophage avec une inscription funéraire

d'une ligne gravée,mais le nom du défunt manque; la longueur est de 2*", 37.

3ÎÎT9 I — Calcaire — Dondrrah.

Pierre provenant d^un mur sur laquelle étaient figurées des divinités

assises Tune derrière l'autre ; il no subsiste plus qu'Isis et Hor-Houd
;

hauteur O'^.SS.

33T9S — Cirés — Deudcra/i.

Buste d'un Jupiter-Sérapis ; les yeux étaient incrustés ; hauteur 0™,80.

33T93 — Silex — DciuJcra/i.

Caillou roulé, de 0"\32 de hauteur, sur lequel sont gravés grossiè-

rement un chacal d'Anubis, Osiris et un personnage debout : il y a auspi

une légende hiéroglyphique dont les signes sont en désordre.

32T94 — Grès — Aasotian.

Stèle cintrée, de 0"',3S de hauteur ; au sommet est représenté le

défunt adorant Ra, Toum, Isis et Nephthys dans une barque ; au-des-

sous il va une inscription de quatre lignes en caractères hiéroglyphiques.

32Tîi& — (irès — Assouan.

Stèle du morne type que la précédent!^ ; au bas se trouve une inscrip-

tion démotique d'une ligne ; hauteur 0'°,32.

33T9<» — Calcaire — Sa-i'l-H((f)ar.

Hippopotiime marchant ;
Û'",09 de longueur.

33T9T — Terre cuite — Sa-rl-Hagar.

Abri de lampe en forme d'édicule voûté, orné d'un buste d'IIarpocrate

en relief; O^.lG de longueur.

liii'S'iiH — Terre ciiile — Sx-rl-Ikcjar.

Lampi; grecque avec un buste d'Isis en relief rur la face ; au dessous

mar(|ue K V ; sa longueur est de O^jOQ.

UaTÎJ» — Terr ' éniailIéR — liiirhi'h.

Deux phi(juettes simulant dos tables d'offrande
;

12™° dynastie ; hau-

teur 0"',U35.



EXTRAIT DK J.'l>VK>T\IHK DU MUSEE DE GIIIZEII 377

32SOO — 15ois ppiiit — Bivclirh.

Collection de petits olyets en bois représentant des vêtements, amu-
lettes, ertc, : un signe ankli, un fouet, trois costumes, un tablier, deux
pièces d'étoffe, un capuohon, un autre capuchon, une cheville, deux
vautours ; les noms sont écrits sur les objets.

3:iSOI — Bois — Bh-clicJ,.

Petite statuette de femme debout, les bras allongés contre le corps
;

le bois est naturel, la perruque et les sourcils sont noirs ; la hauteur de

cette statuette est de 0"',115.

32S03 — IJois — Birchi'li.

Statue! te île matelot accroupi dont les bras sont allongés; hauteur 0'",10.

3:2SO:î — Bois — Birchrl,.

Statuette représentant un matelot accroupi, un genou relevé: O^ilO
de hauteur.

3;^SO-^ — Bois — Birchrh.

Personnage assis à terre enveloppé dans uu manteau blanc ; 0™,08
de hauteur.

32SOo — Albâtre — Biirhch.

Couvercle de canope dont le diamètre est de û",ll.

CîîiSOî» — Tcrrfi émaillée*— Birchch.

Deux simili-vases de forme Hes ; hauteur 0'",085.

lîtiSOT — Toi-re cuite — Mit Rdlnnch ToU-cl-Elaa.

Statuette de 0"\11 de hauteur, genre Fayoum, représentant un per-

sonnage phallique avec grande barbe, tenant d'une main un panier et de

l'autre une amphore.

3;iS08 — Soiiisfo, lioîf — Mit Rdliiiu'l,. Knm-c1-Ai-bcun.

Buste d'homme; joli travail saïle : hauteur 0"\032.

3tîH<>î> —Calcaire — Mil Raliiii'-h. I<(iin-i-l-\rb(('ii.

Petite tète de travail grec, avec coiffure ; sa hauteur est de 0"',02.

3:£S1«> — Albâtre — Birrhrh.

Clievet furmc- de tmis pièces sans ornement ;
12'"* dvaastie ; hauteur

U"'15.

3:^S1 I — l'Oinail vert — (Irbi-lrin.

Phujuette puitHut en relief uue Hatlior mi Hès femelle, (1(> fai-e ; hau-
teur 0'",27.

3;iSl'-£ — Terri-! bi-ùU'-e — Urbrlrin.

Hiique avec emiueiule du earlouche du grand j.rêtre Ra-iuen-kliep<'r:

hauteur U'",25.
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3281 Î5 — Terre cuite — Gcbolciit.

\'ase d'époque romaine ou copte, avec corde de suspension en fibre de

palmier, contenant des pépins de pastèque ; 0",19 de hauteur.

32S1<4 — Terre cuite — Gcbelein.

Vase à une seule anse, de même époque, contenant des pois chiches

(termes) ;
0'",18 de hauteur.

33S1S — Terre cuite Gcbelein.

Vase de O'^jlG de hauteur contenant de l'orge.

32816 — Terre cuite — Gcbelein.

Vase à deux anses et rainures sur le pourtour ; hauteur O^jlS.

3281 T — Terre cuite — Gcbelein.

Gourde lenticulaire en terre rose avec bandes et traits bruns ; hau-

teur O-",!?.

32818 — Bois — Birc/ic/t, janvier 1898, tombe de Sépa.

Barque solaire peinte en blanc ; l'avant est recouvert d'un tapis bleu

et blanc : longueur 0'",88.

32819 — Bois — Dirckeh, janvier 1898, lombe de Sépa.

Barque funéraire dont la carène est jteinte en vert, les extrémités

sont jaunes; le mort est couché sous un dais, un prêtre présente l'en-

cens ; matelots derrière le mât, pilote^ etc., sa longueur est de O^.Si.

32S20 — Bois — Birche/i, janvier 1898, tombe de Sépa.

Barque peinte en rouge, le bordage en jaune ; il ne reste que six

matelots les bras croisés et le réis accroupi ; la voile est entourée autour

du màt ; longueur û",85.

32821 — Bois — Birchch, janvier 189S, tombe de Sépa.

Barque funéraire de 0"",65 de longueur ; le défunt est couché sous un

dais ; un prêtre approche de lui l'encensoir et le bâton à tête de serpent;

deux femmes étendent leurs bras sur la tête et les pieds ; matelots, etc.

32822 — Bois — Birchch, Janvier 1898, lombe de Sépa.

Barque funéraire blanche : le défunt est assis sous un abri ouvert de

trois cotés ; un domestique lui apporte des vêtements, probablement, en

un ballot qu'il porte sur le dos, maintenu par une courroie passant

autx)ur du cou ; sa longueur est de 0'",G().

32H23 — Bois — BircJich, janvier 1898, tombe de Sépa.

Barque solaire dont les divers insignes sont peints en rouge et jaune
;

longueur 0"',75.

3282<ï — Bois — Birchch, janvier 1898, lombe de Sépu.

Barque funéraire dont la longueur est de 0'",68
; tous les personnages

et accessoires n'existent plus.
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:$2S2o — ISois — Bivclœh, janvier 1898, tombe de St'pa.

Attributs divers provenant de barques solaires.

32826 — lîois — Bifclieli, janvier 1893, tombe de Sépa.

Cinq avirons de queue (gouvernails) dont la palette est ornée de lotus
et d'yeux mystiques et un support de gouvernail : lons'ueur mo-
yenne 0"',50.

^

ÎÎ282T — Terre cuite — Birr/io/i, janvier 1S?8, tombe de Sépa.

Trois canopes avec couvercle en forme de calotte sphérique: 0'°,25 de
hauteur.

3282S — Albâtre — Birrhrh, Janvier 1898, lonibc de Sépa.

Quatre canopes en albâtre à couvercle rond ; sur deux de ces vases
sont tracés en hiératique des noms de génies funéraires.

3282î> — Uois — Bircheh, janvier 1893, tonil)C do S<'pa.

Coffret à canopes au nom de Sépa : il a0"'.56 de (.'ô\i\

aSSîîO — Itois — lUrchoh, janvier I8'.)8, tombe de Sépa.

Autre cridVet à canopes au nom do Nefra ; 0'",r)2 de coté.

!{28t$ 1 — lîois — llii-clicli. janvier 181)3, tombe de Sépa.

Iveprésentution d'un grenier, avec personnages montant les sacs de
bl<'>, les mesurant, scribes tenant les comptes, etc : longueur 0"',38.

:t2S32 — ISois — Birchi'h, janvier 1898, tomtje de Sépa.

Planche rayée blanc et noir sur laquelle sont deux bœufs et un
homme ; les b(cufs traînaient probablement une charrue (|ui man(jue:
longueur 0'",.52.

32S:t:S — IS«»is — lllrrhch, janvier 1698, tombe de St'pa.

Deux bouls fouchés ; 0",19 de longueur.

ît2S:t4 — «ois — liirc/ic/i, janvier 1898, tombe de Sépa.

<'hevet.en I)ois dont la partie supérieure est suj^portée par deux
signes ta: longueur 0'",22, mémo hautrur.

:t2S;:tr» — ISois — liln-lwli, janvier 1898, tombe de Sé| a.

Palette di! scribe à deux godets pour le noir et le rouge :
12'"'

dynastie : longueur O^jSô.

:t2S:iO — lïois — liirr/ir/i, janvier 1898. loinbc df Sépa.

Statuettti dt' femme avec grande perru(|uc, debout sur un soi*l<' rougo :

elle <levail porter une coulTe sur la tète : hauteur ()™,2r).

:»2H:ir — Ituls — /;//fAr//, janvier 1S9S, loin]..' de Séjia.

Objet iMi bois imilanl deux papyrns, ayaul di'i srrvii' d'orni'iui'nl d(>

nifuldc : loniiucur ()"',1().

BiiUclin lie l'inslilitt c^ypticn. 25
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:$;iSii8 — Bois — Bircheh, janvier 1898, to-nbc de Sopo.

Sl;;tuette iiinéraiie de la 12'"° dynastie : la figure et les mains sont

jaunes, une de celle-ci est étendue sur la poitrine, l'autre est fermée :

longueur O"",.??.

:î2S39 — Bois — Birc/ir/i, janvier 1S98, louibc do Sépa.

Bâton (kherf) de 0"%40 de longueur.

ItSS^O — Bois — Bivchcli, janviei' 189^, tomlie de Sépa.

Instrument d'usage inconnu (manche d'outil probablement, non

percé) : sur la tranche il y a deux rainures ; longueur 0"',245.

:5^S^ l — Bois — Birc/te/t, janvier 1S9S, tombe de Sépa.

Petite auge carrée, de 0'",10 de côté, dans le fond de laquelle sont

déposés des aliments : gigot, pains, etc Cette auge devait être portée sur

la tète par une statuette.

:5:JS'î:2 — ISois — Birc/w/i, janvier 1893, tombe de Sépa.

Panier rectangulaire analogue à l'auge précitée, mais sans aliments
;

rayures noires et jaunes sur fond blanc: longueur 0'",14,

îî;2S'îî{ — ISois — Bircheh, janvier 1898, tombe de Sépa.

("olfret rectangulaire sur pieds, avec une inscription hiératique sur

le devant ; (J™,225 de longueur.

'A'Z^^^ — ISols — Birclic/i, janviiM- 18D8, toml)e de Sépa.

Imitations d'armes en bois: un poignard, une hache d'armes, deux

massueSj l'une à tète ovoïde, l'autre carrée ; longueur moyenne y'jSS.

CîSS'îo — ISois — Bircheh, jnuvicr 1898, tombe de Séiia.

Ccllection d'objets en bois imitant des couronnes, étoffes, armes,

sceptres, éjierviers, serpents, etc. (30 pièces) : longueur moyenne 0'", 10.

li'*,^^éii — Bi>is — lurchch, janvier 1898, lond)e de Sépa.

Trois imitations de boucliers peints en blanc tacheté de noir; hau-

teur moyenne 0",13.

:$28'5-T — Bf»is — Bircheh, janvier 1898, tondte de Sépa.

Six statuettes de servantes et serviteurs peintes en jaune, les cheveux

rouges : l'une d'elles porte une couffe et trois épis de blé : hauteur

moyenne 0"',14.

:tVîS'5H — ISois -- Bii'c/te/i, janvier 1898, biiidic de Sépa.

Huit statuettes de serviteurs portant des sacs, des étoties, etc.:

jiositions diverses ; hauteur moyenue 0"',1G.

ti'^H'iU — Alhâlrt' — llircheh, janvier 18 8, liMnbc de .Sépa.

Imilati'in de palette de .scribe; longueur 0"',125. ^

:jiîHr»<> — AlWfilre — Bircheh, jaiiviei' WJi^, tombe de Sépa.

Vase à parfum avec sou couvercle ; 0"',G5 de hauteur.
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1Î2S31 — Albâtre — Birclicli, janvier 1898, tombe de Sépa.

Pot: diamètre G™,095, hauteur O"\035.

32^^oîî — Albâtre l'iibaiié — Birr/,r/i, janvier 189S, lomlte de Sépa.

Petit pot de Û™,04 de diamètre contenant du fard noir : il est avec
son couvercle.

lî2So3 — Émail bleu — Hirc/w/i, janvier IS'JS, tombe île Sépa.

Trois vases avec leurs bouchons: ils sont cap.sés et recollés, mais des
morceaux manquent ; hauteur 0''M8.

îîîiSo'î — Kniail bleu — Blrchclt, janvier 1898, tombe de Sépa.

Extrémité de collier en foriue de tète d'épervier ; longueur O^jOQ.

î$iîSô3 — 3-:iuail lert clair— Birchc/i, janvier 1838, tombe de Sépa.

Extrémité de collier en forme de tète d'épervier, avec inscription au
nom de Mai : 0™,' >9 tle longueur.

3^SôO — Email bleu — Birrhch, janvier 1898, lonil)e de Sépa.

Statuette funéraire de la 12""= d^-nastie : même type que le n° 02838:
hauteur 0'",225.

^îiSôT — IJrou/.c et îxjïs — Birclu'h, janviei- I8L)8, tombe de Sépa.

Miroir en bronze avec son manche ; Qi^\^'2 de hauteur.

î$SSr»S — Brouze — Birc/teh, janvier 1898, lombe de Sépa.

Hache avec dix trous pour la fixer au manche ; longueur 0",235.

3:J8r»9 — *«ilex — Birclich, janvier 1898, lomljc de Sépa.

Couteau à double courbe de 0"',13 de longueur, et une lame.

3i2S<»0 — Teri-e cuit»; — Birc/tc/i, janvicM- i8U8, tombe de Sépa.

Quatre vases avec bec ayant ser\i pour rembaumemeut ; 0'",18 de
longueur.

USH(>1 — Tei-re «Miitc — lUrc/n'/i, janvier 1893, lombe de Sépa.

\'ase de 0"\12 «le diamètre.

:{iîS«;S — C'arlouM.'ijLïr! sfuc<|ué — janvier 1898, tomlx' di' Sépa.

Panier en fornu.- d'auge sur le l'ond duquel sont dé|Misés des aliments:
pain, oigncins, viande, gigot, tète do bœuf, etc : longueur 0*,45,
largeur 0"',3U.

32HCÎ3—Cai't«niuaH:e8tucqué— /j;//-(7(c/(, janvier 1898, tombe de Sépa.

Objet analogue au pri'Ci'denl , mais en mauvais état, et imitations

d'alimt'iits st''par<-s : longueur ()"',49, lart;i'ur 0"',-'!.

:t:i£H<>^ — (:arf4>uua^:4-; 8tiit*<|uc — lurrhi'h. janvn-r ls'.i8, (..niln' t|e

Si'pa.

l)(''l)ris d'une selettc poiiant trois vases, l'orme anqiiioiv, l'un avec
bec, avt'c bouchons : hauteur 0'",25.
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ïiSSGô — Os — Birche/ij janvier 1898, tomLe de Sépa.

Carapace de tortue ;
0'",42 de longueur.

:$2SGG — Terre cuite — BircJich, janvier 1898, tombe de Sépa.

Deux vases à goulot droit et deux plats contenant des Heurs.

3286"^ — Sel — Birchvh, janvier 1898, tombe de Sépa.

Signe ankh formé de cristaux de sel agglomérés autour d'un axe en

fibre de palmiers, seulement le bas manque ; la hauteur de cet objet est

de 0™,16.

SaSGS — Bois — Birdirl,, janvier 1898, tombe de Sépa.

Duuble cercueil au nom du général Sépa ; la cuve extérieure est

rectangulaire, la seconde anthropoïde avec visage doré, le corps peint

en noir ;
12® dynastie.

ÎÎ2SGÎ> — Bîois — Birchch, janvier 1898, tombe de Sépa.

Double cercueil de la dame Nei'ra ; l'extérieur ne porte que des ins-

criptions gravées et peintes ; tout l'intérieur est couvert de représen-

tations d'objets et d'inscriptions en caractères hiératiques.

:jaSTO — ISois — Biiclich, janvier 1898, tombe de Sépa.

Caisse à canopcs au nom du général Sépa : 0'",52 de côté.

:i2STl — Calcaire — Scj'jai-a/i, tombeau de ia reine.

Bas-relief représentant une jeune fille poussant à la perche une barque

au milieu des pajtyrus : hauteur 0"',14, largeur 0™,38.

32ST2 — Marbre — Driroudi, nécropole.

Statue romaine acéphale, plus grande que nature (l'",78 de hauteur);

le ])ersonnage est debout, et à coté de lui est placée une caisse conte-

nant des rouleaux de papyrus ; on aperçoit encore des traces de peinture

rouge aux pieds.

îtSSTÎÎ — Calcaire — Mit Rahinch.

Moitié (runc jilaquette ])ortant en reliei' un taureau marchant (modèle

de sculideur ; longueur 0"',09, hautrur O'MO.

îîîiST'It — C-al<*aire — Mit h'd/tinc/i.

Modèle de sculpteur : d'un côté est sculpté un spliiiix hiéracocéphale,

. (le l'autre coté est représenté un ri>i agenouillé et une tète ; sa longueur

est de O'Ma.

CjaSTr* — IMâtre — Mit liahinrh.

Sc('ll(- d'amiiliore avec l'iuscription grecque circulaire suivante :

OPIAW : dans le milieu les deux lettres HA ; diamètre 0"',08.

ll'ZHTfii — i-;mail — Mit llaliincl,.

Grosse perle, l'orme tonneau, portant en reli»'!' des udjas et des pal-

mes
;
0'",(34 de longueur.
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SaSTy — Terre cuite -- Mit Ralùneli.

Tète d'étranger avec petite barbe, coiffé d'un casque ; hauteur 0'",09.

32STS — Terre cuite — Mit Rahineh.

Partie supérieure d'une statuette alexandriue représentant le dieu

Silène probablement, couronné de guirlandes de fleurs, tenant sur l'é-

paule g-auche une cruche, l'autre main sur la joue ; traces de peinture :

0'",065 de hauteur.

SSSTO — Os — Gchclein.

Cinq poinçons pour écrire sur les tablettes de cire ; longueur moyenne

33S80 — Bois — Gournah.

Statuette funéraire au nom du premier fils royal d'Ammon, Si Maut;

18' dynastie ; hauteur 0"\30.

32881 — Papyrus — Saqqarah.

Feuille de papyrus contenant une inscription de neuf lignes au recto

et d'une ligne au verso ; longueur O"",!?, largeur 0"',13.

32883 — Papvrus — Saqqarali.

Feuille de papyrus avec inscriptions hiératiques de vingt-cinq lignes en

trois colonnes au recto, rien au verso ; longueur 0"\35, hauteur 0"", 14.

32883 et 32883 bis — Silex — Deuxième grande pyramide de

Ghizeh, 30 septembre 1898.

Deux silex en forme de dent de requin trouvés près de la pyramide do

Chefren, côté sud-ouest, dans une pierre, à une distance de 30 mètres
;

sur l'un d'eux se trouve une tache d'encre noire; longueur 0'",0r) et

0'°,04. (Fossile caractéristique des couches inférieures du Mokattam : se

trou\e aussi dans la roche au plateau des pyramides près de Kafr-el-

Ahram).

3288'^ — lïronze — Sa-rl-Hagar.

Plume droite d'une coiffure d'Osiris ;
0"',41 de hauteur.

3288S> — «ronzrt — Sa-cl-Har/ar, 20 seplombrc 1898.

Hache de 0'",13 de longueur.

328îS<; — Ufou/.e — Sa-rl-Ifarjar, 20 septembre 1898.

Une iiaclii! scinbluliic, jilus oxydée; même longueur.

3288T — Papyrus — Sti-cl-Haqdi; 20 s<'|>ttMnbre 1S9S.

i';ipyrus funéraire au nom du prophète d'IIorus. 'l'a-du-imliotep :

vingt-une.fcuillcs, la fin est toml»-!' on poussière, et une fouille «'utro

deux \ erres encadrée ; hauteur 0"\33.

3288K — Calcaii-o 4-oiiipact — Sioiil , se|ileiiibie 1898.

Hust(^ d'uni; statue portant la coilFure ; il n'y a j.as d'inscription ;

0"',58 de hauteur.
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32SS9 — Pierre noire — Abf/'hjs.

Petit rase à pied avec quatre oreillettes.

SaSOO — Calcaire — Tombeau d'Anieiihotep II.

Plaque sur laquelle sont tracés des signes de fantaisie à l'encre rouge

et noire, accompagnés de points et de traits indiquant probablement le

nombre de journées faites par des ouvriers : longueur 0'",52.

3âS91 — Calcaire — Tombeau d'Amenhotep IL

Plaque semblable plus petite, 0'",46 de longueur, dont toutes les

inscriptions sont en rouge.

32S92 — Calcaire — Tombeau d'Amenhotep II.

Ostracon semblable ; longueur 0",23.

3SS93 — Calcaire — Tombeau d'Amenhotep II.

Ostracon semblable, inscriptions noires ; 0"\17 de longueur.

3289-^ — Bois — Tombeau d'Amenhotep II.

Fragment de canne avec inscription au nom de la reine Hatchepsu II
;

sa longueur est de 0'",18.

3SS05 — Porcelaine verdàtre — Magasin.

Quatre statuettes funéraires au nom de la reine Ast ; hauteur

moyenne 0™,15.

3âS96 — Cartonnage — Gournah.

Fragment de cercueil avec dessins et inscriptions hiéroglyphiques en

relief multicolores au nom de Mer Horou ; hauteur 0™,92.

3289T — Cartonnage — Gournali.

Quatre fragments d'une gaine de momie de femme, la main repose

sur sa poitrine ; dessins finement gravés ; longueur 1™,10.

3289S — Calcaire — Abon Balou, lièftcra, août 1898.

Fragment do stèle ; on y voit encore deux pieds, et une inscription

grecque de quatre lignes, commençant ANINIC et finissant

XAIPE ; hauteur O'Ml, largeur O-^-lG.

32899 — Calcaire — Abux Balou, Bchùra, août 1898.

Fragment de stèle : on y voit une colonne supportant le fn^nton et

l'inscriptif^ grecque suivante: t)APEljN ...... .IPHPAIIP
;

largeur et hauteur 0'",20.

329<M> — Calcaire — .\bou Balnu, Bchrrii, août 1898.

Stèle d'('poque grecque, repn'-sentant une femme couchée sur un lit, h*

liras droit étendu, la main tenant une coupe; hauteur (j'", 35, Iargoiir0'",2o.

32901 — Calcaire — Alxm Balou, Bcbrra, aoiil 1X98.

l''ragmont d'une stèle pareille, d'/'poque grec(juo ; mauvaise conserva-

tion ; hauteur 0'",30, largeur 0'".24.
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SaaOS — Calcaire — Abou Baloti, Béhèra, août 1898.

Fragment d'une stèle d'époque grecque représentant trois personnages

sur un lit funéraire : la tôte du troisième manque ; hauteur 0"\34,

largeur 0'",37.

32903 — Calcaire — ^Vjou. Balou, Brkèra, août 1898.

Stèle funéraire grecque : deux personnages étendus sur un lit, celui

(le gauche tient une coupe ; hauteur 0™,28, largeur 0''\25.

3Si90'ïr — Calcaire — Ahoa Balon, Bùlu-va, août 1^95.

Fragment de stèle sur lequel on voit encore les jambes d'une femme
étendue sur un lit, ainsi que son bras droit tenant une coupe ; au-dessus

d'elle, à gaucho se trouve un Anubis couché ; hauteur 0™,20, longueur

33905 — Calcaire — Abou Ballou, Bi-hèra, août 1898.

Stèle fun('-raire sur laquelle est représenté un personnage couché

tenant une coupe dans la main droite ; il n'}- a pas d'inscription ; le

travail est très grossier ; 0^,29 de largeur, 0'",31 de hauteur.

3290« — Calt-aire — Abou Ballon. Brlicra. août 1898.

Une autre stèle funéraire semblable contenant une inscription

grecque de trois lignes commençant ainsi :

A ri A A G ;

hauteur 0'",34, largeur 0'",21.

3290T — C:alcaire — Abou Ballou , Bi'hcra. août 1898.

Une autre semblable, mais sans inscription ; hauteur 0'",45, lar-

geur 0'",24.

33908 — Calcaire — Abou Ballou, lichèi-o. août 1898.

Stèle où est représenté un personnage debout, les deux bras levés
;

il n'y pas d'inscription ; hauteur 0"\25, largeur 0'",28.

3200î> — Calcaire — Abou Ballou, Bchcra, août 1898.

Stèle mal conservée contenant quatre lignes d'inscription grecque

très elVacéo : hauteur 0'",27, largeur 0'",1G.

33Î>1<> — Clalcaire — Abnu Ballou. Brhrra. août 1898.

Stèle funéraire rcprésenlani une femme couchée tenant une cojpo

dans sa main ilroite ; il y a une inscriiition de deux ligues mal conser-

vée : hauteur 0'",27, largeur O^.^ô.

3i;î» I 1 — C^alcaire — Ahou llallou, lir/it'-ra, anùl 1898.

Stèle funéraii-o gn>cque représentant uu homme debout appuyant

son bras droit sur un objet dont le sommet est conique : sa hauteur est

d<! 0'",32 et sa larg(>ur de 0"\Vî3.

3iîî>Ii; — <:alcaire — \t>i>u Ihillnu. Hrlirra. aoûl I8'.>8.

l"'ragm(>nl de stèle fuiicTaire grecque re[irésentaiit un liomme levant
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les deux bras ; à droite se trouve un chacal assis : hauteur 0™,22,

largeur 0™,24.

32013 — Marbre — Aboti DaUou, Délivra, août 1898.

Fragment d'une stèle funéraire grecque représentant un homme
barbu couché sur son lit ; on ne voit que les lettres [^ ; hauteur 0"',45,

longueur moyenne 0'",20.

3S91<^ — Terre euUe roug'e. — Mit Ra/iiiic/i.

Vase de 0'°,11 de hauteur, ayant la forme d'une amphore à deux

goulots.

3S91o — Terre cuite roiigeâtre — Magasin.

Vingt-quatre anses de vases, ayant une longueur moyenne de 0",10,

portant différentes inscriptions :

e E Y
M E etc.

N H G

3291 G — Terre cuite jauiiâlre — Mit Rahiiicli.

Petite lampe de 0",L0 de diamètre, dont l'anse manque ; il y a des

ornements tels que grappes de raisin et feuilles, et au centre se trouve

un buste de Bacchus.

3291'?' — Basalte grise — Mif Rahiiirh.

Mortier l'ectanguhiiro pour broyer les couleurs, dans lequel on

aperçoit encore des traces de rouge : il y a son pilon ; longueur 0'",08,

largeur 0'",055.

3291 S — Porcelaine verte — Mit Rahiiirh.

Petite amulette représentant Horus, surmonté d'une tète de Bbs

debout sur deux crocodiles, et tenant dans la main droite et dans la

main gauche un serpent ; sa hauteur est de 0™,025.

32919 — Terre cuite i*oug-c — Gcbch'in, 5 noveudire 1898.

Anse d'amphore de 0'",lO île longueur, avec l'inscription grecque

suivante :

K II lî 1 ï r

C r i> A T r

Il E T \ r E I P N V

32920 — f.ranit ro.sc — Toiinah. 3 iiovoiul.re 1898.

(Irand naos avec une inscri[ition au ni>m du roi Nectanébo.

32921 — Calcaire — liaoïiit.

l)i'ux ]iif'rrcs, qui se rajustent, contenant uik; inscription copte

de onze lignes ; longueur totale l'",52, hauteur 0"',28, épaisseur

movrfiinc 0"MÎ).
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32922 — Calcaire — Baoïùf.

Une pierre, genre de la précédente, portant une inscription copte

(le sept ligues : longueur 0"',74, hauteur 0'°,22, et épaisseur 0"',17.

32923 — Calcaire — BaoïiU.

Deux pierres portant des inscriptions coptes : Tune contient huit

lignes en noir; puis cinq en rouge et neuf en noir; hauteur O™,41,

largeur 0'°,29, épaisseur ()™,13 ; l'autre pierre contient huit lignes

d'inscription en gros caractères, et huit autres, plus petits, presque

effacés ; hauteur 0"%32, largeur O-^sSB, épaisseur O'^jlS.

3292'^î — Afavbre — Tounah.

Fragment d'un grand plateau dont l'intérieur contient quatorze

lignes d'inscriptions coptes : hauteur 0'°,67, largeur 0'°j28.

32925 — Bois — Boouit.

Double console avec des ornements en forme de feuilles et grappes

lie raisin ; longueur l'",60, largeur 0™,28, hauteur 0'",14.

3292G — Bois, — Daouit.

Autre console du même genre, mais sans ornements; longueur O^.TS,

largeur 0'",19 et hauteur O"".!!.

3292'?' — ISois — Baoïtil.

Une autre ]»areille ; longueur 0"',85, largeur 0'", 21, hauteur 0"°, IL

32928 — Bois — BaoïiU.

Console avec dessins; longueur 0"\66, largeur 0"',32, hauteur 0'",15.

32929 — Bois — Baouit.

Console en bois avec figure d'un saint dans une niche, au-dessus une

croix dans une couronne ; longueur 1™,11, largeur 0"\31 et hau-

teur O^'jlS.

32930 — Bois — Baouit.

l'nc autre pareille plus simple; longueur 0'",78, largeur 0'",21,

hauteur O'Ml.

32931 — Bois — Achinotmin .m sud du fCoiii Koiismim.

Palette de scribe (copie) : longueur 0'",22, largeur 0™,75.

32932 — Terre eiiilc jauiiàlre — Ac/ii,iiiinn'ii :\u >ud du Kaiii

K()ii.<onni.

Larnjje de 0'", L2 de loiigiicui', avec un dessin au inilicu.

32!>33 — 'l'<;ri-e «riiilc roii^e — Aclumittniii ;ui sud du Ktmi Knit^miin.

Aiiln- laiiii'C a\cc iiiic croix au niilieu : sa longueur est de 0"',ll.

3293 *? — Terie rnile j:iiiiià|rc — .\c/n>inniiiii au -ud du A'o/n

K(jii.iuinii.

].am[)e avec dessins en* forme de grajtpes île raisin : longueur 0"',0y.
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3293o—Terre cuite jaunâtre—Achmotuiin au sud du Ko/nKousouni.

Quatre lampes avec dessins divers : de 0'°,05 ù 0™,10 de longueur.

3S936 — Porcelaine verte — AcJimonnin au sud du Koin Koiisoiiin.

Amulette : 0'",055 de longueur, 0™,05 de largeur.

3293T — Terre cuite vongG—Ar/iinoiiniii au sud du Ko/n Kousouin.

Objet a3'ant la forme d'un bouchon de carafon; longueur 0"",095,
hauteur 0'",065.

3393S — Plâtre — Adanonnin au sud du Koin Kousouin.

Cachet rond de0"',075 de diamètre avec inscription grecque circulaire

dans le milieu :

GENTIK
3SÎ939 — Bois et fil — Achntoiiniii au sud du Kuni Kousouin.

Quenouille avec son fil ; longueur 0'",14.

329^0— Terre cuite rouge — Arlunoimin au sud du Koiti KouèOdin,

Anse d'une lampe ; sa hauteur est de O^.OôS.

32941 — Terre cuite rouge —Acltivonniii au sud du Kom Konsoum.

Tète grotesque.

329'42 — Terre cuite rougo^ peinte en blanc^ jaune et noir —
Achiiioniun au sud du Ko/n Konsouin.

Pot avant la forme d'une jarre avec dessins sur le pourtour: hauteur

0M55.'^

32943 — Terre cuite peinte — Toiinah.

Statuette funéraire de 0™,18 de hauteur ; le travail est grossier ; elle

est peinte en noir, la figure et la poitrine en jaune ; sans inscriptions.

32944 — Terre cuite rouge — Toiniak.

Statuette funéraire d'un travail grossier; sur le dos peint en noir

fjiochè et sac à grains : inscription difficile à lire : 0™,21 de hauteur.

32945 — Terre cuite rouge — Tnimali.

Statuette funéraire d'un travail grossier et sans inscriptions ; sur les

jambes, deri-iore, se trouve en rouge un dessin composé de lignes qui se

croisent ; hauteur 0'",205.

329 'î*» — Schiste grisâtre — Achinnnni'n, Koin Koiisoinn.

lM"igment d'une statuette : 0'",035 de hauteur.

32947' — l*ierre jaunâtre — Ac/miou/iiii, Kom Koii.soiun.

Cachet de forme conique sur !<• plat duquel sv. trouve un gî'iU'on ailé.

329 ^S — Verre vert — AfluiKiiinin. Knm Koiishiiih.

Goulot d'un vase de 0"',09 de longueur ; le col du goulot est divisé eu

deux par une cloison en verre.
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3S04:9 — Ivoire — Aclimounin, Koin Kousoum.

Fi'agment trivoire sculjjfé ;
guirlandes de feuilles ; longueur 0'",075.

S.îîOoO — Bronze — Achtnoiinin. Koin Kuusomn.

Objet de 0'",05 de longueur représentant comme des cornes soutenues

par deux petites boules, ces cornes se terminant par une petite tète de

cheval.

3â9ol — Verre — Ac/tinoiinin, Koin Kousoiiiu.

.Morceau de verre en forme de corde ;
0'",09 de longueur.

3:393)2 — Verre couleur émeraude

—

Achmounin, Kom Kousoum.

Petite bouteille de 0™,085 de hauteur, à large goulot plus long que

la panse.

3;S933 — O.S — Achmounin, Kom Kousoum.

Morceau d'os avec des dessins, genre festons ; hauteur O^jOSô, lar-

geur O'",055.

3S93'^ — Os — Achmouiiin. Kom Kousoum.

Petit morceau d'os avec des rayures; longueur 0", 12, largeur 0™,02.

339oo — Ivoire — Achmounin, Koin Kousoum.

X^''ragmrnt portant en relief des dessins, genre feuilles d'acanthe : 0"',09

de longueur.

339o6 — Terre cuite rouge — Achmounin, Koni Kotisouu).

Statuette de 0'",25 de hauteur représentant une femme nue, les bras

collés au corps, portant une grande coiffure ; époque greco-romaine.

339ST — Papyrus — Achmounin Kum Kousoum.

Divers fragments de papyrus.

329r»S — Kos4>aux et libres «le palmier — Achmounin. Kom
Kousoum.

Selle d'âne.

3i59r»9 — l*ap\'i'us — Aclimminin . Kom KiUisimm.

Divers fragments do papyrus.

:(;39<î<^ — C-ileaire peint — Mnf/n.-^in, nch.it Fariii;-.

Oitjet oliscùne ; deux iiersonnages couchés: longueur 0'",OS, hau-
teur b'",05.

:it^ïM»l —Verre — Mnrjasiu, ai'h.il l-'arîiu.

iSoiitciilc; i'iirMic carafe, t;iillée on Itiscau ; liaiiIcMir 0"\20. dianxMre
0"',12.

3*^9<î*3 lEa^alfe v làli-«« — .\bi/</os.

l'rlit |)l;((c-;iii à i|ii,i(r.' oreillottes ; diamètre 0"M35.
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339G3 — Calcaire — Karnak, 1897.

Petit morceau de pierre rectangulaire, le dessus cintré, montrant sur

quatre faces les carrés de proportion : largeur 0'",()8, longueur 0'",075,

hauteur 0'°,065.

3396^ — Bronze — Magasin.

Huit instruments différents : couteaux, spatules, etc.

32965 — Toile — Magasin.

Linceul fait d'étolîe rayée parsemée de petits dessins en rouge, bleu

et vert
; en trois ligues, neuf dessins multicolores eu forme de feuille

;

longueur l'",63, largeur l'",50.

3S966 — Calcaire — Mcmphis.

Petite maisonnette en pierre en forme de niche ; hauteur 0'",25, lar-

geur 0",16.

3S96'?' — Porcelaine éniaillée — Mcmjihis.

Groupe obscène de deux personnages, homme et femme, dont les tètes

manquent ; longueur 0^,095^ hauteur 0™,07 (trouvé avec le numéro
précédent)

.

3396S — Terre cuite rong-e — Arliinounin, Koin Koiisoiini (sud),

3 novembre 1898.

Objet rond dont le fond est percé de petits trous, passoire ou tamis
;

usage inconnu ; 0'",22 de diamètre, hauteur O^jOSS.

33969 — Bois — Saqqarah, II octobre 1898.

Chevet.

329TO — Bois — Sar/qai-ah, Il octobre 189!S.

Palette de scribe avec inscription hiératique de dix-huit lignes en

noir ; longueur 0™. 25,- largeur 0",045.

339'5'1 — Bois — Saqqarah, U octobre 1898.

Palette de scribe sans inscription.

3S9T3 — Bois stucqué — Saqqandi. 11 odolire 1898.

Planchette, tordue par l'humidité, contenant de chaque côté une
longue inscription hiératique ; longueur 0'°,35, largeur 0"')27.

33973 — Bois foncé et bois clair — Saqqara/i, Il octobre 18!»8.

Etui à collyre avec bâton dont la hauteur est de 0"',78.

3397'^ - Verre multicolore — Snqqarali, U (.<-lohrc 1898.

l'oisson creux en verre bleu, rayé en blanc, jaune et bleu foncé en

imitation des écailles ; longueur U"",!!.

33975 — I»orccIaine vert foncé — Sa>/qai<i/i. 11 oclnbre 1898.

Petite coupe; dans l'intérieur de laquelle se trouve un dessin lepré-

scntaut la tète de llalhor; diamètre 0"',135.
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3:iOT6 — Calcaire peint — Sa<i'iavali. Il octobre 1898.

Tète d'une statue de l'ancien empire avec perruque évasée ;
0'",18 de

hauteur.

S^eTT — Calcaire peiut — San(iaiah, Il octobre 1898.

Autre tète, plus petite, rasée ; O^jlS de hauteur.

320T8 — Calcaire peint — Saiinnrah, Il octobre 1898.

Une autre lote rasée également ; hauteur 0'",12.

339T» — Calcaire blanc — ScKiqarah, 1898.

Statuette funéraire de 0"',2(^ de hauteur portant en noir une inscrip-

tion hiéroglyphique de six lignes

320SO — lîois — Birc/ic/i.

Double cercueil rectangulaire de la dame Sit-udj-hotep ; longueur

2'^,62, largeur 0'",95.

329S1 — ISois — BirchcJi.

Cercueil de la dame Ankh orné extérieurement de rainures peintes
;

le nom, écrit en surcharge, a disparu presque partout.

330H3 — Quartz — McmpliU.

Statue agenouillée tenant un naos (avec figure d'Osiris) entre ses

bras étendus ; cette statue est seulement ébauchée ; hauteur 0'°,47.

330H3 — Bron/.e — Magasin, Sa-ei-Hagar.

Petite colonne de 0™,08 de hauteur.

330H^* — ISronzt-; — Magasin, Sa-cl-lJagar.

Petit vase à libutinns avec ornements en relief: hauteur 0"',105.

3*-il>HÔ — ISronzc — Magasin. Sa-cl-IIagar.

Petite boite, sur le haut un scarabée en relief; longueur 0"",055,
lai-geur 0">,037.

3398€> — Terre cuite rouge — Tell Mo/.dani, 6 décembre 1898.

Petite tète de femme dont les cheveux sont ondulés et portiint une

coiffure ; sa liauteur est de O",!*).

3iïî>ST — Clalraire — TclL Mol.ilain, (i diTcmbrc 1898.

Prtit pi(,'d (^iiiuchc) en pierre, de 0'",15 de longueui- : modèle de

sculpteur.

33Î>SH — <:alcaire — Trll Mo/,(lan>, 6 décembre 189^.

Lion couclié' a|ipuyant sa patte droite sur la gauche ; assez bon travail
;

époque iitolémaïque; longueur 0™,39.

33Î>.SÎ» — flalcaire — Trll Mn/.ihiin, ('. di'Cembn- IS98.

l'clil lion ciMirhè appu vaut la patti' gauche sur la droite; lon^ueui-

0"',bJ.
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32990 — Terre cuite rouore — Toll Mohdam, 1808.

Ostracon avec neuf lignes d'inscription démotique ; hauteur 0'",10.

33991 — :%Iar3>re — Tell MoMaoi, 6 décembre 1893.

Torse d'une Ténus ; hauteur 0"',38.

33993 — Schiste — Kanmk, 1897.

Fragment d'une stèle de la 12"'® dynastie, sur laquelle on voit encore

deux registres : des membres de la famille du défunt devant deux tables

d'offrandes; hauteur 0",20, largeur U™,16.

33993 — Calcaire — Abj/dos, fouilles Amelineau, 1896.

Stèle en deux registres, cassée en trois morceaux : sur le premier

registre on voit le défunt conduit par Hapi et Anubis devant Osiris et

Isis ; sur le deuxième registre se trouvent six lignes de texte démoti-

que : hauteur Û'",40, largeur 0'",30.

33994 — Calcaire — Abijdos. fouilles Amelineau, 1896.

Stèle en deux registres : sur le premier on voit deux personnages

assis devant une table d'offrandes, et à droite un personnage debout
;

sur le deuxième registre, trois personnages debout : il n'y a pas d'inscrip-

tions : la hauteur de cette stèle est de 0™,43, sa largeur de 0'",27.

3399^ — Calcaire — Abydos, fouilles Amelineau, 1S9G.

Dessous d'une stèle; on voit encore en partie le défunt, peint en noir,

amené par Anubis devant Osiris: il y a six lignes d'inscription démoti-

que ; hauteur 0"^,28, largeur 0'»,33/

3399G — Calcaire — Abi/dus, fouilles Amelineau, 1806.

Personnage debout devant l'emblème d'Osiris^ flanqué de Nephthys

et d'Isis : il y a une inscription de deux lignes en hiéroglyphes peints

en noir presque invisibles ( cassé en deux morceaux) ; hauteur 0"\37,

largeur U'",26,

3399'?' — Calcaire — ALi/ilos, touilles Aiiieliucau, 1896.

Fragment de stèle sur lequel on voit encore les jambes de six person-

nages ; il y a aussi une inscription de trois lignes en dt'Uiotique ; lar-

geur Û'",35', hauteur 0'",22.

33995 — Calcaire — Abi/do.s, fouilles Ameliiieou, 1896.

Stèle cintrée d'éjioque gréco-romaine ; elle représente un homme
accompagné d'un enfant, entre Osiris et Anubis ; hauteur ; (•'",40,

largeur U"',32.

33999 — Calcaire - Abi/dus, fouilles Amelineau, 1896.

Stèle en trois registres; sur le ]>remier est représenté le défunt

devant Osiris, Ammou, et une divinité (à moitié effacée) ; sur le deu-

xième et le troisième registre se trouve la famille du di'funt ; hauteur,

U'",34, largeur 0'",22.
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33000 — Calcaire — Abi/dos, fouilles Ameiineau, 1«96.

Stèle cintrée représentant le défunt sous la forme de Khebsenouf,
couché sur le lit funéraire ; à coté du lit se trouve Anubis debout, à
droite et à gauche Isis et Nephthvs: il v a six lignes d"iuseription ; hau-
teur 0"\û2, largeur 0"',25.

33001 — Calcaire — Abi/tlus, fouilles Ameiineau, 1896.

Stèle cintrée (en deux morceaux) re])résentant un personnage debout
devant Osiris et Anubis : onze lignes d'inscription démotique ; hauteur
0°',38, largeur (r,23.

33003 — Calcaii'c — Abf/'/os, fouilles Ameiineau, i896.

Table d'offrandes contenant trois lignes d'inscription hiéroglj-phique
;

largeur 0"\28, hauteur 0™,18.

33003 — Cirés — A/ji/dos. fouilles Aiiieliueau, 1896.

Stèle fragmentée dans le bas à droite, en deux registres : sur le

premier registre le défunt amené par Anubis devant Osiris et Isis ; sur
le deuxième registre on lit trois lignes d'inscription démotique; hau-
teur O"", 33, largeur U",24.

3300-Î: — Terre cuile roiig-c — Sa-cl-HdQar, septembre 1898.

Quatre petits moules, de 0'",(J20 à 0™,O36 de longueur.

33003 — Ar^-eiit — Fu'jni's, Iiisp. de Zarjaz'uj. le' ;ioùt 1898.

Sept pièces de monnaie d'Athènes ; diamètre moyen 0"',025
; poids

total 110 grammes.

3300G — Calcaire — Mi-iupltis, octobi-e 1838.

Statue de()'",7l de hauteur représentant une femme debout (reine

probablement): elle porte une coitlure en longues tresses: la partie du
devant était formi'e par des incrustations: elle porte une robe à plis

relevée à peu près jusiju'aux genoux : le^ l»ras manquent à partir des
coudes ; elle est d'('poque ptolémaique.

33<t07 — Itois — Sa<j</ai((/i, /tiiits des rhicns, 1890.

Petit cercueil rectangulaire de 0'",80 de longueur sur 0™,32 de
largeur moyenne, d'époque grecque ; sur le couvercle se trouvent deux
colonnettes partant du pied avec leur chapiteau couronnées d'un fronton.

334IOK — Alhàtrc — Ka'iuihi. F.egrain, 18!i6.

l'iateau rond, ca.ssé en plusieurs morceaux qui se rajustent, de (J"',4.ô

de iliamètre, avec son pied de O"",!! de hauteur.

33<»0!> — Argent — Motpisiri, 1898.

("oupe en argent oxydé de ()"',16 de diamètre, en cinq morceaux dt>nl

(piatre se rajustent, mais le cin(|uième manque.

334» 1<» - Ita-salle — httiimnhuiir. JJl .leeeiiii>iv Is98.

Cliapiteau égyiito-romain qui provient de Naucratis.
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3301 1 — Calcaire — Duntanhour, 21 décembre 189S.

Pierre rectangulaire sculptée grossièrement ; d'un coté une tète de

lion en relief.

33013 — Bois — Dainanhotir, 21 décembre 1898.

Tète en bois mal conservée ; hauteur 0'",li.

33013 — Calcaire — haniarihouv. 21 décembre 1838.

Partie antérieure d'une tète peinte ;
0'",12 de hauteur.

33014 — Calcaire — Da/nan/toiir, 21 décembre 1898.

Socle d'une statuette avec inscription hiéroglyphique ; longueur 0'°,10.

3301& — Bois peiut — Daiuan/ioin; 21 décembre 1898.

Tète d'un chat de O^jO? de hauteur.

3301G — Terre cuite roug'C et grise — Dainan/ioiir, 21 décem-

bre 18-^8.

Ostracon de 0"',12 de hauteur ; du cot('^ rouge se trouve une inscrip-

tion de onze lignes en démotique, et du coté gris une de huit lignes.

3301 7 — Calcaire — Zagasig.

îStèle grecque de 0™,40 de hauteur sur 0"',25 de largeur ; elle repré

sente un personnage couché sur un lit, tenant une coupe dans la main

droite ; à côté un chacal assis (vu de face) et trois lignes d'inscription

grecque commençant :

il K 1' A P X [ li N -

33018 — Calcaire — Zagazig.

Stèle contenant huit lignes d'inscription commençant :

.\ X I A yV E Y ï A I' A II I Q :

hauteur 0^,42, largeur 0™,20.

33i>10 — Calcaire — Zagazig.

Stèle cintrée sur laquelle est représenté un personnage debout, levant

les deux bras vers le ciel ; hauteur 0"%32, largeur 0"',27
; il y a une

inscription grecque :

A 1 <J r I-: N' II S

33<>âO — Calcaire — Zagazig.

Pierre rectangulaire ])ortant, sculptée en creux, l'empreinte du j>ied

droit; hauteur (r,84, largeur 0'",17.

33031 — Calcaire — Zagazig.

Siéle grecque i-e|ir(''senlant un personnage couché sur un lit, tenant

une coupe lians la main droite; de cluuiuc côté il y a un ])ersonnage

debout tenant les bras levés; inscription grecque d(! deux ligues ellacée

en plusieurs endroits ; largeur O^.SS, hauteur 0"',Si7.
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3303S — Calcaire — Denlui, 21 octobre 1898.

Stèle de 0"\84 de hauteur sur G"\44 de largeur représentant un
Uryeus dressé ; basse époque.

33033 — ISrouze — '/.afjazif], envoi de l'Inspecteur, novembre 1898.

Quatre fragments provenant d'un lion, du genre de ceux trouvés

à Tell-El-^Iocdam ; les quatre morceaux re rajustent; hauteur 0™,12,
longueur 0"\14. •

3302'5- — Terre éniaillée bleue — Unnarah. A. B;iilir. oclobro-

novembre 1897.

Epervier as^is portant la double couronno ;
0'",042 de hauteur,

3303»> — Terre entaillée bleue — lioirarnh. A. Riidii-, octobre-

novcmbi'e 1897.

Deux petits éperviers portant la double couronno ; 0"',0i8 de
hauteur.

33<»3€; — lîois — Magasin.

Statuette l'unt'raire grossière dans un cercueil, au nom de Teta
Ankh ; moyen empire ; hauteur 0"',20.

330î2-r — «ois — Mafjasin.

Statuette funéraire avec le chapitre 6 du livre des UKu-ts au nom
de Thotmès tracé à l'oncrc ; 0"\12 de hauteur.

3303S — Calcaire — Mcdiitcl A bon, 1895,

Tionr irunc statue qui représentait probablement le dieu Min : un
collier de perles et un autre composé d'un simple cordon supportant
en avant un ornement et en arriére un disipie ailé sont passés au cou :

sur les côtés du corps, des oiseaux aux ailes déployées (ayant l'aspect

des colombes coptes) sont superpo-i-s ; le bras droit est cadié sous le

vêtement, le gauche a été brisé à l'épaule ; époqu(> saïte probablement :

hauteur 0'",28
; cet objet a été ti'ouvé dans une crypte des chambres

d'Osiris.

3303î> — (lirauit uoîr — Maf/asiii.

Socle d'une statue d'Isis et de îlor-IIud, avec inscription hiéroi;Jv-

jdiiquo au pourtour : il y a un trou rond à la partie supérieure: lon-

gueur O^jlB.

33<>3<l — l»làtrc peint — Umrata, prrs Trll A marna (sud).

\ingt cadres ayant fait partie d'une construction en phuuhes, dont

les peintures ropp-senlent des arbres, plantes, (leurs, fruits et aniniaux

(oiseaux et veaux) ; WIIl"'" dynastie ; la dimension dcct-s cadres varie

entre

l"\r,8 X L'MO et O"".?? X 0'",(38.

3303 1 — <;;»l<«:»ii-e lilaiic — Sa-rl-llafja/-.

'l'été de i-ha<al formant couvercle de canopc ; hauteur 0"M7.

Uullelin de. l'inslilut ùgypticn. 2G
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:î3033 — Kasalte — Sa-cl-Ha;/ar.

Petite table d'oti'i-andes ; hauteui- 0'M35, largeur G"'.lO.

33033 — Broiizt' — Saq'iarah. Magasin.

Morceau de bronze de forme ccuique de 0'",04 de hauteur, devant

être probablement un pilon.

3303^ — Cuivre — Koin-rl-Alunar, Hirraropolis, 1897-08.

Statue debout, de grandeur naturelle, tenant le bras gauche levé

(pour tenir un bâton), le bras droit accolé au corps; les yeux sont

incrustés ; la partie du milieu de la statue manque ; l'inscription frag-

mentée trouvée avec la statue donne le nom du personnage : le roi

Pépi 1^'"; la statue faite de cuivre repoussé est d'un travail remar-

quable : hauteur l'",77.

3303Ô — Cuivre — Koin-el-Ahinar, HicracopoUs, 1897-98.

Statue d'un personnage debout et ayant formé groupe avec celle du

numéro précédent : même genre de travail : la statue représente proba-

lilement le fils aine du roi Pépi l*"" ; hauteur 0"",65.

3303« — Terre éniaiilée bleue — Saij<ja/-a/i. 10 novembre 1S98.

Petit fragment avec inscription ; longueur 0"',04.

3303T — lîrouze — Magasin (Dutilh).

.Jeune satyre en forme de cariatide ; le l)ras droit est levé : dans son

bras gauche il y a des fruits, des raisins et des feuilles ; sur les épaules

est jetée une p( au d'animal ; 0"S295 de hauteur.

3303}!» — Brouze — Magasin (DuLilh).

.Jeune satyre debout, 0'",17 de hauteur ; le bras gaucho manque
;

le doigt de là main droite est appuyé contre ses lèvres: il tient la jambe

gauche en avant, s'appuyant sur la jambe droite,

33039 — Terre éiuaillée bleu« — Maga.-<in (Dulilh).

l'ersonuage debout dont le bras droit est levé pour jeter un anneau
;

la main du bras gauche manque : hauteur 0"',10.

330^0 — Terre émaillée bleue — Magasin (Dulilh).

Anubis couché sur un socle reposant sur le chapiteau (forme lotus)

d'une colonnette ; à droite et à gauche un serpent Urieus ; hauteur

330'21 — Terre émaillée bleue— Magasin (Dulilli).

Un autre semblable, de O'".lo de hautoui-, dont il ne reste que le

ser[)ent du côb' gauche.

33<»'«^: — Terr.' émaillée bleue — Magasin (Dulilh).

Hoile formant socle |)0ur un Anubis couché : sa hauteur est de 0'", 105;

sur le coté gauche, inscription hiéroglyphique.
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33043 — Calcaire — Maga.<iii (Dutilh).

Statuette funéraire de 0"\12 de hauteur de la XII"'*' dynastie, dont
les pieds manquent.

SSO^'^ — Or — Me/tiphis.

Sorte de bandeau, coupé en forme d'ovale dans une feuille d'or ; une
chaînette d'or relie les extrémités ; au milieu de la chaînette se trouve
une pierre blanche (quartz opaque) entourée d'un cercle d'or travaillé :

au milieu du bandeau est figurée au repoussé une tête humaine flanquée
de deux serpents X'rœus ; la longueur du bandeau est de 0'°,22, et su

hauteur de 0"'',105
; la longueur de la chaînette est de 0'",32 : le poids

est de 51 grammes.
Cet objet, ainsi que ceux décrits aux n°^ 33015, 33016, 33047 et

33048, ont été trouvé à Tell el Arbaïu par des chercheurs de Sebah
auxquels l'omdeh les a pris. Ils ont été remis au Musée par la Moudi-
rieh de Ghizeh, excepté le n" 33045 qui a été apporté par Mohamed
Abou Hegazeh.

SSO'io — <>r — Mnnjihis.

Bracelet en forme de cœur,- fait d'un simple cercle d'or, avec agrafe :

diamètres 0'",06 et 0'°,075
; son poids est de 25 grammes.

330-^6 -.Or — Mcinplùs.

Bracelet dans le genre du précédent, fait d'un simple cercle d'or avec
fermeture ; diamètres 0"",05 et 0'",06

;
poids 26 grammes.

330^T — Or, pierres et perles — Mciiip/iis.

Bracelet de 0™, 18 de longueur fen deux morceaux) : il est formé de
six ])laques creuses (caissons) en or ; la sepliènie manque : dans quatre
plaques sont enchâssées deux émeraudes brutes et deux cornalines: le

centre est formé d\me plaque en or forme rosace dans laquelle sont
enchâssées 6 perles ; le poids total du bracelet, or, pierres et perles, .st

de 45 grammes.

330'iS — Pierre — Mcinphis.

Deux cornalines de 0'",0l de longueur.

330^» — ISriquu — ^iuiit.

Brique portant les cartouches de Ra-men-cheper et Isini-kheb: lon-

gueur 0™,375, largeur 0"', 17, hauteur 0",095.

330Ô0 — ICiique — Si,K(t.

l''ra;;nicnt d'une bri(iue semblable.

330r»l — Itronze — S,,.rl.lf,i;/(ir.

Statuette de' ()"',43.") de hauteur rcpi'ésont.uit la déesse Sekket assise ;

sur chaciue coti- du siège il y a deux tal)leaux superposi's : un roi oll'rant

;i la déesse Sekket, de.«s(»us trois di\ inilés assi.ses ; sur lo dos un
épervier.
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330Ô3 — Bronze — Sa-cl-IIayto:

Chatte assise ; hauteur 0'",245.

:tîîOo3 — Calcaire — Saqi/nm/,, 1898-1899.

Femme couchée sur le dos sur un lit: il n'y a pas d'inscriptions :

longueur 0'",15.

33<>o^ — Albâtre — S(iqqni'(i/i. 1898-1899.

Pot à panse ronde dont le bas et plat et formée pied : deux anses se

rejoignent au rebord du col évasé ; il est cassé en deux morceaux qui se

rajustent ; la hauteur de ce pot est de O"",!!.

:530:io — Terre émaillée bleue — Saqqarah, 1898-1899.

Petit pot de 0™,07 de hauteur à col court et droit, avec dessins sur le

pourtour dans la partie supérieure : Témail manque en plusieurs endroits

ainsi que le bec placé au milieu de la panse.

330^G — Terre émaillée luiillicolore — Saqqandi, 1898-1899.

Enveloppe contenant une quarantaine de perles, amulettes et statuettes.

:630.">T — A'crre — Saqqarah, b98-1899.

Bouteille de 14 cen'imètres de hauteur, en verre vert : le bas est

conique, et le goulot qui le surmonte est deux fois plus haut ; elle est

cassée en deux morceaux qui se rajustent.

3:5<>r>8 — Terre cuite roug-e — Saqqrti;i/i, 18f<8.1899.

Vase à pan>^e ovale se terminant par un large col évasé : 0'",25 de

hauteur.

:î3C>r»î> — Terre cuite r^Miiçe — Saqqarah, 189S 189;».

Vase en forme Je cœur à col évasé, sur le ])ourl;our duquel trois ban-

des sont peintes en bleu ; hauteur 0'",15.

33(»4;<> — Terrj' cuite rouge — Saqqarah, 1898-1899.

Tnns fragments de 0"',07 à 0'",12 provenant d'un pot.

:t:«><>l — Terr<r cuil<; jaune — Saqqara/t. 1898 1899.

l 'l'tit vase cylindrique, ovale à s^i partie inférieure ;
0'",09 de hauteur.

3:S(I<>V£ — T«'rre cuite rou«>:«î — Saqqarah. ^9.-1-1899.

l'etit vase à doubb' anse, fnrme ronde ; t)"\05 do hauteur.

:(30<;3 — Terre émaillée verte et bleue — Saqqai-ah, 1898- 1899.

Huit amulettes et une perle.

:t:tO<»'ï — Terre cuite rou^eâlre — Saqqara/i, 1898-1899.

\';i^es : l'un, l'orme ronde et goulot allongé: l'autre, panse ovale,

goulot allongé et anse.

li'.UUir* — <:alt«aire peint en rouge — Saqqarah. 1898-1899.

Statuette proNenant d'un gmujie ob.scéne ; 0"\0G5 de hauteur.
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3306B — Terre cuite ruuge — Sccj'jara/i, 1898- 1899.

Petit pot cylindrique de 0",06 de hauteur dans l'intérieur duquel se

trouve encore une matière noire.

3306T — Terre cuite jaunâtre — Sa<i<iaruli, 1898-1899-

Vase de Qi°^,12 de hauteur dont la panse est ronde.

3306S — Bois — Saqqarah, 1898-1809.

Epervior assis (mauvais travail): longueur 0'",11.

330e» — Calcaire— Soqqarah, 1898-1899.

Statuette funéraire de 0™,20 de hauteur, dont la coiffure est peinte

eu bleu ; il y des traces d'inscriptions : elle est en deux morceaux qui

se rajustent.

330T0— Porcelaine, cornaline, verre, etc.— Saqr/ara/i, 1898-1899.

Perles plates et rondes.

330?" 1 — Terre émaillée multicolore — Saqqarah, 1898-1899.

Dix-sept amulettes diverses et deux perles en améthyste.

330T2 A — Granit gris — Saqqarah, 1898-1899.

Petite statuette agenouillée dont la tète manque ; elle tient un vase

entre ses bras ; longueur 0™,0G.

3SOTS 1i — Ov — Saqqandi, 1898-1 8'. »9.

Petit disque en or de 0^,04 do diamètre.

SSOTS C — Tei'i-e «Muaillée — Saqqrfra/i, 1898-1899.

Deux amulettes : un chat assis et une colonnette.

330T3 — Divers — Saqqarah, 1898-1899.

Coquilles et perles différentes.

330T3 bis — Divers — Saqqara/i, 1898-1899.

Anneau fendu, en albâtre, et perles encore arrangées sur leur iil.

N.B. Les objets de ces deux numéros ont été trouvés dan^ les dé-

combres sortant à rtniverlure du puits Est dcri-iére la stèle du mastaba

de la reine.

'3307'^ — Divers — Saqqara/i, IH98-I899.

IScuf amulettes diverses et quatre morceaux en verre,

330Tr» — Terre «•maillée verte et hieue — Stiqqara/i, 1898-1899.

iN'UX lions couchi''s ; celui en poi'celaiiie vcrlc a romu' le socle d'un

Atoum.

334»7«; — Terre «'-maillée grisâtre — Saqqanih. 1898-1>'99.

Anul»is debout (mauvais travail): liauttMir (.""jOil'). ^
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SSOTT — Pierre blanche, cuivre, etc. — Saqqavali, 189S-1899.

Huit anneaux fendus, une perle en terre cuite grisâtre, deux frag-

ments d'un anneau en cuivre.

330TS — Divers — Saqqavah, 1898-1899.

Perles différentes.

330T9 — Bois — Saqqavali, 1898-1899.

Banc à trois pieds : longueur 0'",70, largeur 0'",28, hauteur 0'",33.

33080 — Bois — Saqqavah, 1898-1839.

jManche d'un miroir ; longueur Qi^,2()o.

330S1 — Terre cuite rouvre — Saqqavah. 189§-1899.

Vase de forme ovale à col court, large et droit
;
quelques lignes imi-

tant des dessins : 0™^20 de hauteur.

3308a — Terre cuite rouge — Saqqavah, 1898-1899.

Un semblable.

33083 — Terre cuite rouge — Saqqavali. 1898-1899.

Un semblable.

33084: — Terre cuite rouge — Saqqavah, 1898-1899.

Pot de forme ovale à col droit ; hauteur 0™,18.

3308o — Terre cuite rouge — Saqqavah, 1898-1899.

Petit vase do O'^.lO de hauteur.

33086 — Végétal — Saqqavah, 1898-1893.

Fruit.

330ST — Terre cuite rouge — Saqqavah, 1898-1899.

Plateau rond, en cinq fragments qui se rajustent ; diamètre 0",265,
hauteur 0™,04,

33088 — 'f - Saqqavah, 1898-1899.

Matière brunâtre.

3308Î) — JÉloOTc en laine — Saqqavah, 1898-1899.

Étoffe en rouge,vert et brun, probablement copte; 0'",25 de longueur.

330î>0 — Étoffe en laine — Saqqavah, 1893-1899.

I''ragment d'ototlb rougeâtre.

330Ï>1 - Fibrc.«$ végétales — Saqqavah, 1898-1899.

Fragment d'un petit panier ; longueur ()"',14.

330Î>S — Cuivre — Saqqavah, 1898-1899.

Flacon à collvre à trois compartiments, avec bâton ; sa hauteur est

deO'Mlî;.
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33093 — Bois et bronze — Sariqavali, 189S-I899.

Bouton en bois traversé d'un clou en bronze ; diamètre 0™,028.

3309-^ — Fruit — Saqqarah, 1898-1899.

Fruit desséché ayant la forme d'une poire ; hauteur 0™.05.

3309o — Divers — Saqqarah, 1898-1899.

Morceaux : écorce et laine, probablement.

33096 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Boîte rectangulaire avec couvercle à coulisse ; longueur 0'",52,

largeur 0"',27, hauteur 0'",22.

3309T — Terre cuite noire — Saqqarah, 1898-1899.

Bouteille en forme d'amphore de 0™,23 de hauteur.

3300S — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Boite peinte en blanc contenant un bout do corde et des feuillages
;

longueur 0'",41, largeur 0"*,12, hauteur 0"\li.

33009 — Bois peint — Saqqarah, 1898-1899.

Chacal couché, peint en noir, la queue manque ; ruban rouge autour

du cou ; longueur 0^,22.

33100 — Toile stuccfuée — Saqqarah, 189S-1899.

Fragment d'une semelle sur lequel on voit encore les traces d'une

figure humaine peinte et dorée ; 0'",iO de longueur.

33101 — Itois peint en blanc — Saqqarah, I8î>S-1899.

Socle d'une statuette Osirienne ; rint«>rieui" contient un objet enve-

loppé dans une toile blanche : longueur 0'",2G5.

33102 — Bois peint en blanc — Saqqarah, 1898-1899.

Epervier couché ;
0'",17 de longueur.

33 1 03 —Cornaline et terre émaillée bleue — Saqqarah, 1898-1809.

Une bague fendue et une perle,

33104 — Calcaire peint — Saqqamh, 1898-18'.)9.

Statuette fum'-raire de 0'",23 «le hauteur, contenant trois lignes triue-

criptions verticales; en d(;ux morceaux qui se rajustent.

33 1 or» — Albâtre — Saqqamh, 1898-189',».

l"'r;igment d'un vase : 0™,15 de hauteur.

33 10<; — Bi'onxe — Saqqnrah, 1898-1899.

Bracelet et coquille.

3310T — V — Saqqarah, 1898-1899.

Fraginenl do stèle. (Cet objet est resté ;\ Saqqarah).
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331 OS — Toile stucquée — Saqqarah, 1898-1899.

Petite bandelette dorée, de 0'",15 de longueur, sur laquelle est écrite

en noir une inscription verticale en caractères hi(''r<>g-lyj)hiques.

33109 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Petit oiseau en bois portant encore des traces de peinture ; les ailes

sont étendues ; longueur U™,18.

331 lO — Schiste — Saqqarah, 1898-1899.

Fragment d'une statuette funéraire avec une inscription à peine

A-isible ; 0",115 de longueur.

33111 — Bois — Saqqarah, 1808-1899.

Statuette Osirienne où l'on aperi;oit des traces de peinture ; sa hau-

teur est de 0'",4^.

331 13 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Barbe d'une caisse de momie, peinte en noir et blanc : 0^,10» de lon-

gueur.

331 13 — Bois naturel — Saqqarah, 189S-I899.

Barbe provenant d'une caisse de momie ; longueur 0"\2o.

331 1'^ — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Fragment de vergue provenant d'un bateau ; longueur 0'",60.

331 15 — Bois — Saqqarah, 189S-1899.

Masque provenant d'une caisse de momie ; il est peint en rose, les

yeux en blanc et noir ; sa hauteur est de 0'°,25. ^

331 1 G — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase de O^jOô de hauteur (brisé).

331 IT — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Morceau de buis travaillé peint en rouge et noir ;
0'",12 de hauteur.

331 1 S — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Bateau grossièrement taillé dans un morceau de bois ; longueur

331 lO — ISois — Saqqarah, 189S-1S99.

Mat d'une barque dont le haut est ciselé ; hauteur 0'",825.

33130 — Bols — Saqqarah, 1898-1^99.

Rame peinte en ro-ige et noir; longueur O^jSlS.

331 SI — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Oljjet ayant la forme d'un bras étendu ; à une extrémité se trouve

une main avec quatre doigts fermés, et à l'autre un poisson ; O^jSO de

longueur.
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331 âS — Bois naturel — Haqqarah, 1898-1899.

Petite barque de U'",25 de longueur, grossièrement taillée dans un
morceau de bois.

33123 — Terre cuite rouge — Saqqarah, 18P8-1899.

Petit oiseau dont la tète manque, les ailes ouvertes ; 0"',09 de longueur.

3313^ — Ivoire — Saqqarah, 189S-1S99.

Anneau eu ivoire, de O'°,06 de diamètre ; il est brisé en trois

morceaux qui se rajustent.

331 2o — Terre cuite rou^^e — Saqqarah, 1898-1899.

Coupe fendue ; diamètre 0",357.

33126 — Bronz:'; — Saqqa/rih, 1898-1899.

Miroir de 0"\11 de diamètre.

331 2T — Albâtre — Sfnjqavr-J,, 1898-1899.

Deux morceaux, de 0",13 et 0'",20 do longueur, provenant d'un plat.

3312S — Bjis — Saqqnrcd>, 1893-1899.

Couvercle en bois sur hquel on voit encore des traces de toile ;
0'",10

de diamètre.

331 20 — Albâtre — Saqqand,, 1898-1899.

Cinq morceaux provenant d'un vase; grandeur O^jOQ.

33130 — Terre cuite roug-e — Saqqara/i, 18^8-1899.

Fragment de vase avec traces de noir dans l'intérieur : hauteur O'^jOS.

33131 — Terre cuite rouge — Saqqarah, 1898-1899.

Fragment d'un couvercle couvert d'une matière organique ; dia-

mètre G™,!!.

33131 bis — Terre cuite rouge — Saqqarah, 1898-1899.

Un semblable.

33132 — Poi'colaiue bleue — Saqqar-ah, 1898-1899.

Petit sceau de 0'",04 de longueur sur le plat du(jui'l on voit un
Anqbis couché au-dessus de neuf prisonniers.

33133 — Bronze — Saqqarah, Ib98-lb99. •

Trois anneaux et six petits fragments (très oxydés).

331 3'S — Terre ôniaillôe bliMic — Saqqanih, 1898 IS99.

Statui'tle fum'iaire de (l"',l() de longueur, au nom de H'-r Utâ : eu
deux nu liera II .\ ipii se rajustent.

3313r» — Torrc cinaillée lileue — s,nj.i,in'/>, 189S-189:i.

Deux iVagnicnts d'une statuette funi'i'airt' ;
le nuni est illisible ; lon-

gueur total.- O™,!'!.
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33136 — Terr-' éuiaillée bleue — Saqqarah, 1898-1899.

Pied d'une statuette funéraire ; hauteur 0™,03.

3313'5' — Bitume — Saqqarali, 1898-1899.

Panier (moderne) contenant du bitume ou goudron et un morceau de

vase couvert eu partie d'une matière résineuse.

33138 — •? — .Sy/77ora/(, 1898-1899.

Table d'offrandes (restée au magasin à Saqqarah).

33139 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Petite boîte formant le socle d'une statue ; celle-ci n'existe pas ;

longueur 0",25, largeur 0™,11, hauteur 0'°,08.

33140 — Alîiâtre — Saqqarah, 189S-I899.

Petit pot pour collyre de O^S)Q de hauteur : (endommagé).

33l4tl — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Peigne ayant 0",09 de longueur.

331^3 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Barbe provenant d'un cercueil en bois, peinte en vert et blanc: 0",23

de longueur.

331'^3 — Bois hiniuâtre — Saqqarali, 1898-1899.

Barbe ayant O^.SU de longueur provenant d'une caisse de momie.

331^^ — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Couvercle (cassé) d'une boîte avec un épervier assis au milieu ; traces

de peinture ; longueur 0™,26, largeur 0"',18.

331<^o — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Statuette Osirienne peinte en blanc, avec coiffure, d'un travail

grossier ; hauteur 0'",48.

331'SG — Bois —Saqqarah, 1898-1899.

Statuette Osirienne avec son socle, au milieu duquel se trouve

une seule ligne d'inscription verticale donnant les titres du dieu
;

travail grossier ; hauteur O^jS?.

3314tT —.Bois — Saqqarah, 1898-1899

, Six plumes d'Osiris eu bois peint, d'un travail grossier ; longueur

mo3^eane 0"',13.

331^8 - Bois - Saqqarah, 1898-1899.

Quatre éiierviers assis; longueur 0™,lt.

331^9 — Terre cuite noirâtre — Saqqara/i, 1898-1S99.

Pot à pause ronde, col et anse à laquelle est encore attachée une

ficelle: hauteur 0"\16.
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331oO — Terre cuite rouge — Sc.'j'/arah, 1898- IS99.

Pot fragmenté, en forme de cœur, avec goulot droit ébréché : hau-

teur 0'",16.

33131 — ïei*r« r^nite noire — S'C/'/ara/i, 1898-1099.

Pot fragmenté, panse ronde large à la base, avec une anse ; il est en

trois morceaux; 0"',13 de hauteur.

33ir»îî — Forp-elîiim"^ hleuàtrc — So'/'jnrah, I89S-189:).

Perles plates.

331&3 — Fruit — So'/>/iira/i, 1898-1899.

Fruit de pin de 0"^,07 de longueur.

3rîlô^ — Terre cuite noire — Sarjc/ani/i, 1893-1899.

Vase à panse arrondie avec pied, goulot allongé, et anse reliant le

goulot à la panse ; ij'",15 de hauteur.

331oï> — Terre cuite peint;'; — So'j'/Kra/i . 18981899.

Vaso en l'orme de jarre, peint en imitation de pierre blanche et noire
;

hauteur 0™,27.

3315G — «".alc-iire — Sa^j'/nra/i. [898 1899.

Morceau de calcaire taillé en forme de vase avec couvercle : hau-

teur 0™, 11.

331ÎVT — Terre cuiîe :sr.uiàtre — Sn>i</ani/,. 1.-9S-1899.

Vase allongé avec anse, forme amphore : 0"',.34 de hauteur.

331 oS — Alîiàtre — Saqqarnh. 1898-1899. •

Petit vase à large panse sur pied et col évasé; sa hauteur est de

0'",055.

33ir»î> — Fi-uil cl filtres — S(i'/</nr(t/i, 1898 1899.

Fruit et fibres d'un panier.

33160 — Albâtre — Sin/'/nni/i. 18!i8-1899.

Vase avec son couvercle : hauteur 0"',lln.

331 C;i — Terre <'uilc rouge — S(i</</iini/i, 1898 1899.

Plat ronil cassé en deux mora-aux : un bout manque : matière orga-

nique : diamètre 0"M05.

331(;:2 — Terre cuite rougeàtrc — S<i>/,/<ir(i/i, 1898 1899.

Vase en forme de onir, goulot évasé, deux anses sur la panse : hau-

t.-ur (r.RS.

331 G3 — Tj-rrc cuite i-ouge — S,i<ji/,ini/i, 1898-1899.

Cîrand vaso de forme ovale à goulot large et évasé ; hauteur 0'",08.
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SSlG'î — Teriv eiiite roug-e — Sii<iq<ivah, 189S-1>*99.

Coupe arroiiilie en dessous, dont un morceau manque : diamètre 0"\205,

hauteur 0",066.

SSlfîr» — Terre ^uîte rouvre — Saqqarah, 189S1899.

Vase à large col évasé term'ué eu pointe à sa partie inférieure ; à la

nai>^sance du col et au milieu de la panse sont tracées comme ornements
trois bandes peintes en noir : hauteur 0™,41.

33IGi> — Terre cuite rou^e — Saq^amli. 1898-1899.

Un autre semblable, mais cassé ;
0'",42 de hauteur.

331 6T — Terre cuite peinte — Scc/'/arah, 1898-1899.

Vase droit dont le col rétréci à sa naissance est très évasé ; il est peint

pour imiter la pierre ; hauteur 0'",16.

33167 bis — Terre cuite peiute — Saqqarah, 1898-1899.

Un autre vase, forme amphore, avec anse et bec, peint comme le pré-

cédent ; hauteur 0°",22.

331<>S — Bois peiut — Saqqara/i. 189S-1899.

Boîte rectangulaire ; longueur 0™. 52, largeur 0"',40, hauteur 0"*,315,

33169 — Boi« naturel — Saqqarah, 1898-1899.

Cercueil d'enfant contenant des ossements ; longueur 0",65, lar-

geur 0'",25, hauteur O"',^!.

331 TO — Boij* naturel peint — Saqqarah, 1898-1899.

Neuf planchettes en bois peint en blanc, provenant d'une boite.

331 Tl — Bois naturel peint — Saqqarah. 18.38-1899.

Boite rectangulaire en bois peint dont la longueur est de O^.éGô, la

largeur de 0'",32 et la hauteur de 0"',35.

S31'r2 — Calcaire peinl — Saqqarah. 1898- 1899.

Statuette funéraire de û",16 do hauteur sur laquelle se trouvent cinq

ligues horizontales d'inscription hiéroglyphique divisées par des lignes

rouges,

33173 — Boseau hrun — Saqqaz-ah. ;S98-1899.

Flacon à collyre : C^jlO de hauteur.

3317'^ — Coquille — Saqqarah, 1898 1809.

Coquille de forme ovale ayant 0'°,08 de longueur.

3317^ — Terre cuite jaunâtre — Saqi/a/xUi^ 1898-1899.

Vase à panse ronde, sans pied, col allongé et anse reliant le col à la

panse ; hauteur 0'",27.

33176 — Calcaire - Sm/qm-nh. 1898-189:».

Petit cercutil en calcaire blanc, de 0"',18 de longueur; le couvercle
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en forme humaine ; un épervier (l'àme) étend ses ailes sur le mort ; dans

rintérieur se trouve une petite boîte rectangulaire contenant une petite

statuette en schiste : il n'y a pas d'inscriptions.

33 ITT — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase avec pied, en forme d'urne ; hauteur 0'"jlO.

33t'2'S — Bois — Saqqarah, 1898-189;'.

Peigne de 0™,08 de longueur.

33 1 T9 — Terre cuite grisâtre — Sctqqaïuh, 1898-1899.

Deux vases accolés, à panse ronde, avec pieds ; leur col allongé
;

O"",!! de hauteur.

33180 — Terre cuite rougre — Saqqarah. 1898-1899.

Petit vase sans pied, col évas('' et anse ;
0'",08 de hauteur.

331 SI — Terre cuite roug-e — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase dont la panse est ronde,- avec pied, col allongé et anse
;

hauteur 0™, 13.

331S2 — Terr« émaillée verte — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase en forme de cœur dont la hauteur est de 0"',04.

331 «3 — lîois — Saqqarah. 1898 1899.

Boite à collvre à deux compartiments, avec bâton; sa hauteur est

de 0'",065.

33 IS^ — Fruit — Saqqa.rah, 1898 1899.

Cinq fruits de doum dont la longueur moyenne est de 0"',06.

33ISS — Calcaire — Saqqarah, 1898-1899.

Singe assis tenant un pot entre ses bras ; la tète manque ; haut'Mir

0'",05.

331S6 — ISois — Saqqarah, 1898-189'.'.

Chevet de O^jSO de hauteur ; sur le pieil à droite et à gauche un

Thoueris ; sur le haut deux Bès ; inscription verticale.

331 ST — Itois — Saqqarah, 1898-1899.

Deux morceaux de bois de 0"',15 de longueur fixés l'un sur l'autre en

forme de croix,

331SH — Bois — Saqqarah, 189S-1S99.

Morceau de bois nmil, eu forme d.- plale;iu, jieint eu jiartie (le haut)
en rouge, et iravei-si- de r\m{ trous : diainétre U"M35, liauteur ()"',( H).

331S9 — Pierre' hrociie iioii'àtr*' — Sa<iqa.rah, 1898 1899.

\'ase conlii'orme à iiied, c»! drojl, j deux anses duni uue maïKnii-

•

hauteur O^.^lô.
'
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33190 — Bronze et ébène — Sarjqarah, 1898-1899.

Poignard en bronze dont le manche est en ébène ; très abimé ; 0",225

de longueur.

33191 — Bronze — Sar/qarah, 1898-1899.

Ciseau de 0™,17 de longueur.

33195 — Roseau — Sarjqarah, 1898-1899.

Etui à collyre : hauteur O^.OGS.

33193 — Roseau — Saqqarah, 1898-1899.

Un étui semblable : 0™,11 de hauteur.

33194 — Iloseau — Saqqarah, 1898-1899.

Un autre étui à colh'ro à double compartiment ; hauteur 0™,10.

33196 — Terre cuite rougeàtre — Saqqarah, 1898-1899.

Yase à panse ronde avec pied, dont le col est allongé, avec anse; sur

le pourtour il v a des lignes en blanc-jaunàtre formant dessins ; hau-

teur O^jlô.

33196 — Terre cuite roug-eâtre — Saqqarah, 1893-1899.

Yase, même genre que le précédent, sans pied ni dessins ; hau-

teur 0'°,13.

3319T — Pierre cmaillée veriâtre — Saqqarah, 18')8-1899.

Scarabée (le dos est brun) ; longueur 0°*,016.

33195 — Pierre émaillée verdàtre — Saqqarah, 1898-1899.

Scarabée de 0™,015 de longueur.

33199 — Bois — Saqqarah. 1898-1899.

Deux bâtons pour collyre ; longueur 0™,16 et 0™,105.

3320<> — Bois - Saqqarah, 1898-1899.

Un paire d'oreilles provenant probablement d'une caisse de momie :

longueur 0°*,09.

33201 — Fruit — Saqqarah, 1898-1899.

Fruit brunâtre de 0™,04 de longueur.

33203 — Terre cuite rouge — Saqqara/i. 1898- 1899.

Soixante et onze fragments de pots, vases, etc., peints en bleu et noir.

33203 — Pierre brèche noire et hlnnc.hc— Saqqarah. 1898-1899.

Yase de forme cylimlriquo s'élargissant li-gèrement en arrivant au

sommet ; il est fragmenté ; hauteur U'",14,

33tt<>'^ — Albâtre — Saqqarah. 1898-1899.

Vase de môme forme que le précédent ;
0'",18 de hauteur.
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3320o — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Un vase semblable, plus grand ;
0'",22 de hauteur.

33306 — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Un autre pareil ;
0"',16 de hauteur,

3320-5' — Albâtre — SaqqaraJi. 1898-1899.

Un pareil ; 0",17 de hauteur,

3320S — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Petite coupe ; O'^.OSS de diamètre.

33209 — Bois — Saqqarah. 1898-1899.

Cercueil d'enfant : longueur 0™,8G, largeur 0™,26, hauteur 0"\40.

333 lO — Bois noirâtre — Saqqarah. 1898-1899.

Peigne de 0™,07 de longueur,

33211 — Bois brun — Saqqarah, 1898-1899.

Petite coupe ayant la forme d'un cartouche, dans le fond de laquelle

sont gravés trois poissons et un oiseau ; sur le dessus deux gazelles :

U™,12 de longueur, 0^,25 de hauteur.

33212 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Boite rectangulaire avec son couvercle ; longueur0™,41, largeur 0™.27,

hauteur 0",27.

33213 — Albâtre — Saqqarah. 1898-1899.

Vase do forme cylindrique, genre de n" 33203 ; 0™,J6 de hauteur.

332 l«i — Albâtre — Saqqarah. 1898-1899.

Un vase pareil cassé en trois morceaux : O^jlSS de hauteur.

332 ir> — Albâtre — Saqqarah. 1898-1899.

Vase en fragments (huit morceaux).

33216 — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase en fragments (deux morceaux).

3321 T — ICri»ii2:e — Sxqqanih. 18'.)8-1899.

Petit vase s'idargissant de la base au sommet (eu fragments).

3321 S — Bronze — S,iqq,irah. 1H98-1899.

Un vase semblable aussi friigmeiitë.

3321» — Bronze — Soqqarah, 1898-189!».

Hache de 0'",()7 d(> longueur,

33220 - Broii/.o — Sa<iqarah. 1898-1^99.

liiiib' |;iifiiiii en bronze, brisé en trè.s nombreux morceaux ; il est
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cependant complet, à part deux ou trois menus fragments qvii manquent:
longueur 0". 113.

33331 — Brouze — Saqqavah, 1898-1899.

Bec d'un vase en bronze (cassé eu deux morceaux) ; longueur
0™,06.

33333 — Bronze — Snqqarali. 1898-1899.

Fragment d'un ciseau ; longueur 0'",065.

33333 — Bronze — Saqqaroh. 1898-1899.

Quatre fragments.

33334 — Bronze — Saqqarah, 1898-1899.

Ciseau ; 0™,095 de longueur.

33335 — Bronze — Saqqarah, 1898-1809.

Ciseau plus long ; 0^,115 de longueur.

33336 — Bronze — Saqqarah, 1898-1899.

Autre ciseau ; longueur O^jOSQ.

3333r — Bronze — Saqqarah, 1898-1899.

Morceau de bronze, en forme de bâton, casse en deux morceaux
;

O-^jOS de longueur.

33338 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Chevet ; longueur 0"',29, hauteur 0™,105.

33339 — Bois — Saqqarah. 1898-1899.

Maillet de maçon ; hauteur O^jSS.

33330 — Bronze — Saqqarah, 1898-1899.

Petit miroir avec son manche ; diamètre 0™,11. •

33331 — Bois — Saqqarah, 1898-1899.

Flacon à coll3Te de 0"',155 de hauteur ,>ur lequel sont gravés des

dessins linéaires.

33333 — Terre cuite brunâtre — Saqqarah, 1808-1899.

Petit vase avec pied, la panse ronde et col effilé, avec anse ;
0™,145

do hauteur.

33333 — Saqqarah, 1898-1899.

l'erles et jicndoloques du sarcophage en dos d'âne avec sommet
horizontal : XVIII«-X1X« dyna.stie.

3333-4 — Saqqarah, 1898-1899.

Perles blanches et rouges.
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3333Ô — Terre cuite rouge — Sd'/qarah, 1898-1899.

\-dse de forme ovale à col large et évasé, avec un morceau de corde

eu fibres ;
0'",47 de hauteur,

3323G — Terre cuite grisâtre — Snqqarah, 1893-1899.

Vyse ayant la forme d'un petit zir ; deux bandes au sommet du col

et deux autres au milieu de la panse sont peintes en noir ; le tiers du
vase manque ; hauteur 0'",39.

3333T — Terre cuite grisâtre — S(i'/'/ara/i, 1898- 1899.

Petit vase en forme de boule avec goulot évasé et deux petites anses;
Û"',15 de hauteur.

3333S — Calcaire — Saq^arah, 1898 1899.

Petite stèle de 0°\33 de hauteur, en trois registres : sur le premier
registre sont représentés le défunt et sa femme devant une table

d'offrandes ; sur le deuxième, il y a deux lignes horizontales d'inscrip-

tions ; sur le troisième, on voit trois vases sculptés et peints en rouge.

33îi39 — Cnicaire — Saqqarah. 1898 1899.

l\'tite stèle de 0'^\26 de hauteur, en deux registres : sur le premier
sont représentés le défunt et son fils devant Osiris ; sur le deuxième,
on voit la momie devant le tombeau et offrandes.

33S4iO — Teri'c cuite rouge — Saqqarah, 1898-1899.

Petit vase en forme de boule, le goulot évasé, et iloux petites anses
;

il y a autour un doubfe cercle en noir ; hauteur 0™.10.

33^41 — Albâtre — Saqqarah, 1898-1899.

Petit pot à col court et large ; hauteur 0'",07.

33242 — Aliiâtre — Saqqanih. 1898-18i»9.

Petit vase à pied ayant la forme d'un calice : hauteur 0'",07.

332-^3 — All»àtre — Saqqarah. lo98-18y9.

Petit vase avec pied, panse ovale, col droit et anse; 0'",10 do hauteur.

332"*^ — Calcaire peint — Saqqitnih. 1898-1899.-

Une tète, un bras et un pied sur calcaire peint en rouge; ce fragment
d(; 0"',045 do hauteur provient il'un groupe obscène.

33243 — Calcaire peint — Saqqarah. 1898-1899.

Statuette funérain^ de U"',235 de hauteur, cassée en quatre morceaux,

sur laquelle il y a en noir une inscription de six lignes très effacée.

3324<» — lïois —Saqqarah. 1.S9S 1«99.

M;iill('t d<> m:i.;on ; ir.MOde hauteur.

3324T — Terre cuitr gri.sàti-e — S,i</./ara/i . IS98 1899.

Petit vase cnnlifiirme. li' pied très ('llilé, à col droit et large, Ikiu-

teurU'Ml.
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33248 — Terre cuite brune — Sa<j/jara/i, 1898-1899.

Yase à panse ronde, avec pied, bec et col ; hauteur 0'",15.

33349 — Terre cuite brune — Sccj'jdrah, 1898 1899.

Petit vase à panse ronde, avec pied, col très allongé et évasé, avec

anse; hauteur 0'",15.

333ÔO — Bois — Saqqarah. 1898-1899.

Chevet ; longueur 0'",18, hauteur 0",1G5.

332Ô1 — Albâtre — Satj>jara/i, 1898-1899.

Deux petits fragments provenant d'un vase -, longueur 0™,08 et 0™,13.

33353 — Teri'e cuite émaillée — Saqqarah, 1898-1899,

Trois fragments provenant d'un vase gréco-romain.

33353 — Fibres vég-étales — Saqqarah, 1893-1899.

Panier de 0™,45 de longueur sur 0™,16 de hauteur.

333o4 — l^alcaire — Saqqarah, 1893-1899.

Stèle pointue représentant le défunt Rames devant le dieuOsiris assis;

au-dessus un Anubis couché : hauteur 0™,45.

33355 — Bois (ébène) — Saqqarah.

Statue d'un personnage portant une longue robe et la perruque tressée,

le bras droit collé au corps ; le bras gauche manque ; sur le socle il y a

deux lignes d'inscription verticales et six ligues horizontales en carac-

tères hiéroglyphiques ; la statue est couverte d'une toile stucquée ; on

voit sur le socle, à droite et à gauche, des restants de clous en bronze
;

XIX' dynastie ; hauteur U'^jôO.

3335G — Calcaire — Saqqarah. 1898-1899.

Stèle avec chapitaux et fronton, en deux registres ; sur le premier

sont représentés le défunt et sa femme devant Osiris dans un naos ; sur

le deuxième on voit un garçon et trois tilles élevant le père et la mère;

la stèle elle-même est encadrée de trois cotés d'une inscription hiérogly-

phique ; hauteur V^,12, largeur 0°^, 73.

3335T — Calcaire — Saqqarah, 1898-1899.

Table d'^lfraude ;
0°',59 de longueur, 0'",56 de largeur.

33358 — Calcaire — Saqqarah, 1898-1899.

Morceau de calcaire où sont représentés trois rois agenouillés devant

Osiris et Horus ; longueur O'^jGS, largeur 0"',22.

33359 — Calcaire — Saqqarah, 1898-1899.

Muiitaiit de jiorte, avec deux lignes verticales d'inscription ; hauteur

l'",05, largeur 0",U.

33364» — Calcaire — Saqqarah, 1898-1899.

Stèle de Mahu, en deux registres ; sur le premier, en voit le défunt
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et sa femme debout, devant eux un enfant (garçon) offrant une fleur :

sur le deuxième, sont représentés le fils du défunt et trois filles devant
une table d'offrandes ; hauteur 1™,21, largeur 0™,45.

331361 — Terre éiuailléc bleuâtre — Saqqarali, 1898-1899.

Scarabée.

3;î363 — Calcaire compact — Mit Rahiitch, TcU-el-Qalaa.

Epervier assis ; entre ses pattes un roi debout ; les yeux incrustés

(un œil manque) ; l'épervier portait une coiffure ; hauteur 0™,54, lar-

geur 0™, 19.

333G3 — Granit jçris — Mit Rahincli, TcU-elQalaa.

Statue accroupie adossée contre un pilier, les avant-bras croisés sur
ses genoux ; sur le devant, une stèle encadrant Ammon, Mut et

Khonsou ; sur le pilier on lit une inscription de six lignes horizontales

en caractères hiéroglyphiques; hauteur U",38, largeur ()'",20.

33t^C;-1i — drauit noir — Mit Raliiiich, TcU-cl-Qalaa.

Stèle représentant llorus sur les crocodiles ; sur le socle, double
registre remjdi de dilférentes divinités ; sur le dos, il y a une inscrip-

tion hiéroglyphique de vingt-sept lignes verticales, trois registres de
divinités, et une autre longue inscription verticale de vingt-quatre
ligues ; cette stèle est arrondie au sommet ; elle est brisée en deux
morceaux qui se rajustent; hauteur 0'",6î3, largeur 0'",44.

33^60 — Calcaire compact — Mit Rahinch, Tcll-rl-Qulau.

Base de statue encastrée dans un socle rectangulaire ; ou voit encore
les deux pieds, le pied gauche on avant ; longueur 0'",495, larij;t'ur 0™,28,
hauteur U"\3--3.

33:£<»(» — tîalcaire siliceux — Mit Ruhincl), Tc/l-cl-Qalaa.

Statue gréco-égyptienne debuut sur un socle en granit noir (brisé en
deux morceaux qui se rajustent) ; le ]iersonnago, un jeune homme, tient

un naos avec un llorus ontn/ ses mains; les yeux sont incrustés, les

chovcux frisés : hauteur l'",22, largeur 0'",22.
"

33:i<»T — Calcaire — Mit R((hinr/,, Ti-ll-cl-Qalaa.

Cuve rectangulaire en calcaire ; hauteur 0"',21, longueur Û™.40.

33''^4;S — C:alcaire — Mit Rahinc/t, Tcll-vl-Qalaa.

Statuette de 0"',21 de hauteur re[irés(>ntant un personnage accinuiii;

travail barbare.

33'^<;!> — Calcaire — Mit R((/,inr/i, Trtl-ol-Qalaa.

Morceau de calcaire avec des Heurs sur le devant ; hauteur 0",1(),

longu.nir U"',20.

33î£'r<» — <:ulcair«^ — Mil Rahiiirh, TfU-rl-Qalita

.

Petite table d'olfrandos ; longueur et largeur û'",14.
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SSSTl — Basalte vert — Mit Rahiwli, Tcll-el-Naoïia/i.

Fragment (partie inférieure) d'un statue représentant un personnage

agenouillé ; il tient un Osiris entre ses mains : sur le pilier on lit deux
lignes d'inscription verticales en hiéroglyphes; hauteur 0'",29.

S3'Zir2 — Calcaire — Mit RaJiiiwlt, TcIl-el-Naoua/i.

'lète d'une statue saïte, abimée : 0°\12 de hauteur.

333T3 — Basalte — Mit Ralducli, Tcll-el-Naouah.

Statuette brisée tenant un Osiris entre ses mains.

33îiT4t — eirauit rose — Mit Rahinc/i, Trll-ol-Qalaa.

Tète d'une statue d'Horus enfant, abîmé ; hauteur O",!!.

33ÎÎTÏ> — Calcaire — Mit Rahinch, Tcll-ol-Naondh.

Statuette d'un Horus agenouillé ; travail barbare ; sa hauteur est de

0™,23.

33376 — Calcaire — Mit Rahiiiph. Tcll-cl-Naouah.

Fragment d'un lion couché ; mauvais travail ; hauteur 0^,20.

33377 — Calcaire — Mit Rahinr/i, Tell-rl-Naoua/i.

Petit autel rond, de 0™,18 de hauteur ; époque gréco-romaine.

33378 — Schiste — Mit Rahinc/i, TcH-rl-Naoïiah.

Petite stèle d'Horus, la tète manque ; Q"',lQ de hauteur, largeur 0™,08.

33379 — Calcaire — Mit Rahinch. Trll-rl-Naouah.

Tète d'un roi (modèle de sculpteur); hauteur 0™,14.

3ÎJ380 — Terre éniaillée vci'te — Mit Ralànch, TcU~cl-N(ioit(ih

Un Uta cassé et un autre L'ta noir: hauteur 0°\08, largeur 0"',075.

33381 — Terre cuite rouge — 37// Rahinch, TcU-cl-Naoïiah.

^'ase à panse ovale se terminant par un col court légèrement évasé
;

O'^ilâ de hauteur.

33383 — Calcaire et ivoire, — Mit Rahinch j TcU-cl-Nauiiah.

Fragment d'ornements sculptés et dorés.

33383 — l»loinl> — Mit Raldnch, TeU-el-Naonali.

Coupe grossière.

3338"^^ — V — Mit Raldnch, Tcll-cl-Naouah.

Ce numéiû n'est j)as encore inscrit dans l'inventaire.

3338:> — Albâtre — Mit Rahinch, TcU-cl-Naonah.

Torse d'une \'énus ; 0",13 de hauteur.

3338G — Calcaire — Mit Rahinch, Magasin.

Petit naos avec corniche formée de serpents dressés ; le morceau du

milieu manque ;
0'",29 de hauteur, 0'",1G de largeur.
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INSTITUT ÉGYPTIEN

SÉANCE EXTRAORDINAIRE DU 2 DÉCEMBRE 1898

Présidence de S. E. Yacoub Artin pacha

La séance est ouverte à 2 heures 3/4.

Sont présents :

LL.EE. Yacoub Artin pacha, président.

D' Abbate pacha, 1 .

r^,
,

vice-prcsidents.
takhry pacha,

)

'

MM. Barois, trésorier-bibliolkécair^..

D"" W. Innés dey, secrétaire annuel.

S. E. Ali pacha Ibrahim,

MM. BONOLA BEY,

BoiNET BEY,

BrUGSCH BEY,

d' cognard,
Daressy,

d*" fouquet,

GaiLLARDOT BEY,

Gallois bey,

LL.EE. D'Hassan pacha Mahmoud,
IsMAiL pacha EL Eai.aki, ) mcmbrcs résidants.

\y IssA pacha IIamdy,

MM. Legrain,

V. LoRET,

U. LUSENA,

ly Osman bey Ghaleb,

Peltier bey,

PlOT BEY,

D' Sandwith,
LL.EE. Tk^iane pacha,

Ventre pacha,

MM. D' Ap()SToLn)Es,
)

D' B<jTTi !
""'''^f^^'(^^ correspondants.
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Assistent également à la séance : M. Cogordarj,

ministre de France ; M, Koyander, ministre de Russie
;

MM. Lofèvre Ponialis, Em. Bertrand, de Sérionne,

Lemoine, Bernardi, Poilay bej, Pelissié du Rausas,

MeunierbeVjVan den Bi ule,Raymond, E.Anselme,Alimcd

Issa, L. Hamol. Baccus, Coliin, H. Kienlzy, L. Hallag,

Ginonx bey, Douziech, Ahmed Chaiek bey, S.E. Emine

Fikri pacha, MM. Emile Gallois, Aubanel, Gh.Audebeau,

R. Ghassaud, J. Mirguel,Wilson, Arminjon, Lanteirès,

Wast, Ali Biigat, Ernest Wiikinson ; M"'' Da Goro^na

bey, Ventre pacha, Fouqnel, Gallois bey, Ilallag bey,

Youssoufian, Lamotle, Fourneron, Arminjon, Legrain,

Rarois, Bertrand, Lnsena bey, Naggiar, Darcssy, Piot

bey, Peltier bey, Gaillardot bey, Felicia Mendelssohn,

Thion de la Ghaume, Edmond Anhoury, Marrât ; M"*'

Lamotle, Pisani, Ventre pacha, Gallois bey, Bally,

Anlioury, etc., etc., etc.

M. LE Présidknt annonce à rinsîitnl qu'il a reçu

de S.A. le Grand Duc GonsLanlin de Russie, président

de l'Académie Impériale des Sciences de Saint-Péters-

bourg, la dépêche suivante :

St Pétorsb()-ir<r, lil2 PS, 12 s.

Cairu — Institut Egyptien

L'Acariéinic impérinle fies sci^-iiccs adresse à l'In.stilut

Eg-yplieii sus félicitations les plus siiiooros à l'occasion du

conlenairo de l'éminent établissement (pii a o\iverl l'Eg-yple

à la .science. L'.Vcadéniie fait des vœux chaleurcu.x pour la

prospérité de l'Institut Eg-ypticn.

(Irand duc Constantin de Hussie,

{'résident de VAcadémie,
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Sur la proposilion du président, les membres de

l'Inslilul E;^yplien décident d'adiesser séance tenante

la réponse suivante :

S. A. Impériale le grand-duc Constantin,

Saint-Pétersbonrg-,

L'Institut Eg-.yptien en séance prie Votre Altesse Impé-

riale ainsi que l'Académie impériale des sciences d'ag-réer

ses chaleureux remerciements pour les vœux qu'ils ont bien

voulu lui adresser à l'occasion du centenaire de l'Institut

Egyptien.
Yacoub Artin Paciia,

Président de V Institut Egyptien.

L'îcture est ensuite donnée des discours suivants :

DISCOURS D'OUVERTURE

de Yacoub Artin Pacha , Président.

Il y a cent ans, le Général on chef Bonaparte, par un

arrêté en date du 3 Fructidor an YI, or-rlonnait la création au

Caire d'un Institut pour les sciences (^t 1(N arts.

« Cet établissement », disait l'arrêté, «doit i)rincipaltnnen1

» s'occuptT :

» !• — du progrès et de la propagation des lumières en

» Eg^yptc
;

» 2" — d(! la rech(M-chc, d(^ l'étude et de la publicjition des

» faits naturels, industriels et historiques de ri^gypte. »

Trois jours après, le « Fructidor, l'Institut d'Egypte

s'a.ssembiait pour la première fois sous la présidenciwli^ Monge.

IiOCitoy(Mi Houaparte en était le Yice Présidei\t et le Citoyni

Fourier le Secrétaire Perpétuel.

Le TuMi de réunion de cette Société était la maison de

Hassan Kachef(|ui est occupée aujourtl'hui par l'Ecole frimaire

à Nasrieh, ù deux pas d'ici.
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C'était une tradition en France, depuis Richelieu et Col-
bert, de faire accompagner toute expédition militaire, diplo-

matique et commerciale, dans les pays lointains et inconnus
et spécialement en Orient, de savants qui étaient chargés d'é-

tudier les pays parcourus par ces expéditions.

Bonaparte suivait cette tradition, mais il fit plus : il donna
à cette réunion de savants qu'il emmenait avec lui, l'ampleur
que comportait son génie.

Le résultat fut la fondation de cette célèbre société dont
les travaux ont produit un monument impérissable de son
passage et de ses études en Eg3^pte.

Ce monument, le grand ouvrage: « Description de l'Egyp-
te», est si complet dans toutes les branches des connaissances
humaines

, histoire, administration, finances, arts, industrie,

commerce et agriculture, que tous ceux qui s'occupent de
l'Egypte, à quelque titre que ce soit, doivent le connaître et le

consulter d'abord.

Les hommes d'élite qui ont collaboré à cet ouvrage, gui-
dés et stimulés par un des plus extraordinaires génies que
l'on ait vus, ont élevé ce monument, matériaux par matériaux,
assises par assises, non pas dans leurs bureaux ou leurs labo-
ratoires, à l'ombre de la paix si nécessaire aux travaux de
l'esprit de longue haleine, mais au milieu de dangers inces-

sants, des bruits de guerre et de la conquête d'un pays étran-
ger, alors presque inconnu, parmi des morts et des mourants,
au milieu d'épidémies et de maladies nouvelles pour eux.

Ils ont travaillé et coordonné leur travail en surcroît d'occu-
pations multiples et dcsmillo besoins d'unoarméeon campagne
dont ils faisaient partie.

En dépit des plus grandes difficultés matérielles, ces hom-
mes dévoués ont trouvé le temps do concevoir et d'élever ce
monument impérissable à l'honneur do leur pays et à l'avan-
cement de la science humaine.

Trois ans après sa création, l'Institut d'Egypte dispa-
raissait comme corps constitué, mais les hommes qui le compo-
saient poursuivirent avec la môme ardeur la réalisation de leur
fcuvro qui était do " former un ouvrage d'ensemble do toutes
" leurs études ", comme le leur avait indiqué lo Général Kléber
le 28 Brumaire an VIII.
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Enfin, en 1S09, la première édition du grand ouvrage sur

l'Egypte parut sous l'égide du génie qui l'avait coneu.

Tant de peines et de si magnifiques travaux ne devaient

pas rester sans résultats.

Beaucoup de questions avaient été traitées par ces savants;

mais beaucoup d'autres, qu'ils' s'étaient posées, restaient à

résoudre.

Il fallait pour cela réunir les travaux épars qui recommen-
çaient à se faire jour sous l'impulsion du grand Mohammed
Aly Pacha, et sous sa protection.

Vers 1840, une Association se formait sous le nom de " So-

ciété Orientale" s'occupant plus particulièrement de linguis-

tique et d'arcliéologie. Elle fut dotée libéralement et encou-

ragée par Mohammed Aly Pacha.

Quelque temps après, elle changeait son titre et devenait

< Société d'Egypte ». Cette Société avait pour but principal

" de rassembler dans une bibliothèque tous les ouvrages qui,

" depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, ont traité

" des questions qui se rattachent à l'Egypte et aux peuples

" qui sont venus, aux di^érentes époques de l'histoire, s'y

" fixer à côté des indigènes ou bien à côté des conquérants
' plus anciens.

"

En 1859, elle " no vivait déjà plus qne des souvenirs des

" services signalés qu'elle avait rendus aux savants voyageurs
*' qui avaient visité l'Egypte.

"

En 1873, ses derniers survivants Youssef Bey Hekikian

Linant Pacha do Bellefonds et M. Cany déposèrent les livres

réunis par elle à la Bibliothèque Khédivialeau Caire.

Enfin, après ces diiférents essais qui avaient pour but de

continuer les travaux de l'Institut d'Egypte, et gn\ce à la

munificence du Vice-Koi Moluunmcd Said Pacha, l'Institut

Egyptien fut fondé en 1859 sous sa haute protection. Il tint sa

première séance le 6 Mai 18.")9 où furent élus comme mt'ml)res

du bureau : S.E Kœnig Bey, Président ; Auguste Mariette et

H. Thurburn, Vice-Présidents; Dr Schnepp, Sécrétai r»>
; (î.

l'ereira, Seerétaire-Archiviste et Espinassi Bey, Trésorier.

Par on sentiment de modestie qu'on nv saurait trop louer,

cotto nouvelle Société no voulut pas prendre lo litre de sa

grande devancière, elle s'appela: " Institut Egyptien" p«.ur
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bien marquer qu'elle n'était qu'une filiale, si je puis m'expri-

mer ainsi, de la première Société.

L'Institut Eg3'ptien s'est proposé le mémo but, d'ailleurs,

que l'Institut d'Egypte, et, faisant appel à toutes les bonnes

volontés, il a pris pour devise: "Union et Progrés"

Il n'a pas cessé de travailler et de produire, depuis 1859

jusqu'à nos jours, sous la protection et les auspices de nos Yice-

Rois et de nos Khédives.

Les résultats de ses travaux sont déposés à côté des résul-

tats des travaux de l'Institut d'Egypte. Comparés aux pre-

miers, ils sont bien modestes; mais ils ne doivent pas nous

décourager : aux noms retentissants des Bonaparte, des Monge,

des Lepère, des Bertholet, des Geoffroy de St. Hilaire et des

Jomerd, nous pouvons opposer ceux des Jomard (qui fut Tins

pirateur de la fondation de notre Société et le trait d'union, si

je puis m'exprimer ainsi, entre l'Institut d Egj'pte et l'Institut

Egyptien), des Mariette, des Maspéro, des Schweinfurth, des

Brugsch, des Sickenberger, des Mahmoud Pacha Falaky et de

tous les savants qui ont illustré notre Société.

Je termine, Messieurs, en faisant des vœux pour que l'Ins-

titut Egyptien vive de longues années encore et qu'il fête son

propre centenaire en 1959 ; qu'il vive encore pour fêter le deu-

xième centenaire de l'Institut d'Eg^-pte en U98.

Je fais des vœux pour qu'il vive bien plus longtemps en-

core avec sa devise " Union et Progrés" , toujours sur la brè-

che du travail pour le plus grand bien des habitants de celte

Vallée du Nil, de l'avancement des sciences, des arts et de l'in-

dustrij en Egypte et pour le bien-être de l'humanité en géné-

ral.

—'^Pat^*'*-



Discours de M. le D' Abbate Pacha

sur les travaux concernant les sciences médicales.

Réjouissons- aous de ce cycle centenaire pendant lequel

se sont développées dans une croissante évolution intellectuelle

les nobles aspirations de la science et du progrès. Réjouissons-

nous en particulier do ce que ce fécond levain de vitiilité

nouvelle qui s'est infiltré dans toute l'Europe, ait levé d'abord

en Eg-ypte, et ici même en sa capitale. Car dès que la vail-

lante pléiade de savants que le chef de l'expédition française

amena, se fut mise fiévreusement à l'a'uvre pour étudier le pays,

ses mo'urs, ses habitudes, les connaissances spéciales et les

besoins de sa population, l'Institut d'Eg-ypto fut aussitôt créé,

formant tout de suite le centrt' vers où convergèrent les efforts

de ces honunes d'élite.

L'Institut d'Egyi)te fut créé par l'arrêté du 22 août 1798.

Il devait être, dans la pensée de Bonaparte, un Institut des

sciences et des arts à l'imitation de l'Institut National do

Paris Lors de la fondation de l'Institut Eg"3'ptien, à la fin de

1S50, l'illustre Jomard, qui avait fait partie de l'Institut

d'Egyi)te, fut nommé président honorair.'. Cette nomination

— j'emprunte ces derniers mots au luémoire démon regretté

fils Washington " Bonajjarte et l'Institut d'Egypte, " - cotle

nomination fut comme un trait d'union entre l'ancien Institut

d'Egypte et votre onivre. L'Institut Egyptien a créé en

Egypte un lien entre toutes l<s nationalités, entre tous les

nuMubres de la famille humaine. Ecartant toute idée de pré-

dominance do race, tout privilège de caste, vous ave/ inscrit

sur votre porte : l'égnlité devant l'intclligiînce.

A l'occasion de ce grand événement scientillcpii' — le

centenaire de l'Institut d'Egyiitf. — je ne pourrai (pie glaner

sur Un -terrain suffisamment èjjuisé par mes honorables

collègues. Mais ce n'est pas trop, et il nous conviont qu'on

loue des hommes dont la célébrité n'a coiUé de larnies à

pcrsoniii', et dont los travaux «int Mirraïuii la sphère des



connaissances de l'Egypte, au profit de sa population et de

l'humanité entière. Or, parmi eux, il faut citer d'éminents

médecins dont les intéressants travaux ont été consignés dans

le grand, le remarquable ouvrage de l'expédition d'Egypte,

Larrey, Desgenettes, Savaresi, Bruant, Rouyer.

Les travaux de Larrey, chirurgien éminent, se rappor-

tent à un ensemble do sujets et questions du plus haut

intérêt scientifique. Rappelons les plus remarquables : Mé-

moires et observations sur plusieurs maladies qui ont affecté

les troupes de l'armée française et qui sont endémiques en

cette contrée. De l'ophtalmie endémique en Egypte, du

tétanos traumatique, de la peste. Tous contiennent des obser-

vations d'une grande importance. Entr'autres, confirmant ce

qu'avaient déjà assurés Galion, Fabrice, de Hilden, Pratcr,

Ingrassia et d'autres auteurs célèbres, il déclare « que la

maladie respectait tous ceux qui portaient des cautères bien

établis. » C'était là une révulsion, ou un émontoir. Men-

tionnons encore les Mémoires sur l'hépatitis ; l'atrophie des

testicules, le sarcocèle, la fièvre jaune considérée comme
complication des plaies d'armes à feu ; la lèpre et l'élé-

phantiasis ; la petite notice sur la syphilis et sur l'éta-

blissement de l'hôpital civil du Caire ; celle sur l'influence du

climat d'Egypte sur les plaies, où nous notons cette observa-

tion : « Nous avons pu admirer avec quelle promptitude se

sont guéries, en Egypte, les solutions de continuité. » Il est

impossible de choisir plus judicieusement et d'exprimer plus

chiirenient les faits capables d'intéresser et d'instruire. Mais

de toute l'œuvre do l'illustre Larrey, il est deux travaux

plus saillants que je crois devoir signaler plus particulièro-

ment : la " Notice sur la chirurgie et la médecine des Egyp-

tiens " et le " Mémoire sur le scorbut.
"

Dans le premier, en une Notice relative à l'hj'drophobie,

il dit: " L'}iydr()phol)io no s'observe point on Egypte, et les

habitants nous ont assuré qu'ils n'avaient jamais eu connais-

sance que cette maladie se fût déclarée chez l'homme ou chez

les animaux : cola tient sans doute à resi)èce, au cîi-actèro et

à la manière de vivre dos chiens do ces contrées. Cette race

tient beaucoup de celle du renard pour la forme et les mœurs."

Plus intéressantes encore sont ses o])servations sur le
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scorbut :
" Il est à remarquer que pendant tout le temps do

cotte épidémie (le scorbut), il ne s'est déclaré que deux ou trois

accidents de peste. Ne peut on inférer do là qu'une épidémie

devient préservative d'une autre dans la même contrée? Ainsi

les Eg-yptiens ont constamment observé que lorsque la petite

vérole est épidémique, la peste ne se montre pas.
"

Bruant, médecin de l'armée, nous a laissé une étude sur

l'ophtalmie régnante, ainsi qu'une notice sur l'emploi de

l'huile dans la peste, deux travaux peut-être faibles sous le

rapport de la doctrine mais très intéressants au point do

vue pratique.

La " Médecine des Egyptiens," do Savaresi, et la notice

de Kouyer sur les médicaments usuels des Egyptiens, le

" Rapport sur l'Hôpital du Caire " et surtout les tables

nécrologiques du Caire pendant les années 1798, 1799, 1800,

1801, publiés par Desgenettes, sont également à consulter avec

grand profit.

Mais chez l'illustre Desgenettes, il importe surtout do louer

le dévouement pour l'armée, dont il était l'idole. Homme de

cœur, sérieux et intègre, il avait dans l'Ame cotte fierté qui

plie difficilement devant les circonstances et surtout devant

les hommes. Par sa nature, Desgenettes no pouvait aucuno-

ment transiger avec l'austérité do ses principes scientifiques

pour céder au vouloir, aux exigences des grands.

Je regrette vivement que le défaut de temps m'(împécho,

aujourd'hui, de relater une séance solennelle de l'Institut

d'Egypte, au cours de laquelle Bonaparte engageait ses

savants collègues, et particulièrement Desgenettes, à favoriser

ses idées et ses vues sur les faits do Saint Jean d'Acre, où

régnait la peste. Mais vous pourrez. Messieurs, en lire le récit

complet dans la belle histoire de L. Reybaud. Qu'il mo suffise

do rappeler ces paroles de Desgenettes à Bonaparte : « Jo no

crains aucun ressentiment, et jo puis vous dire ce que Philippe,

le médecin, dit à un autre homme comme vous, Ah^xandro :

— Mon existence, à laquelle on a pu voir que jo ne tenais pas

Ijcancoup, ne peut être désormais compromise.»

Tels étaient les hommes légendaires de ctHte épo<iue.

D'ailleurs, dans toute leur œuvre et notamment dans les

travaux que l'Institut nous a légués sur lamédccino, s'affirme

3
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leur réelle supériorité. Elle se révèle dans la marche log-ique

de leurs études, dans les conclusions qu'ils en tirent, et même
dans les sujets abordés.

Plusieurs causes ont favorisé ce grand essor de la science

à l'Institut d'Eg-ypte. C'est avant tout la liberté et la facilité

pour chacun de choisir sa besogne et de travailler selon son

aptitude et son génie spécial. Il a ainsi été très fécond dans

l'ordre des faits démontrés, des vérités découvertes. Les

recherches n'étaient pourtant pas toujours aisées et l'œuvre

de ces savants fut toute d'abnégation et de persévérance.

Mais grâce à leurs effort», le savoir humain a fait de

grands pas. Le trait caractéristique de la science depuis le milieu

du XlXme siècle est une recherche attentive de l'enchaînement

d'js faits qu'ils découvrirent. Do là. dans toutes les branches

des connaissances, une évolution qu'on était loin de soup-

çonnar ; de là, le progrès incessant et lumineux.

Désormais, " l'homme, comme le dit Michelet, est dans

un chemin d'idées, d'inventions et de découvertes si rapide

que le rail brûlant en lance des étincelles."
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Discours de M. le D'" Osman Bey Ghaleb

o'etmçanl les travaux botaniques de l'Institut d'Egypte

et ceux de l'Institut Égyptien.

La section de botanique fut représentée au sein de

l'Institut d'Egypte par Delille et Coquebert. Quoique appar-

tenant à d'autres sections, Reynier et Savigny ont contribué

dans certaine mesure aux progrès do la botanique en

Egypte. Le premier a publié une monographie du genre

Nymphéa. Le second a écrit deux mémoires dont l'un traite

du Palmier-Dattier et l'autre de la Capriftcation naturelle et

artificielle des figuiers et surtout du figuier-sycomore.

Coquebert, enlevé préi'iaturément à la science par

l'épidémie de 1801, n'a laissé qu'un mémoire -«La Comparaison

des plantes d'Egypte avec celles de France ». Il est résulté do

ses recherches que les plantes qui croissent spontanément sur

le littoral et dans les champs cultivés, ont quelque ressem-

blance dans les deux pays.

C'est à Delille que revient l'honneur des autres publications

faites à cette époque sur la flore do l'Egypte Outre ses

travaux sur les Sénés et le Balanites ogyptiaca, il a publié

l'histoire des plantes cultivées et les procédés employés, à cet

effet, par le fellah.

Son savant mémoire sur les plantes qui croissent sponta-

nément en Eg3'pte peut être considéré comme le point de

départ do toutes les publications ultérieures faites par

riiistiUit Egyptien (huis le domaine de la botaniqu(\

La flore du pays est divisée dans ce travail en plantes

propres au limon du Nil et en plantes communes i\ l'Egypte

et h la Barbarie, à l'Egypte et i\ la Syrie, à l'Egypte et h

l'Arabie, h l'Egypte, i\ la Barbarie otj\ la Syrie, etc , etc. Sa
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dissertation sur les plantes du désert est tout-à-fait pleine

d'intérêt.

Les plantes du désert, dit l'auteur, s'arment contre la

sécheresse en se couvrant de duvet. Un certain nombre d'entre

elles se hérissent d'épines et portent des feuilles rudes et quel-

quefois rudimentaires. D'une façon générale, l'accroissement

de ces plantes se fait très lentement. Les plantes grasses ont

des racines faibles, mais elles se nourrissent abondamment par

le contenu de leurs feuilles. Le suc du parenchyme charnu de

ces organes suffit pour faire fructifier les plantes désertiques,

malgré l'aridité du terrain dans lequel elles se sont développées.

Les plantes du désert perdent leur duvet lorsqu'elles sont

suffisamment arrosées. Les organes qui se transforment en

épines dans les milieux arides cessent de l'être si la plante est

convenablement arrosée.

Ces vues furent reprises et développées avec des données

tirées de l'anatomie et de la physiologie végétales par le

savant botaniste Wolkens dans son travail publié en 1887.

(Académie de Berlin.)

La « Flore égyptienne » publiée par Delille renferme 1050

espèces environ. Elle constitue à cet égard un progrès sur la

< Flore » de Forskal qui n'en contient que 600 seulement.

Les travaux des botanistes, compagnons de Napoléon I",

furent repris et continués par Figari, Husson, Gaillardot,

Dcflers, Schweinfurth, Ascherson, Sickenberger, Wolkenson,

etc., etc.

Avec les progrès incessants de la botanique, les espèces

annuellement introduites et celles nouvellement trouvées et

décrites, le besoin d'avoir une nouvelle flore égyptienne se

faisait sentir. A cet effet, les résultats de toutes les herbori-

sations faites dans tous les coins et recoins de l'Egypte et ses

oasis, furent consignés par Schweinfurth et Ascherson, dans

un travail spécial: « l'Illustration de la flore d'Egypte.» Inutile

d'énumérer les services ainsi rendus à tous ceux qui s'adonnent

à la botanique dans ce pays.

Longtemps avant la publication do cotte flore, Figari, dans
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ses « Etudes Scientifiques sur l'Egypte » publiées en 1864, pre-

nant en considération la variation du climat, la constitutioji

du terrain et le régime des eaux, a divisé notre pays en trois

régions botaniques : la haute Thébaïde, la basse Thébaide et

la basse Egypte.A en juger par les plantes citées,chaque région

serait caractérisée par une flore propre, outre les espèces de

plantes communes aux trois divisions.

La vitalité extraordinaire des plantes du désert, malgré le

climat où la chaleur ne manque pas et la sécheresse presque

continue du sol, a été le point de départ de plusieurs recherches

qu' ont conduit à des découvertes aussi intéressantes que cu-

rieuses.

En 1887, Wolkens, sous les instigations du professeur

Schweinfurth, réunit le résultat do ses recherches anatomi-

ques et physiologiques sur les plantes du désert, dans un mé-

moire original où les idées entrevues par Delille, il a un siè-

cle, se trouvent suffisamment expliquées.

Pour que les plantes du désert puissent assurer leur exis-

tence et lutter contre un climat et une sécheresse presque

mortels, les poils de certaines d'entre elles se sont développés

au point de devenir très épais ; leur structure anatomiquo

s'est modifiée en rapport avec la protection des organes vitaux

pour empêcher ainsi une évaporation rapide. Chez d'autres

plantes, certaines cellules ou certains tissus se sont modifiés

en vue de devenir des organes où l'eau s'emmagasine pour que

la plante puisse s'en servir quand la sécheresse devient pres-

que complète. Enfin, chey. d'autres, les cellules superficielles

do l'écorce se sont transformées en vue de sécréter un sel hygro-

métrique capable d'attirer l'humidité de l'air nécessaire pour

l'usage de la plante.

Si les modifications subies par Ifs organes d'une plante no

sont pas assez suffisantes pour la protéger contre les mauvaises

conditipnsdu milieu, celle-ci résiste et lutte pour son existence

au moyen de bulbes ou rhizomes enfouis dans la terre où les

forces vitales de la plante s'emmagasinent pour une longue
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durée. Ces bulbes se développeront plus tard pendant la belle

saison.

Maintenant que je suis sur le chapitre des modifications,

je crois utile de rappeler que l'Institut Egyptien s'était occupé

des changements et modifications que subissent les graines

conservées par les anciens Egyptiens.

Les blés trouvés dans les tombeaux de l'ancienne Egypte

étant devenus très recherchés après leur découverte, et les

quantités trouvées ne suffisant pas, le fellah, dans un but lu-

cratif, s'était mis à en fabriquer pour la vente ; et pour ce

faire, il mélcingoait un cinquième de bonnes graines vivantes

de blé brun avec quatre cinquièmes de blé légèrement grillé

aux vapeurs de henneh. Un blé ainsi préparé a dû tomber en-

tre les mains de botanistes européens qui, l'ayant semé, ont

vu germer quelques graines. Cela a suffi pour donner lieu à la

fable qiie les blés conservés depuis 3000 ans dans les tombeaux

pharaoniques possédaient encore leur pouvoir germinatif. Il

est certain que des graines de légumineuses, conservées en her-

bi?r depuis deux siècles seulement, ont levé quand on les a

placées dans les conditions favorables. L'honneur d'avoir dis-

sipé l'erreur de cette fausse germination revient aux savants

de l'Institut Egyptien. Ils ont résolu la question en expérimen-

tant sur des échantillons inédits et en découvrant le procédé

employé par le fellah trompeur. Le blé de l'ancienne Egypte

ne peut donc pas germer, pas plus que les autres graines trou-

vées dans les mêmes conditions, telles que les graines de ricin,

de raisin, de sésébamia, d'orge, de pastèque, de carthamus, etc.

En mars 1832, janvier 1834, juin 188Î, le professeur

Schweinfurth a communiqué à l'Institut, sous les titres de:

< Flore Egyptienne à l'époque des Pharaons », « Reste des

végétaux de l'ancienne Egypte », « Dernières découvertes

botaniques dans les anciens tombeaux», des recherches trai-

tant d(is plantes sacrées dont se servaient les anciens Egyp-

tiens tantôt comme ofîrandes et tantôt pour fabriquer les

guirlandes dont on se servait pour orner l'appareil funéraire

do leurs morts.
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Les plantes qui entraient dans la composition de ces

guirlandes n'étaient pas toujours les mêmes. Elles ont

chang-é selon les lieux, les époques et les personnages. Enfin,

la comparaison faite entre ces plantes et celles de la flore

actuelle a permis à l'auteur de ces intéressants travaux de

déte.-miuer l'origine épryptienne des unes et l'origine exoti-

que des autres Les conclusions tirées au point de vue histo-

que sont aussi d'une très grande importance : elles établissent

les relations que notre pays avait eues, dans l'antiquité, avec

d'autres tels que l'Arabie, la Syrie, l'Abyssinio et l'Inde

d'où les plantes exotiques sont supposées venir.

Les changements de milieu dus aux variations do la

sécheresse et des inondations ont exercé une action sur la

vial/ilité des plantes introduites jadis en Egypte ;
aussi une

partie de ces plantes historiques a disparu de la flore, une

autre s'est retirée vers le haut Nil ; enfin une troisième

partie s'étant adaptée au milieu ambian', est devenue partie

intégrante de la flore actuelle.

Aucun changement organique n'a pu être signalé entre

la structure des plantes pharaoniques et celles d'aujourd'hui.

Rien n'est changé non plus à l'égard des modesde culture

et des soins agricoles; dans les coupes d'offrandes remplies

de graines de lin, se trouvent les silicules du sinapis arvensis

(sénevé) considéré de nos jours comme une mauvaise herbe

des champs de lin.

Puisque nous faisons de la botanique historique, il n'est

pout-ôtro pas hors de propos do raiipeler un fait ([ui remonte

à l'histoire des Croisades Lo professeur Schweinfurth ,0 mars

1865), frappé de voir représenter comme ro.jode .lèricho. sur les

armoiries des familles dont la généalogie remonte aux

Croisades, l'Asteriscus pigmti-us et nullement l'Anastatica

hierochuntica, a été amené }\ fairti dos nrhcrches dans co snns.

lia été prouvé que ce n'est (lue plus tard ([u'on a éttMidu la

dénomination de rose de Jéricho à l'Anastatica desséchée. (|ui

partage avec l'autre, la vraie, les mémos propriétés hygromé-



- 16 -

triques Inutile de rappeler les légendes dont l'histoire de ces

deux plantes est entourée.

L'épanouissement des branches de l'Anastatica exposées à

l'humidité ou plongées dans l'eau, serait dû à une différence

dans la nature chimique des tissus composant les deux côtés

des branches. Quant à l'épanouissement de la vraie rose de

Jéricho, il est dû à l'absorption de l'eau par les soies paléiformes

de l'aigrette des fruits contenus dans la Capitule (rose do

Jéricho).

Le professeur Schweinfurth (19 décembre 1873), étudiant

les plantes cultivées en Egypte et qui se trouvent actuellement

à l'état spontané au Soudan et au centre de l'Afrique, constate

qu'un certain nombre de ces espèces avaient entièrement

déserté notre territoire, tandis que d'autres, cultivées actuel-

lement chez nous, telles que le Lablab vulgaris, le Dolichos

lobia, le Gombo, la pastèque (citrulus vulgaris), le Luffa

cylindrica, le Vitis vinifera (vigne) et bien d'autres, existent

là-bas à l'état spontané.

Notre Dattier serait sorii, d'après lui, par voie de modifi-

cation du Phœnix spinosa, de l'Afrique centrale qui serait

ainsi la patrie réelle de notre palmier actuel.

En prenant en considération l'ancienneté de la culture

de la vigne en Egypte et le haut degré de perfection auquel

la fabrication du vin était arrivée, on pourrait, selon l'auteur,

supposer que cette fabrication est d'origine africaine.

Les espèces de plante.s cultivées chez nous et qui croissent

à l'état sauvage dans l'Afrique centrale, seraient le reste do la

végétation primitive. L'homme, en se civilisant, les aurait

choisies en les domestiquant pour son usage, comme il a fait

à l'égard do certains animaux. Ces plantes seraient ainsi les

derniers témoins de la soUtude qui rognait autrefois dans ces

contrées, avant l'apparition de l'homme. Le climat do l'Egypte

parait depuis avoir perdu les traits caractéristiques qui lo

rattachaient anciennement à l'Afrique tropicale. De jour on
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jour, les productions naturelles de l'Egypte deviennent de plus

en plus septentrionales.

Etudiant une période relativement plus récente de l'histoire

de la végétation en Egypte (4 février 188'), le professeur

Schweinfurth, dans un travail sur la flore des anciens jardins

arabes, cherche à établir l'origine probable des arbres fruitiers,

des plantes alimentaires, des plantes aromatiques et ornemen-

l^ales et enfin des plantes funéraires.

De la comparaison faite entre la flore des jardins arabes

d'autrefois et celle des jardins d'aujourd'hui, il conclut à la

pauvreté de la flore actuelle. La richesse de la flore d'autrefois

indique, pour le monde arabe, une période historique plus avan-

cée en civilisation et en relations étrangères ; en eff'et, « par sa

position géographique, l'Egypte a servi d'intermédiaire aux

relations des peuples des trois parties de l'Ancien Monde ; elle

est, pour ainsi dire, le point réunissant l'Afrique avec l'Asie

et l'Europe. Les traces de l'homme peuvent encore être recon-

nues de nos jours dans la flore des provinces égyptiennes

limitrophes de l'isthme de Suez, par la présence d'espèces asia-

tiques à l'état spontané. »

Les anciens jardins arabes protègent encore de nos jours,

dans les endroits ombragés, certaines mauvaises herl)os dont

les graines seraient arrivées mélangées avec d'autres utiles

comme plantes cultivées. Ces mauvaises herbes forment une

flore historique éclairant et l'origine de certaines espèces utiles

et les relations entretenues jadis par les habitants de ce pays

avec les nations étrangères.

Etendant ses recherches botaniques en deliors do l'Egypte,

M. A. Deflersa publié on 1892 un mémoire sur les Asclépiadves

do l'Arabie tropiciilo. Curieuso'i plantes s'il on fût jamais.

< Leurs feuilles, rudimentairos ou nulles, et la forme insolite de

quelques unes do ces plantes font croire t\ l'observateur qu'il

est en présence de produits d'un monde lointain ou dos survi-

vantsd'une végétation d'unautreAge ».

3
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L'organisation de la fleur, ses complications, la forme

variée de certaines parties constituantes, les couleurs et les

odeurs de la fleur tantôt suaves, tantôt fétides, ont attiré l'at-

tention de l'auteur sur ces intéressantes plantes. Les phéno-

mènes de la fécondation croisée dans les plantes de cette

famiLe ont donné lieu à l'apparition de caractères adaptifs

utiles pour attirer les insectes opérant la fécondation. Tous

ces caractères, et bien d'autres, sont employés par l'auteur

pour désigner les différentes espèces anciennes et nouvelles

décrites dans son beau mémoire plein d'intérêt pour le biolo-

giste.

En terminant, permettez moi de vous rappeler que Figari,

Gastinel, Eckold, Grégoire, Sickenberger, etc , etc., avaient

présenté d'autres mémoires qui, je crois, relèvent plutôt de

l'agriculture que de la botanique. J'en laisse le compte rendu

à mon collègue chargé de ce travail.
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Discours de M. le D"^ Walter Innés Bey.

stir les travaux concernant la zoologie.

Parmi les savants dont s'était entouré Bonaparte et aux-

quels il confia l'étude des vestiges de l'ancienne splendeur de

l'Eg-ypte et des conditions économiques, physiques et naturel-

les de ce beau pays, doux seuls avaient pour mission l'étude

de la faune égyptienne; faune sur laquelle le monde sjivant

n'avait à cette époque que quelques données, inexactes pour

la plupart, et qui avaient été fournies, soit par les auteurs

anciens, soit par le récit et lei descriptions d'un petit nombre

de voyageurs peu versés dans l'étude des sciences naturelles

et qui n'avaient rapporté de leurs voyages que des observa-

tions superficielles sur les formes qui les avaient le plus im-

pressionnés.

Bonaparte, dans la magnifique conception de cette mission,

avait confié cette tâche ardue à deux hommes, jeunes encore,

mais déjà connus par d'importants travaux et qu'il avait ju-

gés, par l'intuition qui caractérise le génie, aptes à rendre les

plus grands services dans l'étude scientifique do la contrée

qu'il allait occuper.

Etienne Geoffroy Saint Hilaire, né i\ Etampesen 1:72, n'a-

vait que vingt six ans lorsqu'il débarqua en Egypte; mais de-

puis cinq ans déjà, un décret de la Convention lui avait confié

la chaire d'HistoiroNaturollo dos animaux sans vertèbres, au

Muséum, et il s'était déjà signalé par les intéressants tra-

vaux qui devaient lui servir plus tard de matériaux précieux

pour l'édification de son o'uvro capitale, ses < Principes do

Philosophie Zoologiciuo », où il établit magistralement la filia-

tion dos ospocos actuelles avec les formes éteintes. C'était à son

énergique impulsion que la Ménay:orio devait sa fondation, ot
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le désir de contribuer à enrichir les collections du Muséum lui

avait fait accepter avec enthousiasme la mission qui lui fut

proposée et qu'il remplit avec un si éclatant succès.

Nommé membre de l'Institut d'jigypte dès sa fondation,

GeofiFroy Saint-Hilaire contribue à ses travaux et prend une

grande part à ses discussions scientifiques, mais nous neretrou-

vonsde lui, dans les mémoires de l'Institut, que deux commu-

nications détaillées : l'une sur Vaile de l'autruche, dans laquelle

il démontre que si C3t oiseau est réduit, pour la marche, à la

condition des quadrupèdes, il ne faut pas uniquement en at-

tribuer la cause au raccourcissement de l'aile et à l'état du

plumage, mais bien à tous les organes directement ou indirec-

tement employés au vol, lesquels se sont tous modifiés à la fois.

L'autre note est relative aux appendices des raies et des squales

et nous fournit des observations anatomiques qu'il semble

avoir communiquées à seule fin de prendre date et qui lui

serviront plus tard pour son grand travail d'ensemble sur

l'Histoire Naturelle de rEgypte,dans le merveilleux monument

scientifique sur lequel vous me permettrez devons entretenir

après vous avoir parlé deSavigny, le collaborateur de Geofi'roy,

qui l'aida si puissamment dans ses recherches et auquel revient

une large part de notre reconnaissance pour la lumière qu'il

a jetée sur la faune de ces pays.

Marie-Jules- César Lelorgne de Savigny, né en 1777 à Pro-

vins, avait été attaché à Geoffroy Saint-Hilaire en qualité d'ad-

joint. Très jeune encore, il n'avait pu se signaler que par un

voyage en Chine et ce sont en réalité ses bavantes recherches

en Egypte sur les invertébrés et les oiseaux qui lui\alurent sa

célébrité.

Il s'adonna, en effet, d'une façon toute particulière à l'étu-

de des animaux sans vertèbres qui composent la faune égyp-

tienne et c'est à lui principalement que nous devons la con-

naissance de la plus importante partie do la zoologie de ce

pays.

Ses travaux à l'Institut ne sont pas considérables, il est

vrai, et les mémoires qui furent publiés à cette époque ne ren-
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ferment qu'une seule étude d'un ordre tout à fait étranger à

ses recherches.

Mais Geoffroy et Savigny ne pouvaient, durant les trois

années qu'ils passèrent en Egypte, consacrer ce temps précieux

à des travaux et des études détachés ; leur mission avait

pour but la recherche des espèces, leur étude et la formation

des importantes collections qu'ils devaient publier à leur

retour en France et qui figurent dans l'ouvrage scientifique

qui fait jusqu'à nos jours l'admiration du monde savant.

La «Description de l'Egypte»,cette œuvre monumentale,

fut conçue.non pas dans le calme et la tranquillité si nécessaires

aux travaux scientifiques, mais bien au milieu des dangers

de toute sorte, durant une courte période traversée de combats,

de révoltes et d'épidémies qui semblaient comme à dessein

fondre sur la Mission pour mettre obstacle à ses savantes

recherches et l'empêcher de dévoiler les mystérieuses richesses

scientifiques de l'Egypte.

Quand on parcourt les deux Atlas consacrés à la zoologie,

qui renferment plus de quinze cents espèces minutieusement

reproduites et qui sont l'œuvre des deux savants membres do

l'Institut d'Egypte, on reste saisi d'admiration et d'élonno-

ment devant la richesse des matériaux qu'ils ont su rasscml)ler,

étudier, décrire et représenter avec une si grande précision

dans les détails.

Un siècle s'est écoulé depu's la puljlication de ces savants

travaux qui ont coûté la vue h Geoffroy aasji bien qu'àSavign^'

qui finirent leurs jours dans la cécité la plus complète. Un

siècle fécond en recherches et en travaux dans les sciences

naturelles n'a pas ébranlé l'édifice scientifique qu'ils nous ont

laissé et qu'il nous faut toujours visiter avant d'entreprendre

uno^tude sur ce beau pays du Nil.

Le marbre et le bronze, fiui servent h perpétuer le souvenir

et la renommée dos grands hommes, no sont point nt^'cssiiirps

aux savants qui composaient la Mission ScitMitil^iuede l'Egyp-

te ; ils se sont chargés eux nièmos, suis I'» rechiTcher,

d'élevor le monument impérissable ([ui les a fait i)assor i\ la
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postérité et qui fut,pour l'Egypte, le poi»it de départ de toutes

les études scientifiques auxquelles il incombait aux membres

de l'Institut Eg-yptien de se livrer pour continuer la tradition

de leurs illustres prédécesseurs.

Les sciences naturelles ne furent point négligées par les

successeurs des Geoffroy et des Savigny ; si les Bulletins

et les Mémoires de l'Institut Egyptien abondent en travaux

d'une grande valeur, dûs à l'érudition des savants archéo-

logues, des arabisants, des médecins, des chimistes qui se

s^nt succédé et qui illustrent encore notre Société, nous

pouvons également citer avec fierté les études zoologiques et

paléontologiques qui ont été poursuivies au sein de notre

compagnie et qui ont contribué dans une si grande mesure

à la connaissance de la faune et du sol de l'Egypte et

des pays limitrophes.

Je n'ai pas à mentionner ici tous ces travaux qui sont

consignés dans les Bulletins de l'Institut Egyptien ; mais je

dois citer le nom de nos collègues qui se sont plus particuliè-

rement occupés de ces deux branches.

Antonio Figari bey,à qui nous devons les premières cartes

géologiques des terrains qui nous intéressent à tant de points

de vue différents. Le professeur Schweinfurth, qui, en outre

de ses précieux travaux sur la botanique, a trouvé le temps

nécessaire pour parcourir tous les déserts qui nous environnent

et nous a renseignés sur les localités, les gisements et la for-

mation des couches qui représentent notre sol. Walther,Mayer

Eymar, Sickenberger et Fourtou nous ont apporté des obser-

vations d'une grande valeur qui ont fait faire un grand pas

aux connaissances que l'on possédait sur la paléontologie

égyptienne.

Les études helminthologiqucs, que Bilharz avait commen-

cées en Egypte,ont été brillamment poursuivies par Sonsino,

l'iot, Osman fihaleb.Loos.qui s'est spécialisé dans cette étude, a

déjà fait paraître dana nos mémoires un travail du plus haut

intérêt et continue toujours ses savantes recherches sur cette

classe d'animaux qui, par leur genre do vie et les ravages
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qu'ils causent chez l'homme et les animaux supérieurs.la font

entrer en quelque sorte dans le domaine de la médecine.

Le professeur Panceri a exposé le résultat de ses intéres-

santes et savantes expériences sur les effets du venin de la

vipère céraste, de l'aspic de l'échys et de la chaetopelma et a

démontré l'immunité dont jouissait l'ichneumon vis-à-vis de

ces venins.

Jousseaume et Cari Yogt ont fait ressortir l'avantage

scientifique considérable qu'offrirait, pour l'Egypte et tous

les pays d'Europe, l'établissement d'une station scientifique

sur les côtes de la Mer Rouge qui permettrait l'étude do

la faune marine, d'une foule d'animaux si peu connus.

Les étud«^s anthropologiques sur les races égyptiennes,

auxquelles Mariette, Reill, Pruner, Schweinfurth et Fouquut

se sont livrés, ont jeté un jour nouveau sur cette importante

question du préhistorique sur laqueUe les savants ne sont

point d'accord.

Toutes ces études démontrent que les membres de l'Ins-

titut Egyptien, inspirés des travaux de leurs illustres

prédécesseurs, se sont appliqués à suivre leur exemple et la

tradition de l'ancien Institut d'Egypte.

Voilà, Messieurs, ce qu'il était do mon devoir d'exposer,

aussi brièvement qu'il m'a été permis de le faire, dans cette

séance consacrée à la commémoration de la fondation de l'Ins-

titut d'Egypte. Rendre compte des progrès accomplis dans

l'institution scientifique et intellectuelle qu'ils ont fondée, c'est

faire ressortir l'importance et la grandeur do la mission qu'ils

s'étaient tracée; c'est dire qu'elle n'a pas périclité ; c'est ren.

dre, enfin, le plus éclatant hommage à la mémoire des savants

qui créèrent l'Institut d'Egypte.
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Discours de S. E. Ventre-pacha

Sur les travaux concernant les matlimatiques et l'astronomie.

Je suis chargé de vous parler des travaux scientifiques de

l'Institut d'Eg-ypte, section " Mathématiques et Astronomie ,,,

et d'étudier devant vous de quelle façon, en ces matiéres.rins-

titut Egyptien a pu être fidèle aux traditions laissées par les

Monge, les Fourier, les Jomard, les Nouet, les Costaz, les Girard,

les Lepère, les Leroi, les Malus, les Quesnot, les Say, les Lan-

cret, les Remi-Raige, les Jollois et Devilliers, les Jacotin, les

Coutelle, toute cette brillante pléiade, enfin, de savants illustres

qui faisaient partie de l'Institut créé par Bonaparte.

Après la citation de tels noms, je ne ressens que trop le

poids de l'honneur qui m'est fait, et suis effrayé de la lourde

tâche qui m'incombe. Cependant, un espoir me soutient, une

consolation me reste : le règlement m'alloue dix minutes pour

m'occuper devant vous d'un tel travail ; je n'aurai donc ici

qu'à l'effleurer. Mais je n'en réclame pas moins toute votre

indulgence pour le rapide exposé, que je vais tenter de faire,

des traitsles plus caractéristiques de l'Iiistoire des sciences pures

cultivées dans cet Institut.

A tout seigneur, tout honneur : Monge, lepremier Président

de l'Institut d'Egypte, doit nous arrêter tout d'abord.

C'est ce savant célèbre, vous le savez, qui créa la géomé-

trie descriptive alors qu'il professait à l'Ecole du Génie de

Mézières ; vous savez aussi qu'il lui fut interdit de continuer

son cours et de divulguer ses nouvelles méthodes, de peur

qu'elles ne servissent à l'étranger pour la construction des

fortifications ; ne pouvant alors, par ordre, se servir des procé"

dés de géométrie descriptive pour étudier la forme des corps et

leurs positions respectives dans l'espace, c'est à-dire do la mé-
thode do projections qui lui avait fait résoudre les questions

les plus difficiles de la géométrie, il traita ces mêmes questions

par l'analyse transcendante ordinaire.

C'est là un de ses plus beaux titres 'de gloire.
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En Egypte, Monge fut un des principaux rédacteurs de la
'* Description de l'Eg-ypte" ; il donna à l'Institut, qu'il pré-

sidait avec le général Bonaparte pour vice-président, do nom-
breux et remarquables mémoires, parmi lesquels son explication

du mirage, devenue classique. Mais la plupart des mémoires

scientifiques de Monge qui, suivant l'expression d'Arago,/rtWrte7

de Valgèbre avec de la géométrie, ont traité des mathématiques

pures, et l'on ne peut dire que l'Institut Egyptien s'en soit

b3aucoup préoccupé après lui ; rien d'étonnant à cela, du reste,

puisque notre Société, d'après ses statuts, ne peut guère s'oc-

cuper que d'applications en rapport direct, immédiat, avec les

intérêts matériels du pays, ou do questions de sciences pures

intéressant particulièrement l'Egypte.

Cependant, il s'est trouvé l'un do ses membres qui,

directeur do l'Ecole Khédiviale do Droit, charmait ses loisirs

par des recherches de mathématiques transcendantes. Vous
l'avez tous nommé, Vidal pacha, qui nous a laissé un grand

nombre do mémoires du plus haut intérêt : — sur les fo^-ers

dans les sections coniciues ;
— sur une méthode simple pour

déterminer les maxima et les minima d'une fonction quel-

conque ;
— sur la résolution des équations numériques ;

—
sur les courbes du 4ème degré qui ont un point triple ;

— sur

les courbes du 4èmo degré qui ont un centre en u.i point

double ;
— sur la représentation des polygones algébriques

par des déterminants ;
— sur la séparation des racines dos

équations numériques, relation entre le théorème de Sturm et

celui de Mabyx ; — surun mémoire sur le réseau pentagonal

d'Klie do Beaumont ; — sur les courbes du 4ème degré qui

ont un point triple (nouveau mémoire) ;
— sur les courbes du

4ème degré à trois points doubles ;
— sur la meilleure marche

à suivre dans un unsoignemont rationnel do rarithméti(iuo et

de l'algèbre ;
— sur 1(!S fonctions de Sturni ; — sur les

quantités dites € négatives et imaginaires» et les quatorniums
;

— sur les accélérations ;
— sur une expression nouvelle du

rap[)i»rt do la circonférence au diamètre ; et d'autres travaux

que j'ai trouvés enfouis aux archives de notre Bibli<)thè(|uo. —
Ces mémoires, et non des moins intéressants, n'ont jamais été

publiés, quoique des communications en aient été faites par

4
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Vidal lui-même, sous son secrétariat. — Nous avons tous

gardé souvenir de ce savant qui, aux connaissances les plus

étendues, joignait une modestie exquise. J'émets le vœu que

ces travaux soient sortis, au grand jour, de l'éternel oubli qui

les menace.

On trouve encore d?ns ces archives : Un problème de

géométrie de position: " Marche du cavalier au jeu des échecs
"

et, comme corollaire de la méthode exposée, le problème, bien

autrement compliqué, du " Cavalier se mouvant dans l'échi-

quier cubique de 512 cubes " par de Chambure ; on y trouve

encore une " Formule à deux termes pour le contrôle du

combustible dépensé dans les machines élévatoiresd'irrigation"

par Ventre bey et une " Expression algébrique du 2ème degré,

relation entre la température et la teneur en sucre des sirops

d'usine, applicable à la cristallisabilité des masses sucrées

industrielles," du même au+eur

Après le président, passons au secrétaire de l'Institut

d'Egypte, puisque le vice-président, s'il nous a laissé le

souvenir de ses actes, celui de hauts faits de guerre et de

civilisation pondantcette courte mais si prodigieuse campagne,

militaire et scientifique qui a nom :
" Expédition française

d'Egypte ", ne nous a pas laissé d'écrits, en ce qui concerne,

du moins, la section dont j'ai à m'occuper, celle des Mathéma-

tiques où, cependant, l'on trouve inscrit le nom de Bonaparte.

Fourier, qui fut secrétaire perpétuel de l'Académie des

Sciences et membre de l'Académie Française, rédigea l'intro-

duction au grand ouvrage publié par l'Institut d'Kgypteet fit

un grand nombre de mémoires où éclatent ses talents de litté-

rateur aussi bien que de mathématicien. Il est surtout connu,

en physique mathématique, par ses beaux travaux sur la

" Propagation de la chuleur ", appelée pendant longtemps,

fort improprement, "Théorie de la chaleur ". Ces travaux

do Fourier sont basés, d'une part sur une donnée empirique, la

loi de Newton, et d'autre part sur l'hypothèse qu'il fit qu'une

molécule, quand elhi a reru une radiation, s'échauffe et peut

alors rayonnordans les espaces intermoléculaires. Les résultats

qu'obtint l'ourier furent appliqués par le ph^'sicien Ohm à

l'électricité.

C'est ainsi ({ue, gnVce à l'analogie invoquée par ce dernier
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entre le mouvement de l'électricité et celui de la chaleur, les

classiques " Problèmes du mur et de la barre ^. de Fourier

servirent de point de départ à la conception de la fameuse loi,

dite " Loi de Ohm ,,,vrai fondement, on peut le dire, de l'élec-

tricité industrielle par l'usage courant de quelques formules

électriques, très simples, qui ont été la conséquence de cette loi.

Nous avons eu l'occasion de reprendre personnellement

les calculs de Fourier afin d'étudier, par analogie aussi avec

la chaleur, les pertes superficielles d'un fil électrique, non isolé

dans l'atmosphère, suivant des degrés hygrométriques diffé-

rents de l'air ambiant, ou imparfaitement isolé soitdans l'atmos-

phère soit dans le sol ; nous avons pu ainsi évaluer l'impor-

tance de ces pertes et en déduire la modification profonde de

certains rendements industriels admis ordinairement, à l'occa-

sion de projets présentés à notre Société sur de grands transports

de forces à de hien longues distances.

Après Monge et le grand mathématicien-physicien Fourier,

ce serait bien ici le lieu de parler du grand chimiste Berthollot
;

mais ce serait aussi empiéter sur le champ voisin, la section,

soit de rHistoire naturelle, soit de l'Agriculture et Industrie,

dont je ne suis pas chargé.

Mais, sans sortir du domaine des Mathématiques et <U' VAs-

tronomie, je puis vous entretenir encore de plusieurs momljres

de l'Institut d'Egypte dont les travaux ont été continués par

nos collègues de l'Institut Egyptien.

L'astronome eu chef de l'Expédition d'Egyi>te, c'était

Nouct Parlons d'abord du résultat de ((ueliiuos calculs relatifs

à la détermination de l'ùge de certains monumtMits astronomi-

ques de l'ancienne Egypte. Ce savant calculateur et les Kemi-

Raigfî, Jollois et Di'villiers, Fourier mirent souveiift leurs

lumières en commun pour cette détermination. On sait (jue

les dates ainsi obtenues pour l'ancienneté de deux temples

(I)endérah et Esneh) ont été reconnue'* fausses par nos égypto-

logues modornos, c'e>t à dire depuis la découverte do Chnm-

pollion, par la lecture mémo des inscriptions hiéroglyphi(iues :

d'où l'on avait conclu que l'astronomie ne pouvait rendre

aucun service à l'égyptologie.

L'Institut actuel a eu à s'occuper de cette (luestion ; nous

avons pu reprendre les calculs de Nouet pour Dendérali. gn^ct»

à une note <iui a été communiquiJo par cet astronome 1*1 Vojney,
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et qui se trouve publiée tout au long- dans les œuvres de ce

philologue (un dessin du Zodiaque carré, reproduction à une

très petite échelle de celui connu, peint au plafond du péristyle

de ce temple, est joint à la note renfermant les calculs). — On
pouvait faire d'autres hypothèses que celles indiquées dans

cette note, ce qui aurait changé les données premières du pro-

blème et, surtout, modifié la valeur à attribuer à la dépression

du soleil sous l'horizon du lieu pour répondre au lever héliaquo

de l'astre Sirius (Sothis-Isis dans le ciel représenté) ; les Décans,

relevés exactement sur place, pouvaient bien être pris comme
échelle de la représentation astronomique.

Bref, nous sommes arrivé à fixer la date de la construction

de ce Zodiaque, considéré comme représentant bien le ciel de

l'époque, au règne de Cléopâtre, c'est-à-dire au temps des pre-

miers Césars, au lieu de la faire remonter à 2053 ans avant

J.-C. comme l'avaient fait nos illustres prédécesseurs.

Un autre calcul, basé sur la variation séculaire de

l'obliquité du plan de l'écliptique sur l'équateur, et notre

interprétation du signe hiéroglyphique KhelM, nom sacré de

l'antique Syène, dont l'idéogramme n'est autre que l'équerre

du maçon avec son fil à plomb vertical, nous ont permis de

faire remonter l'âge primitif du temple de Khekht (Syène),

c'est-à-dire la date de la construction première de l'ancien

temple d'Assouan, à une époque bien antérieure aux Ptolémées,

que nos égyptologues modernes n'ont pu contester et que,

d'ailleurs, l'un de nos savants collègues, l'égyptologue M.

Grébaut, avait ici-même acceptée.

Ces sortes de recherches nécessitent doubles connaissances :

en sciences exactes et en ég3'ptologie. Les savants de l'Expé-

dition française, certes, possédaient les premières, mais cette

dernière était toute à créer.

Un érudit, l'un des esprits les plus distingués de la fin du

siècle dernier, le savant philologue Volney, qui était en mémo
temps archéologue, mais à qui les connaissances spéciales do

l'astronome souvent faisaient défaut, disait: " Si quelque jour

un homme doué de talent unit aux connaissances des sciences

exactes l'érudition de l'antiquité, cet homme apprendra à son

siècle bien des choses que la vanité du nôtre bien souvent

empêche de connaître, j»

Quoi qu'il en soit des erreurs commises et des polémiques
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plus ou moins ardentes qui s'en sont suivies (1) la science

n'en doit pas moins aux savants de l'ancien Institut,

cités précédemment, bien des études du plus haut intérêt,

grandes dissertations, discussions ou simples remarques, sur

les représentations astronomiques de tous les tableaux ren-

contrés dans les tem.ples, et sur le système métrique des anciens

Egyptiens, ainsi que de grands mémoires tels que ceux de

Fourier :
" Sciences et Gouvernement de l'Egypte", " Monu.

mentsastronomiquesde l'Egypte" et rœuvî'e,magistrale aussi,

do Remi-Raige: "Zodiaque nominal et primitif des anciens

Eg^-ptiens ,^.

La science doit aussi à Nouet, à Jacotin, à Coutelle et autres

membres dont je n'ai pas les noms, une foule de relevés astro-

nomiques, opérations dans le Ciel et opérations géodésiques.

A l'archéologuc-lngénieur-géographe-métrologue Jomard sont

ducs encore, outre plusieurs cartes de l'Egypte, outre les tra-

vaux se rattachant spécialement à la géographie dont ils

embrassent toutes les branches, et dont je n'ai pas à m'occuper,

des recherches fort importantes sur les lignes numériques des

anciens Egyptiens, leur étalon métrique, leurs coudées, les

calendriers et toute une série d'observations et de mémoires

scientifiques sur l'Egypte ancienne et moderne dont l'énumé-

ration seule serait bien longue

Dans la voie tracée par les savants que je viens de nommer,

ceux-ci ont été suivis par un grand nombre de memljres du

nouvel Institut. Je citerai : pour les observations astronomi-

ques et la géodésie : Linant de Bellefond ; Mahmoud bey et

Mahmoud pacha El-Falaki ; Isma'il pacha El-1'alaki ; d'Abba-

die ; Jordan ; Saber bey ?abry ; Chéflk bey Mansour ; Trévisan;

Vito (plusieurs mémoires sur les "étoiles filantes et l'origine

des météores cosmiciues") ; Franceschi (do la couleur du disque

solaire à l'horizon sur le désert et sur la mer).. .. et nombre

d'autres autours de mémoires ou conmuinioations du domaine

plutôt do la physique, se rattachant plus ou moins indirecto-

(i) Ci'S ])nhh)n (])!(•X entre archn)h)(jucR et aslvoiinmes. rarire'es

par tes trartii/x de liiol «< xio- pfns/ei(rs points de l'astronomie

égyptienne (IS-j:i) > duraient ene„re après tu niorl de Uiol et de

Jomard (Ittfli^).
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ment à l'astronomie, et du nombre : un beau mémoire de M.

Barois sur le "climat du Caire " et ses communications sur

la " température et l'humidité relative dans plusieurs villes

d3 la Haute et Basse-Egypte", auxquelles nous devons join-

dre toutes les nombreuses observations météorologiques des

Schnepp, Aubert-Roche, Mahmoud bey, Ismaïl bey, Colluci

bey, Abbate bey. des temps passés.

Sur les calendriers, l'hémérologie, la gnomonique : Floyer

("cadrans solaires primitifs de la Haute Egypte"^ ; Ventre

bey (" formule pour convertir une date chrétienne en date mu-
sulmane, et réciproquement''^ : du même auteur : ("Essai sur

les calendriers égyptiens", " De l'année vague et de quelques

nombres mystérieux des anciens Egyptiens "; Bouriant et

Ventre pacha (^«Tables Horaires coptes»); Artin pacha

(^plusieurs communications et observations sur le calendrier

des Coptes et autres calendriers orientaux) ; Ventre pacha

et Artin pacha ( « Hémérologe simplifié avec applications

à la chronologie» et à la rectification de quelques dates

historiques, dont celle que nous félons aujourdliui).

Me voici parvenu à la fin du programme que je m'étais

tracé: une revue rapide, des exposés sommaires, quelques

aperçus écourtés ; c'est, certes, là un discours fort incomplet,

mais qui n'en a pas moins fixé vos esprits, retenu votre bien-

veillantealtention, au-delà du temps réglementairement imposé.

Je vous remercie d'avoir bien voulu m'écouter jusqu'au

bout.
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Discours de M. J. Barois

à propos des travaux 2>uf>iics.

J'ai accepté la lourde tâche d'analyser brièvement devant

vous, dans cette séance solennelle de commémoration, la partie

de r(BUvre de l'Institut d'Egypte qui se rapporte aux Travaux

Publics.

L'ère des grands travaux destinés à développer la prospé-

rité publique ne s'ouvre guère pour un pays que dans les loisirs

de la paix. Aussi est-ce un spectacle digne d'admiration

que de voir les savants ingénieurs de l'Expédition française,

pleins d'ardent enthousiasme et de robuste confiance dans

l'avenir, entrepren«^re à la suite d'une armée en campagne, au

milieu des périls de la guerre, au sein d'une population

souvent hostile, les études précises et consciencieuses (jui

doivent toujours précéder l'élaboration d'un plan général de

mise en valeur d'une contrée qui ne vit que par l'utilisation

agricole des eaux de son fleuve.

On se mit au travail dès le jour même du débarquenn'nt à

Alexandrie ; mais les événements ont marché trop vite pour

que les ingénieurs d(î l'Institut d'Egypte aient eu le temps do

laisser dans la vallée du Ml fies marquas déliiiitivcs de leur

activité soit par des ouvrages exécutés et terminés, soit mémo

par des projets complètement élucidés. Toutefois, «ans parler

do la contribution que leurs recherches ont apportée »\ la

science générale, ils ont répandu sur l'i^^gypto le souille

créateur qui vivilif et (jui, animant (piehiues années plus tard

le cerveau puissant de Mehemet .Mi. a transform*'. par une

poussée vigoureuse, les conditions économiques du i)ays.
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Leur esprit large et éclairé les portait à aborder de front

les problèmes les plus importants et les plus ardus. La distri-

bution des eaux du Nil devait naturellement être l'objet de

leurs principales études.

« Pour établir, dit Lepère dans un de ses mémoires, cette

distribution si nécessaire des eaux jusque dans les parties

les plus éloignées, pour les répandre avec économie lors des

crues faibles du fleuve, pour disposer les décharges propres

à porter à la mer la surabondance des eaux, pour pouvoir

proposer enfin un plan général de distribution des eaux, nous

avions rédigé, pour les ingénieurs répartis dans les provinces,

une série de questions à traiter et de recherches à faire à cet

égard. » L'élan était donc donné avec le sentiment très net

du but à atteindre. Malheureusement, continue Lepère, « déjà

plusieurs ingénieurs avaient recueilli des renseignements

utiles, mais qui ont été perdus par suite de l'évacuation du

pays, sauf ce qu'on en retrouve dans les divers mémoires de

nos collègues qui ont été imprimés. »

Regrettons avec Lepère la perte d'une partie de ces tra-

vaux, mais constatons aussi combien d'idées et de faits rem-

plissent à profusion les mémoires qui nous restent. Combien

aussi de préceptes justes et pratiques y sont formulés ! Pour no

pasabuserde votre attention, je n'en citerai qu'un exemple.

Voici comment l'ingénieur en chef Martin, en raison de

la grande quantité de limon contenue dans l'eau du Nil et

des envasements qui peuvent en résulter, conçoit l'établisse-

ment des canaux d'irrigation. Je cite ses propres mots : « Les

grands canaux d'irrigation ne doivent donc pas être consi-

dérés en Egypte comme de simples réservoirs auxquels on

fait des saignées de dérivation le long de leur cours, mais

ce sont dos roules ou des tuyaux qui conduisent l'eau dans

les parties les plus éloignées. Combien il est donc important

que CCS njutes ne soient pas obstruées et que le fluide puisse

les parcourir librement dès qu'il a atteint une de ses extré-

mités. »
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Si ce principe fondamental sur lequel repose aujourd'hui

l'irrigation de l'Egypte n'avait pas été méconnu pendant de

longues années et jusqu'à ces derniers temps, que do fatigues,

que do misères, que de corvées lamentables auraient été épar-

gnées au malheureux fellah !

Relier l'Egypte du passé avec l'Egypte de l'avenir était la

préoccupation constante des ingénieurs de l'Institut. Aussi

quand, dans leurs savants mémoires, ils étudient le régime

du Nil et de ses embouchures, les nilomctres, les canaux en

général et le canal d'Alexandrie en particulier, les lacs de la

Basse Egypte ou le système des bassins d'inondation ; ou bien

encore lorsqu'ils se prononcent sur l'identification du birket

Keroun an Fayoum avec le lac Mœris, identification qui,

après do longues discussions entre les savants, parait aujour-

d'hui devoir être adoptée définitivement, ils joignent toujours

aux descriptions et aux observations techniques des aperçus

historiques qui prouvent l'étendue do leurs connaissances

générales.

Nous retrouvons la même curiosité des choses antiques

dans la très importante étude de Lepèro sur le canal de jonc-

tion do la mer Méditerranée et de la mer Rouge. Là, en effet,

le premier souci dos ingénieurs fut encore d'explorer, à la

lumière des textes grecs, latins et arabes, la région parcourue

par Ips anciens canaux qui avaient relié autrefois le Nil au

golfo de Suez. Ils constataient et notaient avec soin les moin-

dres traces imprimées sur le sol par cos ouvrages disparus, so

pénétrant ainsi des solutions antiques du problème avant d'en

préi)arcr la solution moderne.

Je n'insisterai pas sur les difficultés que, dans cette étude

du canal des deux mers, rencontreront ces hardis oi)ératcurs

dont presque tous les iiistrunients do précision avaient disparu,

soit dans le naufrage du navire «Le Patriote», soit dans le

pillage de la maison du général Caiïarelli lors do la gr.mde

révolte du ('aire. Ayant ainsi perdu les plus précieux de leurs

outils do travail, ils no purent arriver à fixer, mémo approxi-
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mativement, la diJérence de niveau des deux mers: pour eux,

la mer Roug-e était de près de dix mètres plus élevée que la

mer Méditerranée.

Néanmoins, de leurs recherches, est sortie l'étude magis-

trale d'une grande voie fluviale de navigation entre Alexan-

drie et Suez par le canal d'Alexandrie, la branche de Rosette,

l'ancien canal Faraonieh, la branche de Damiette, le Bahr

Moez, rOuady et les lacs Amers, avec canal de navigation et

d'alimentation partant du Caire et embranchement à travers

l'isthme de Suez jusqu'à la mer Méditerranée.

Nous sommes encore loin du projet grandiose qui fut

exécuté depuis ; mais c'est déjà un beau résultat que d'avoir,

dans l'état de désordre où se trouvait à cet te époque le régime

des communications intérieures de l'Egypte, tracé la direction

que devait suivre le courant commercial d'Alexandrie et du

Caire jusqu'à Suez. C'est aussi un titre de gloire que d'avoir

fait revivre l'idée de la possibilité de la jonction des deux

mers et d'avoir ainsi tiré cette question des limbes de l'ima-

gination et de la tradition historique pour la faire entrer dan.«

le domaine de la discussion et de la réalisation pratique.

Je ne puis terminer ces trop courtes observations sans

mentionner au moins un autre travail considérable qui est

resté comme un monument des efforts des ingénieurs de

l'Institut d'Egypte; je veux parler de la grande carte

d'Egypte, dont les feuilles assemblées, au nomljre de qua-

rante deux, forment un ensemble de 11 m. 00 de longueur sur

m. 40 de largeur, sans compter les cinq cartes de la Syrie et

de nombreux plans de villes, parmi lesquels les plans du

Caire et d'Alexandrie. Ces documents, qui étaient essentiels

pour l'étude des projets d'aménagement des eaux du Nil, ont

servi de base première, malgré des lacunes et des imperfec-

tions inévitables, à une grande partie des travaux cartogra-

phiques entrepris depuis cette époque et ils ont été pendant

longtemps la source la plus autorisée à laquelle on a puisé

pour connaître la situation des villes et des villages, des

diguo!*,et des canaux.
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On pourr/iit peut-êtro sourire en lisant les instructions

données aux ingénieurs de la carte : histoire, géographie,

beaux-arts, mœurs, populations, industrie, agriculture, ils

avaient à porter leur attention sur toutes les branches des

connaissances humaines ; ils avaient pour tâche de rassembler

dans leurs explorations, en plus des relevés techniques, les

éléments d'une véritable encyclopédie sur l'Egypte. Mais il

ne fiiutpas perdredevue que c'est à cette méthode de travail,

appliquée par des esprits animés do l'amour le plus libre et le

plus désintéressé de la science, que nous devons le tré^^or de

renseignements et de documents que nous Dnt laissé les ingé-

nieurs de l'Institut français d'Egypte.
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Discours de M. Victor Loret

Sur l'histoire de l'égyptologie

Dès les temps les plus reculés, l'Egypte a attiré, à cause de

son originalité si puissante, l'attention du monde entier. Déjà

le-s poème? homériques la décrivent comme la terre des mer-

veilles, le pays des enchantements. C'est là que se trouvent les

philtres les plus subtils et les magiciens les plus renommés.

C'est là, ou tout près de là, en Ethiopie, qu'habitent les dieux,

non seulement les dieux égyptiens mais même les divinités du

paganisme hellénique. Les Grecs n'ont qu'un rêve : rattacher

leurs traditions aux traditions égyptiennes, faire dériver leur''

divinités des divinités pharaoniques, trouver sur les rives du

Nil les fondateurs de leurs propres villes.

Athènes, nous disent-ils, est une colonie de la ville de Sais,

dans le Delta, et le hibou qui décore les monnaies athéniennes

est l'oiseau sacré de Neith, la déesse de Sais. Le nom même de

Neith, grâce à un artifice d'épigraphie, est considéré comme
l'origine du nom de la déesse Athêna. L'Osi ris égyptien est

Bacchus ; le dieu Amon est le Zeus Ammôn, dieu des sables

du désert libyque. Le légende du Sphinx, interrogateur cruel

et mystérieux, naît en Egypte. Partout, dans les ouvrages des

plus anciens écrivains grecs, se remarque ce besoin do faire

remonter la civilisation grecque à la civilisation égj^ptiennc.

Non seulement les littérateurs et les historiens, mais encore

les auteurs scientifiques s'efforcent do rapporter tout à l'Egypte.

L'astronomie, les mathématiques sont considérées comme
des sciencespurement égyptiennes. L'écriture, même l'écriture

grecque, ce sont, nous dit-on, les Egyptiens qui l'ont inventée.

Les vertus médicinales des plantes,ce sont les Egyptiens qui les

ont découvertes. Les grandes lois de la science zoologique, do

la science botanique, ce sont les sages do Momphis, do Sais et

. d'Héliopolis qui les ont fixées et codifiées. En un mot, il n'est

presque rien, pour le monde grec, qui no vienne do l'Egypte.
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Et, il faut bien l'avouer, les Grecs ont raison dans la plu-

part des cas. Que, pour ne citer qu'un seul fait, l'écriture grec-

que dérive de l'écriture hiérogh'phique, c'est là une question

qui n'appelle même plus la discussion. La lettre A, la lettre B
dérivent, par des modifications presque insensibles, des figures

d'animaux qui, en égyptien, servaient à exprimer ces deux

lettres: un aigle pour le A, un héron pour le B.

La Grèce et, par suite l'Italie, s'imprégnèrent tellement

d'égyptianisme qu'un phénomène inévitable de choc en retour

se produisit plus tard,lorsque, la science archéologique prenant

son essor, on chercha ce que pouvait être l'Egypte ancienne.

Ce ne fut qu'à travers les auteurs grecs et latins qu'on essaya

de discerner la civilisation pharaonique. Le voile d'Isis fut un

péplum ; l'Anubis à tête de chacal fut un chien aboyant, lati-a-

tor Anubis ; les neuf divinités qui constituaient lo panthéon

des grandes cit^s niliaques furent les neuf Muses et Osiris, lo

d'eu national, fut leur conducteur, l'Apollon musagète.

La façon dont on ye représentait l'Egypte rappelle un peu

ces statues, assez rares dans nos musées, œuvres d'artistes grecs

qui ont essayé do traiter des sujets égyptiens, ou bien œuvres

do sculpteurs égyptiens qui ont voulu reproduire des personna-

ges grecs. On vient, — entre parenthèses,— de retrouver à Mit

Rahînéh, dans les ruines des quartiers grecs, la plus jolie statue

déco genre que j'aie jamais vue. Elle ornera sous peu l'une

des salles du Musée de G izéh. Elle symlwlise admirablement

cette Egypte hellénisée que l'on se figura pendant dos siècles,

cette Egypte que l'on soupçonna à peine égyptienne

A l'époque do la Renaissance on commença à étudier l'E-

gypte, non plus dans les livres grecs ou latins, mais dans la

réalité. L'un des premiers récits de voyage en Egypte que l'on

connaisse, le premier au moins «[ui ait été écrit en français, nous

a été laissé par Pierre Belon, du Mans, qui naciuitdans la se-

conde moitié du XVe siècle. Ce livre a été écrit par un homme
qui a visité l'Egypte à loisir, comme on pouvait le faire à mio

époque où n'existaient ni chemin do for, ni compagnie Cook.

Un voilier traversait lentement et péniblement la Métlit«'rra-

néo et, .s'il avait réussi à écliapper aux c()rs;iires, (Iépos;iit lo

voyageur à Alexandrie, où la colonne do Pompée fra|)i)nit do

suite ses regards. Lo voyage d'Alexandrie au Caire se faisait ùl
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cbeval, ou en barque le long de la branche de Rosette. On met-

tait des semaines à faire le trajet, et l'on courait bien des dan-

gers

On croira peut-être qu'écrit dans ces conditions le livre de

Pierre Belon est une peinture exacte, et non plus hellénisée, de

la terre des Pharaons. Il n'en est rien. La colonne de Pompée et

son chapiteau corinthien semblent s'être emparés de l'esprit

du voyageur et lui avoir, par suggestion, imposé une manière

devoir toute spéciale. Une voit pas l'Egypte telle qu'elle est/

Il la voit comme à travers un verre teinté de toutes les cou-

leurs qu'ont employées les auteurs classiques pour nous la dé-

peindre. Pierre Belon se trouve en présence d'un crocodile,

d'un hippopotame, d'un ibis, d'un papyrus ou d'un lotus.Vous

croyez qu'il les décrit tels qu'il les voit?- Nullement. Il les

décrit d'après Aristote et Elien, d'après Théophraste, Pline et

Dioscoride. Et, — chose amusante et caractéristique, — s'il

constate que le crocodile, par exemple, ne répond pas aux des-

criptions qu'en ont données les naturalistes grecs, vous pensez

qu'il s'en prendra à ces auteurs et qu'il rétablira les faits ? —
Pas le moins du monde. C'est le crocodile qui est dans son tort .

.

Après Pierre Belon, bien d'autres ont visité l'Egypte. De

tous les pays venaient des voyageurs ; des livres sur l'Egypte

étaient publiés en toutes les langues, surtout en latin, ce qui

ne permettait pas de donner aux récits une couleur locale bien

tranchée. Partout c'était l'antiquité classique qui reparaissait

dans les descriptions, partout des termes grecs ou latins déna-

turant et dépaysant les objets.

Prosper Alpin, qui professa à l'Université de Padoue, écrivit

plusieurs ouvrages sur l'histoire naturelle de l'Eg^^pte. Il fut

moins imbu peut être d'idées classiques que Pierre Belon, et il

eut le courage, qui fripait alors la témérité, de reconnaître

qu'il existait sur les rives du Nil des plantes et des animaux

qui étaient restés inconnus à A ristoteet.à Théophraste, et qu'il

désigna de leurs noms arabes.

C'est qu'en effet l'histoire naturelle procède par des mé-

thodes trop sûres pour que l'imagination puisse longtemps en

fausser les recherches. Quel que fiU le désir de Prosper Alpin

d'étudier la flore et la faune de l'Egypte d'après les sources

grecques, il fut bien forcé de reconnaître que les Grecs n'avaient
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pas tout dit et qu'il y avait dans leurs ouvrages beaucoup à

ajouter et à modifier.

Les amateurs de géographie, surtout, s'offrirent le plaisir

d'identifications sans nombre entre les noms de localités arabes

et les dénominations de villes tirées d'Hérodote, de Strabon, de

Diodore, de Pline, surtout de Ptolémée et des Itinéraires. Les

transcriptions des noms arabes étaient maladroites, les leçons

des manuscrits grecs ou latins étaient souvent fautives : les

identifications ne s'en arrangeaient que mieux.

Norden, un voyageur danois, fut le premier peut-ctro qui

donna une carte complète de l'Egypte, dans un ouvrage orné

de belles planches sur cuivre qui font la joie des bibliophiles.

Mais, si les Ciirtes présentent un grand intérêt, les reproductions

de monuments laissent étrangement à désirer.

C'est en effet l'art qui, dans cette lente étude de l'Egypte,

resta le plus longtemps hellénique et conventionnel. On ne

savait pas voir. On ne sut voir que beaucoup plus tard, et

encore I voit on toujours bien aujourd'hui ?. . Je me souviens

d'un dessin publié dans les voyages en Orient de Pockoke Ce

dessin est, soi disant, la reproduction d'un bas relief pharao-

niquo. On y voit douze hommes, assis en rang sur deux longs

bancs, six à droite, six à gauche. Au nr.ilieu, entre les deux bancs,

un treizième personnage est assis de face, sous une sorte de

pomme d'arrosoir accrochée à un long b:\ton planté en terre et

se recourbant au dessusde sa tète On s'attend i)resque àce qu'il

en pleuve une douche. Peut-être Pockoke y a t-il vu lo Christ

et les douze Apôtres réunis dans on ne sait trop quelle s;>l le

de hammam. Les égyptologues ne peuvent que se demander si

c'est un bas-relief horriblement mal interprété, ou un dessin

inventé de toute pièce.

AthanaseKircher fut célèbre pour ses étranges reproduc-

tions do monuments égyptiens. Il copia plusieurs obélisques

de Rome, et les copia si mal qu'on a peine aujourd'hui à

nîconnaltre ceux qu'il a voulu copier bien qu'on ait cncon' la

plupart des originaux sous les yeux. Le plus beau est que, bien

avant que Champollion .«ùt .Jécouvort la clé du systeuio

hiéroglyphique, il donna une traduction de (vs copies infor-

mes. Citer ces traductions serait trop cruel.

Eji somme, ce n'est <|u'au commoncoment de ce siinrle
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qu'on a su voir l'Egypte, et c'est à cette époque que fut fondé

l'Institut Egyptien. Ce sont les savants de l'Expédition

d'Egypte, les fondateurs de l'Institut, qui mirent les premiers

de la méthode dans leur exploration du pays. Les quatre

volumes qui représentent les Mémoires do l'Institut Egyptien
dans cette première partie de son existence renferment un
grand nombre de documents du plus haut intérêt. On y voit

en préparation l'œuvre immense de la Description de l'Egypte.

Histoire naturelle, géographie, monographies sur certains

sites antiques, tout y Oot traité avec cet esprit de liberté et

d'indépendance qui caractérise la vraie science. On peut

dire que l'Institut a livré au monde savant, dans ces quatre

volumes, une mine presque inépuisable de documents de

premier ordre. Puis, sur cette première série, l'Institut arrête

ses travaux pour ne les reprendre qu'un demi siècle plus

tard.

Pendant ce laps de temps, la semence jetée a germé.
François Champollion est né. Champollion, professeur à

l'Université de Grenoble, a publié ses premiers essais sur la

langue copte. Et bientôt paraît son livre immortel, sa mince

brochure contenant l'alphabet complet des anciens Egyptiens,

cet écrit qui créa l'égyptologie et dont tout égyptologue doit

conserver dans sa bibliothèque un exemplaire à titre de relique

très précieuse.

A partir de ce moment, l'ég^^ptologie devint peu à peu ce

qu'elle doit être. Au Ueu d'étudier l'Egypte ancienne d'après

les autours grecs, on l'étudia d'après les documents égyp-
tiens Au lieu d'utiliser presque exclusivement Hérodote pour

expliquer l'antiquité égyptienne, on se servit des textes hiéro-

glyphiques pour vérifier, contrôler et commenter Hérodote.

Quand l'Institut reprit une nouvelle existence, tel le

légendaire phénix d'Héliopolis, l'égyptologie voguait à plei-

nes voiles à la recherche des terres inconnues. La résurrection

de l'Institut Egyptien coïncida presque avec l'arrivée do

Mariette en Egypte.

Pendant les vingt années qu'il vécut sur les bords du Nil,

Mariette, au milieu de difficultés sans nombre, fit des décou-

vertes du plus haut intérêt, publia quantité d'ouvrages et

fonda lo modeste Musée de Boulaq, qui devint plus tard lo
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grand Maséode Gizéh, et qui deviendra bientôt le gigantes-

que Musée du Caire. Le service des Antiquités était créé.

A la mort de Mariette, quelques jours seulement après la

fondation de l'Institut français d'archéologie orientale, M,
Masporo lui succéda. Sous son directorat furent découvertes

les momies royales de Deir-el-Bahri. Puis vint M. Grébaut,

au nom duquel reste attachée l'importante trouvaille des

prêtres d'Amon. Enfin M. J. de Morgan, dont les heureuses

fouilles à Dahshour vibrent encore dans toutes les mémoires
et dont les recherches sur l'Egypte primitive étendirent

étrangement dans le passé le domaine de l'égyptologio.

Direc'eurs du Services des Antiquités, directeurs do l'Ins-

titut français d'archéologie orientale, tous furent membres do

l'Institut Egyptien et tout un monde de savants travailla ici

à l'étude de l'Egypte antique.

En somme, on peut définir ainsi le rôle joué par l'Institut

Egyptien en matière égj'ptologique.

Ce fut lui qui, dans la première période de son existence,

fit la guerre à l'égypto-hellénisme de convention, le vainijuit

en employant la méthode d'observation directe, enleva le verro

de couleur de devant les yeux des observateurs, prépara ainsi

des matériaux sûrs pour l'avenir et amena la découverte do

Champollion.

Aujourd'hui qu'on lit les hiéroglyphes comme on lit lo

grec, c'est à l'Institut Egyptien que se centralisent loj comp-

tes rendus des grandes découvertes, c'est d'ici que se lèvent at

que partent vers l'Europe, tels do grandes vagu^'s franchissant

la Méditerranée, les vastes mouvements sciontiflciues qui, do

temps à autre, agitent et bouleversent kùnonde égy ptologique,

comme par exemple les découvertes do Nagada et d'Abydos.

Et l'on peut affirmer ([ue, si l'existence do l'Institut n'ov\t

pas été interrompue pi'ndunt cinquante ans, la découverte du

système hiéroglyphique oi\t certainement été l'œuvre d'un

membre de cette savante Compagnie.

(V
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Discours de M. G. Legrain

sur les découvertes archéologiques et l'Institut d'Egypte

Pour les antiques philosophes, les premiers des humains

qui crurent à l'immortalité de l'âme turent ceux qui peuplè-

rent les rives du Nil.

C'est là, comme disait Hérodote, qu'habitaient les plus

relig-ieux des hommes et les monuments qu'ils élevèrent à

leurs dieux et à leurs morts frappent encore d'admiration

ceux qui les contemplent après six mille ans d'existence et de

longs siècles d'oubli.

Pour l'Egyptien d'autrefois, le défunt laissait, outre son

corps périssable, un autre lui même après sa mort, parcelle

animée, parcelle humaine qui s'éloignait peu de la momie

dans laquelle elle se plaisait parfois à revenir; c'était le double

ou ka.

A ce double, il faut des biens terrestres, l'image de ce

que le mort a laissé après lui sur la terre, le beau Nil aux

grandes eaux, les champs qui blondissent au soleil, les grands

IxBufs qui labourent ou qui rêvent, l'ânon qui passe et trotte,

les poissons dont les écailles brillent comme un éclair, les

hauts palmiers, les grands sycomores sous lesquels, tout en

devisant, il est si doux, le soir, de respirer le vent frais qui

vient du nord.

Il faut, autour de celui qui n'est plus, que se groupent

pourtant encore ceux qui lui furent chers.sa femme bien aimée,

ses enfants jaseurs, ses animaux favoris, tout ce milieu qu'il

créa et où il vécut ; il lui faut ses intendants, ses domestiques,

ses joueurs d'instruments; il lui faut, tandis (|u'il prendra

part au festin des morts, que les chants et les danses qu'il

aimait recommencent, que résonnent les tambours, sifflent

les fliltcs et tintent encore les crotales.
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Les Egyptiens anciens, dans leur piété suprême pour les

morts, donnèrent à l'ombre des défunts l'ombre, l'image de

ce qu'il quittait, et,grâce à cette croyance,chaque tombeau qui

s'ouvre rapporte avec lui un fragment de la vie passée.

Aux dieux des bords du Nil, les Egyptiens se montrèrent

encore plus dévots et reconnaissants. L'esprit humain demeure

confondu devant l'effort éno»'me, la foi immense qui édifia

Philœ, Kom-Ombo, Esneh, Edfou, Louqsor, Denderah et

Karnak. Ce ne sont que pylônes gigantesques, portes im-

menses, hypostyles aux forêts de colonnes, un dédale de

chambres aux murs merveilleusement ciselés et gravés, qui,

dans d'admirables bas-reliefs, font dérouler devant nos yeux

les processions en l'honneur des dieux et les grandes victoires

des Pharaons sur les peuples de jadis.

Nous revoyons là quel merveilleux pays fut l'Egypte

pharaonique, nous assistons à ses triomphes et à ses gloires au

temps de sa suprématie sur le monde.

Mais l'Egypte, comme la Grèce et Rome,vit aussi sombrer

son antique splendeur. Voici les invasions qui passent, semant

la ruine et la mort On entend le claquement du fouet, H bruit

impétueux dos roues, les chevaux qui battent des pieds, l<?s

chariots qui roulent et les enfants qu'on écrase aux coins des

carrefours. Ecoutez les hommes qui rAlent et les femmes qui

pleurent et crient en vain à l'aide ! Voici de grands tourbillons

de fumée qui s'élèvent des temples, des palais et <les sjinctuaires

profanés, les murs qui tombent avec fracas, la terre elle-mèmo

qui tremble et l'Egypte antique, morte à jamais, se couche

dans son immense linceul de sable.

Aux conquêtes musulniant's «les Vllo ft VlIIf siè-Ies

répondirent les Croisiides. C'est répi»(|ue (l<'s co.nbats légen-

daires, l'époiiue aussi où Joiiiville, dans la chambre de."»

dames, conte les merveilles <|u*il vit en Egypte et la défailo

qu'il y essuya.

Mais ce n'est que la Kenai.ssance ((ui vient faire revivre

devant nous la terre do» Pharaons.
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On retrouve Hérodote aux beaux récits, Diodore toujours

fécond, Strabon le g-éog-raphe impeccable, et chacun apprend

d'eux le faste des Pharaons (dont nous parlait déjà la Bible) et

les merveilles des temples et des Pyramides.

Déjà, au XVIe siècle, Peiresc rassemble quelques antiquités

ég-yptiennes, puis au XVI le Vansleb, le père Boucher, Poncet,

Paul Lucas relatent leurs voyages et le Cabinet du Roi est

fondé. Plus tard Caylus lui lègue ses collections, en même
temps que Montfaucon et Kircher tentent l'explication des

monuments pharaoniques.

Mais tous ces efforts seraient sans doute demeurés stériles

si l'une des conquêtes les plus extrordinaires qu'un conquérant

ait jamais rêvée et entreprise ne fut venue fournir la clef de

l'écriture hiéroglyphique. J'ai nommé l'expédition de

Ponaparte en Egypte.

En quittant laFrance,Napoléon emmenait avec lui une élite

d'ingénieurs, d'antiquaires, d'architectes, d'artistes, de méde-

cins, de naturalistes qui, au milieu des combats, allait recueillir

les matériaux de la grande œuvre qu'est la Description de

l'Egypte.

L'armée battait des mains en voyant pour la première

fois les Pyramides ; les savants, eux, après la bataille, posè-

rent leurs fusils et commencèrent à étudier les vestiges

antiques et les mon jments splendides que nous avaient laissés

les Pharaons. Et, chose remarquable qu'il ne faut pas oublier,

la Description de l'Egypte est le résultat de l'effort commun de

tous tendant vers le même but scientifique. C'est un général,

Desaix, qui découvre le zodiaque de Denderah que Jollois et

Bevilliors, (des architectes) puis Denon, (un peintre) dessinent
;

c'est le capitaine Malus qui reconnaît la bouche Tanitique du

N'I, puis, au Fayoum, recherche le fameux Labyrinthe; c'est

enfin le capitaine Brossard qui découvre la fameuse inscrip-

tion trilingue do Rosette. C'est, encore une fois, la plus

grande collaboration que jusqu'alors on ait tentée et menée

à bien.

Tant d'efforts ne demeurèrent pas infructueux et en 1822,
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le duc de Blacas recevait d'un jeune homme encore inconnu,

Jean François Champollion, la grande nouvelle tant attendue :

la lecture des hiéroglyphes venait d'être retrouvée.

Après Akerblad, après Young, il sétait appliqué à l'étude

de l'inscription trilingue de Rosette et, plas heureux que ses

prédécesseurs, grâce à la méthode linguistique admirable

qu'il venait de créer de toutes pièces.il étaitarrivé à ce résultat,

l'un des plus beaux que l'intelligence humaine ait jamais

acquise.

Voici que Champollion lit sur les murs des temples le

récit des conquêtes de loisdont il découvre les noms oubliés et

les prières aux dieux maintenant inconnus.

Et grâce à son génie, grâce à la découverte de la pierre

de Rosette, en cent ans, nous sommes arrivés à connaître

mipux les joies et les douleurs de la vie égyptienne que celles

des habitants de Rome et d'Athènes.

Il n'est, pour ainsi dire, presque aucun texte antique,

aucun monument qui ne nous livre ses secrets et l'histoire de

l'humanité qui voit sans cesse agrandir sa sphère d'action y
trouve de précieux enseignements.

Grâce à la protection éclairée de Méhémet Ali et de ses

glorieux successeurs, l'œuvre de la Commission d'Egypte put

être poursuivie, continuée et, do mémo que l'Institut actuel

n'est que le successeur de celui que créa Bonaparte, de même,

ceux d'entre nous qui s'occupent d'archéologie ne sommes que

les continuateurs de la grande œuvre entrepri.se au milieu des

combats, poursuivie aujourd'hui sous les bienveillants auspices

de Son Altesse le Khédive Abbas II Helmi

Les premiorsquifouilliTcnt le sol d'Kgypte dans ce sit^lo

furent heureux entre tous t;t les Musées d'Europe se sont

enrichis des merveilles rassembhV's par les Sait, les Mimault.

lesl)r()vetti,les Passalacqua, les Caiilaul, les Thévenat-Duvent.

Grâceù aux,gn\ce aux missions sci<'ntill<iues do Chantpollion,

do Kosellini,deLoi)sius, de de Kougé, le terrain nrchéolog»fl«o
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égyptien était déjà assez bien connu quand arriva en Eg-j'pte

celui qui devait être Mariette pacha.

Nous voici, maintenant, arrivés à la période contempo-

raine si riche en efforts scientifiques et en succès si mer-

veilleux.

Après ses fouilles au Sérapeum de Memphis, Saïd pacha

appelle Mariette en Egypte (1858). Le Musée de Boulac est

fondé, l'Institut Eg-yptien rénovée et, depuis ce jour, nous

n'avons plus qu'à suivre les fouilles entreprises par les savants

qui se sont succédé à la Direction générale du Service des

Antiquités pour avoir le nom des archéologues qui ont illustré

l'Institut d'Egypte dont ils sont, pour ainsi dire, membres de

fondation.

Pendant plus de 20 ans (1858-1881), Mariette fouilla sans

relâche le sol fécond de l'antique terre des Pharaons. Edfou et

Denderah sont entièrement déblayés, Deir el Bahari et

MedinetHabou entrepris.

Ses champs de fouilles sont célèbres et sonnent comme des

noms de bataille. C'est Saqqarah, théâtre de ses premiers

exploits sur lequel il revient sans cesse, vivant au milieu de

son immense nécropole. C'est Abydos avec ses temples et ses

tombeaux, c'est Tanis et ses monuments au style étrange,

c'est Thèbes. c'est enfin toute l'Egypte où il organisa le

Service des antiquités

.

A Mariette Pacha, succéda Monsieur Maspero (18S1-1886).

Les Pyramides de Saqqarah sont ouvertes et livrent à

l'illustre savant les précieux textes funéraires qu'il sera le

premier à publier et à traduire Le temple de Louqsor

commence à sortir de terre et enfin la cachette de Deïr el

Bahari livre ce trésor miraculeux entre tous : la série fameuse

des momies royales. Et lesThotmés, les Seti, les Ramsès, ces

gran Is conducteurs de peuples, encore enveloppés de leurs

bandelettes funéraires, revoient le jour après trois mille ans

d'oubli.

C'est, un dialogue avec les morts que Lucien de Samosato
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n'eût pas osé imaginer. Et la réalité de ce rêve est cependant

telle, que le moindre visiteur à Ghizeh peut contempler la face

toujours altiére des anciens souverains de l'Egypte !

A Monsieur Maspero succède M. Grébaut et la série des

trouvailles à DeïrelBahari continue. Ce sont maintenant les

grands prêtres d'Amon qui se font connaître à nous avec tout

leur clergé. C'est Médinet Habou qui commence à sortir do

terre et à montrer ses admirables bas reliefs historiques. C'est

enfin le "Musée de Boulaq, devenu trop petit pour contenir

toutes les merveilles qui s'y accumulent chaque jour, qui est

transporté au palais de Ghizeh.

Puis M. de Morgan arrive en Egypte. Tout d'abord il

fouille au grand temple de Ptah à Memphis, puis part pour

le Saïd où, accompagné de ses collaborateurs, il va entrepren-

dre \q Catalogue des mofiuments de la Haute Egypte.

Et pendant que les premiers documents s'accumulent, le

temple de Kom-Ombo est déblayé, consolidé et copié entiè-

rement.

Quelques mois après, à Saqqarah, M. de Morgan découvre

les tombeaux de Mera et de Kabin, à Abousir celui de Ptah

Shepsès et enfin s'installe à Dahchour,

Les fouilles que l'illustre archéologue, durant trois ans,

conduisit là,denieureront comme un modèle de scitMico, d'éner-

gie et do persévérance Le succès c )Uronna tant d'elforts. Vous

avez tous vu et admiré les splondides bijoux qu'il trouva là.

Ce sont dos pures merveilles qu'on voit ot qu'on n'oublie

plus !

l'endant ce temps, sous sa haute direction, le déljlaioment

des temples continuait avec le concours do ses collaborateurs

dévoués. Louqsor ot Médinet Habou étaient terminés, le grand

temple de Karnak entrei)ris et ces superbes nionument,s au Tur

ot à mesun; ([u'ils sortaient de terre excitaient l'admiration

dos voyageurs cl fournissaitMit de nouveaux docunuMits aux

.savants !

Les fouilLM di! Dahchour terminées, ou plut<M léguées h

ses heureux successeurs, M. de Morgan s'appliquait à retrouver

^es plus anciens inouumunts dos bords du Nil et les doux
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volumes de « Recherchv origines de l'Egypte » qu'il

publia, ont lancé les é .o d'archéologie égyptienne dans

une voie toute nouvelle dont les résultats seront féconds pour

l'avenir.

C'est à M. Victor Loret que revint l'honneur de succéder

à M. de Morgan. Depuis un an à peine ici, il a su, cependant,

dès ses débuts, se montrer digne de ses devanciers. Vous avez

encore présentes à la mémoire les séances mémorables où il fit

part à l'Institut de sa découverte des tombeaux de Thotmès III

et d'Aménophis II... ,- ^

Mais ce n'est, d'ailleurs, pa. qu'appartient de louer

comme il convient, et mon chef dU Musée et mon collègue à

l'Institut.

Je n'ai, Mesdames et Messieurs, parlé encore que des

membres de l'Institut d'Egypte qui se sont succédé à la

Direction du Service des Antiquités D'autres décos collègues

n'ont pas moins illustré notre compagnie. Peut-on oublier le

docteur Schweinfurth, le grand Henri Brugsch Pacha, dont

les travaux demeurent comme des modèles d'érudition et de

science profonde, M. Brugsch bey, le savant conservateur du

Musée do Ghizeh, M. Daressy, son collègue, M. Bouriant, que

j'ai le douloureux honneur de remplacer aujourd'hui à cette

tribunf>, et tant d'autres qui, sans en faire leur occupation

constante, apportent chaque jour à l'édifice que nous recons-

truisons labor'ousement leur précieuse collaboration.

L'Institut d'Egypte, on le voit, peut être fier du labeur

des archéologues que, depuis cent ans, elle a accueillis dans

son sein.

Grâce à eux, nous avons remonté le cours des siècles et

arrivons maintenant à connaître les premiers balbutiements

de l'humanité. Grâce à eux, aussi, nous entendons maintenant

la grande voix qui sort dos temples et des tombeaux, grande

voix qui nous dit les joies, les douleurs et les gloires do

l'Egypte antique.

L'histoire est là qui recueille et enregistre les profonds

engeignements du i)assé.
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